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AUX  MEMOIRES 


r le  Règne  de  Louis  XIV, 
& fur  les  premières  époques  du 
Règne  fuivant. 


ANECDOTES 

Sur  le  Cardinal  de  Fleury  (a). 

L E duc  de  Savoie , allant  faire  le  fiege 
de  Toulon,  arriva  à Fréjus.  L’évêque, 


(a)  ( André  Hercule  de  Fleury  naquit  à Lodève  en 
1 6<,$.  Après  avoir  fait  de  brillantes  études,  il  prit  les 
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qui  nous  gouverne  aujourd’hui  fi  fort  en 
plein  & fans  voile , fous  le  nom  de  car- 
dinal de  Fleury  , le  reçut  dans  fa  maifon 


ordres  facrés,  fut  chanoine  de  Montpellier,  & fuc- 
cefliveinent  aumônier  de  la  reine  & du  Roi  & enfin 
évêque  de  Fréjus.  Louis  XIV,  peu  avant  fa  mort, 
le  nomma  précepteur  de  Louis  XV.  En  1716  > il  ob- 
tînt le  chapeau  de  cardinal,  & bientôt  après,  ajant 
déjà  foixante-dix  ans,  fon  jeune  éleve  le  chargea  de 
l’important  & pelant  gouvernement  delà  France,  dent 
il  tint  les  rênes,  jufqu’à  fà  mort,  arrivée  en  1743, 
à l’âge  de  quatre-vingt-neuf  ans.  M.  le  cardinal  de 
Fleury  trouva  la  France  obérée  ; il  la  laifla  tranquille- 
ment réparer  fes  pertes  par  un  commerce  immenfe. 
Ce  fà^e  minifire  avoit  l’amour  de  l’ordre  & de  la  paix  ; 

O , 

mais  peut-être  fon  caradere  manquoit-il  d’elevation  * 
pour  (ê  faire  un  grand  nom  dans  le  pofle  difficile 
qu’il  occupoit.  Né  économe,  il  voulut  introduire  cette 
vertu  du  fécond  ordre  dans  l’adminiûration  publique, 
ce  qui  lui  a mérité  juftement  le  reproche  d avoir 
lai  (Té  anéantir  notre  marine  : fes  dernieres  années  alté- 
rèrent la  gloire  de  fon  minifiere  ; entraîné  dans  une 
guerre  entreprile  malgré  lui,  il  prodigua  à regret  les 
tréfors  de  la  France , & ne  vit , au  lit  de  la  mort , 
que  des  malheurs  caufes  par  des  fautes). 

Le  cardinal  de  Fleury  fit  délirer  à la  France , 
par  la  circonfpeftion  de  fa  conduite  , par  la  fcduôion 
aimable  de  fon  efprit,  qu’on  le  vît  à la  tetç  des  af- 
faires. Ce  fut  le  fécond  précepteur  qui  gouverna  la 
France  : il  ne  prit  point  le  titre  de  premier  minifire. 
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épifcopale  comme  il  ne  pouvoit  s’en  em- 
pêcher. Il  en  fut  comblé  d’honneurs  & de 
careffes , & l’enivra  fi  parfaitement  par 
fes  civilités , que  le  prélat  prit  fes  habits 
pontificaux  & lui  préfenta  l’eau  bénite  , 
l’encens  à la  porte  de  fa  cathédrale , & y 
entonna  le  te  J)eum  pour  l’occupation  de 
Fréjus.  Il  y jouit  quelques  jours  des  ca- 
reffes  moqueufes  de  ce  prince,  pour  une 
action  tellement  contraire  à fon  devoir  & 
à fon  ferment,  qu’il  n°auroit  ofé  l’exiger. 

Le  Roi  en  fut  dans  une  telle  colere , 
que  Torcy,  ami  intime  du  prélat,  eut 
toutes  les  peines  du  monde  de  le  détour- 
ner d’éclater.  Fréjus  qui  le  fut,  & qui 


& le  contenta  d’être  ablolu.  Son  adminilïration  fut 
j moins  conteftée  & moins  enviée  que  celle  de  Riche- 
lieu & de  Mazarin  dans  les  temps  les  plus  heureux 
de  leurs  jninjfteres.  Sa  placp  ne  changea  rien  dans  lès 
mœurs.  On  fut  étonné  que  le  premier  miniftre  fût  le 
plus  aimable  courtilàn  & le  plus  défintéreflé.  Le  bien 
de  l’Etat  s’accorda  long-temps  avec  là  modération  : 
on  avoit  belôin  de  cette  paix  qu’il  aimoit , & tous  les 
minières  étrangers  crurent  qu’elle  ne  feroir  jamais 
rompue  pendant  fa  vie. 

Siècle  de  Louis  XIV.  Voltaire. 
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après  coup  fentit  fa  faute , & quelle  peine 
il  auroit  d’en  revenir  auprès  du  Roi , 
trouva  fort  mauvais  que  Torcy  ne  la  lui 
eût  pas  cachée  , comme  s’il  eut  été  pofli- 
ble  qu’une  démarche  fi  étrange  & fi  pu- 
blique , ôt  dont  M.  de  Savoie  s’applau- 
difioit , ne  fût  pas  revenue  de  mille  en- 
droits -,  & ce  que  Fréjus  pardonna  le 
moins  au  miniftre,  fut  la  franchife  avec 
laquelle  il  lui  en  parla , comme  s’il  eût 
pu  s’en  difpenfer,  & comme  tenant  la 
place  qu’il  occupoit. 

L’évêque,  flatté  au  dernier  point  des 
traitemens  perfonnels  de  M.  de  Savoie  j 
les  cultiva  toujours  depuis  , & ce  prince, 
par  qui  les  chofes  les  plus  inutiles  ne  laif- 
foient  pas  d’être  ramaffées , répondit  tou- 
jours de  maniéré  à flatter  la  foiblefle  d’un 
évêque  de  la  frontière , duquel  il  pouvoit 
peut-être  efpérer  de  tirer  quelque  parti 
dans  une  autre  occafion. 

Tout  cela  joint  à l’éloignement  du  Roi 
marqué  pour  lui , & à la  peine  extrême 
qu’il  avoit  montrée  de  le  faire  évêque  , 
n’étoit  pas  le  chemin  pour  être  choifi  par 
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lui  pour  précepteur  de  fon  fuccefleur. 

Devenu  premier  miniftre  au  point  d’au 
torité  fans  partage , avec  laquelle  il  régné 
feul  & en  chef  publiquement  depuis  feize 
ans,  il  n’oublia  ni  fa  rancune  contre  Tor- 
cy , à qui  il  l’avoit  fi  foigneufement  cachée 
depuis  fes  premières  plaintes  , ni  fon  atta- 
chement pour  M.  de  Savoie  (a).  Dès  aupa- 


(n)  Viétor-Amédée  II,  duc  de  Savoye  & premier 
Hoi  de  Sardaigne,  né  en  1 666 y époufâ  la  fille  puînéè 
de  Monfieur,  frere  de  Louis  XIV.  Ligué  contre  ce 
monarque,  Catinat  le  battit  en  1690  à Staffarde  & 
enfuite  à la  Marfaille  en  1^3.  La  guerre  ayant  re- 
commencé en  1701  , il  fe  déclara  encore  contre  la 
France,  & fut  afliégé  en  1705  dans  fa  capitale  par  le 
duc  de  la  Feuilladej  le  prince  Eugene  fauva  Turin, 
& Victor-Amédée  fut  infru&ueufement  mettre  le  fiege 
devant  Toulon.  Ce  fut  pendant  cette  campagne  qu’il 
connut  M.  l’évêque  de  Fréjus.  Après  un  régné  de 
cinquante-cinq  ans,  le  roi  de  Sardaigne  , dégoûté  du 
trône,  des  affaires  & de  lui-mcme,  prit  en  1730,  l’é- 
trange réfolution  d'abdiquer  la  couronne , & s’en  re- 
pentit bientôt.  Il  fit  un  an  après  , des  efforts  pour 
remonter  fur  le  trône  , quo  fon  fucceffeur  lui  auroit 
remis  , fi  la  conjonéture  des  temps  avoit  pu  le  per- 
mettre; mais  c’étoit , dit-on,  une  maîtreffe  ambitieufe 
qui  vouloit  regner , & tout  le  confeil  fut  forcé  d’en 
prévenir  les  fuites  funefles,  & de  faire  arrêter  celui 

Aiij 


Digitized  by  Google 


6 Mémoires 

ravant  il  lui  rendoit  un  compte  affidu  de 
tout  ce  qui  regardoit  l’éducation  du  Pvoi. 
Il  me  l’a  dit  à moi-même , en  s’écriant  que 
c’étoit  un  devoir,  que  M.  de  Savoie  étoit 
fon  grand-pere,  qu’il  n’avoit  de  parens 
qùe  lui.  Premier  miniftre , il  le  confulta 
fur  les  affaires,  & s’ouvrit  de  tout  avec 
lui  pendant  deux  ans.  Il  me  le  fit  enten- 
dre depuis , mais  fans  s’expliquer  aufli 
nettement  qu’il  avoit  fait  fur  l’éducation. 
C’eft  fon  grand-pere , me  dit-il  encore  , 
le  Roi  eft  jeune,  on  eft  embarraffé.  M. 
de  Savoie  eft  le  plus  habile  prince  de 
l’Europe  , il  eft  mon  ami  intime , il  m’a 
voulu  faire  précepteur  de  fon  fils , j’ai  fa 
confiance  depuis  long-tems  , il  ne  peut 
que  prendre  grand  intérêt  au  Roi.  Qui 


qui  avoit  été  fon  fouverain.  Ce  prince  mourut  au  châ- 
teau de  Montcalier,  près  de  Turin,  en.  1731,  âgé 
de  (oixante-fêpt  ans. 

M.  le  duc  de  Saint-Simon  laiffe  entrevoir  que  fi 
la  France  avoit  voulu  foutenir  Vidor-Amédée  dans 
Ion  entreprife  , ce  prince  feroit  remonté  fur  le  trône  j 
& qu’un  efprit  de  vengeance  a arrêté  le  cardinal  de 
Fleury.  Rien  n’eft  moins  exad  : la  JF  rance  , ni  aucune 
puiffance  voifine  ne  s’intéteffa  dans  cette  affaire. 
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pourrois-je  confulter  plus  utilement  ôc 
plus  raifonnablement  en  Europe  ? Dans  la 
fuite  pourtant  il  s’apperçut  que  c’étoit  M. 
de  Savoie  qui  avoitfa  confiance,  mais  qu’il 
n’avoit  pas  la  Tienne  , qu’il  en  abufoit 
& qu’il  le  trompoit  cruellement.  I/a- 
mour-propre  fut  long-tems  à fe  convain- 
cre , mais  à la  fin  il  le  fut , & vit  tout 
d’un  coup-d’œil  le  précipice  qu’il  s’étoit 
creufé. 

Il  fe  tut  pour  ne  pas  faire  éclater  une  fi 
lourde  duperie , mais  il  rompit  avec  le  Roi, 
ne  lui  pardonna  jamais,  & le  lui  rendit  bien 
à fon  emprifonnement  par  fon  fils.  Jamais 
il  ne  fouffrit  que  Louis  XV  fît  la  moindre 
démarche , le  moindre  office  pour  ce  pa- 
rent unique.  Il  ne  put  diffimuler  fa  joie 
de  fe  voir  vengé.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu 
de  dire  comment  il  fit  de  même  le  tour 
de  l’Europe  , ni  comment  & jufqu’à  quel 
point  l’Angleterre  très-long-tems , l’Em- 
pereur enfuite , M.  de  Lorraine , enfin  la 
Hollande,  ont  utilement  entretenu  pour 
eux  fa  plus  aveugle  confiance , & cruel- 
lement abufé  de  fa  crédulité.  J’en*rap- 
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porterai  ici  feulement  quelques  traits , 
parce  que  ce  tems  départe  celui  où  je  me 
fuis  promis  de  me  taire , & qu’ils  font 
trop  curieux  pour  les  omettre , puifqu’ils 
peuvent  trouver  place  tout  naturellement 
ici. 

Il  faut  fe  fouvenir  de  la  fameufe  aven- 
ture qui  penfa  culbuter  M.  de  Fréjus.  Il 
étoit  toujours  préfent  au  travail  particu- 
lier de  M.  le  duc  , qu’il  avoit  fait  miniftre 
à la  mort  de  M.  le  duc  d’Orléans,  pour 
lui  en  donner  l’écorce  & en  retenir  la 
réalité  pour  foi.  M.  le  duc,  pouffé  par  fa 
fameufe  maîtrefTe  madame  de  Prie,  vou- 
lut le  déporter  & travailler  feul  avec  le 
Roi.  Il  venoit  de  faire  fon  mariage,  & 
pouvoit  tout  fur  la  Reine , qui  fit  que  le 
Roi  vint  chez  elle  un  peu  avant  l’heure 
de  fon  travail.  M.  le  duc  s’y  rendit  avec 
fon  porte-feuille , tandis  que  M.  de  Fré- 
jus attendoit  dans  le  cabinet  du  Roi.  Lafle 

m t t 

d’y  croquer  le  marmot  une  heure , il  en- 
voya chez  la  Reine  voir  ce  qui  y pou- 
voit retenir  le  Roi  fi  long-tems.  Il  ap- 
prit ^qu’il  y travailloit  feul  dans  fon  cabi- 
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net  avec  M.  le  duc , où  elle  n avoit  pour- 
tant été  qu’un  peu  en  tiers. 

M.  de  Fréjus,  qui  connoiffoit  ce  qu’il 
pouvoit  fur  le  Roi , s’en  retourna  chez 
lui , ôc  dès  le  foir  même  il  s’en  alla  à 
Iffy,  d’où  il  envoya  une  lettre  au  Roi, 
qui  eut  l’effet  ôc  fit  le  bruit  que  chacun 
a fu.  Robert  Walpole  gouvernoit  alors 
l’Angleterre  comme  il  la  gouverne  en- 
core , ôc  Horace , fon  frere , étoit  am- 
baffadeur  ici , ôc  l’a  été  très  - long-tems. 
Dès  le  lendemain  matin , il  alla  voir  * 
M.  de  Fréjus  à Iffy,  dans  le  tems  qu’on 
ignoroit  encore  s’il  étoit  perdu  fans  re- 
tour ôc  chaffé,  ou  fi  le  Roi , malgré  M.  le 
duc , le  rappelleroit  ôc  fe  ferviroit  de  lui 
à l’ordinaire.  M.  de  Fréjus  fut  fi  touché 
de  la  démarche  de  ce  rufé  Anglois  dans 
cette  crife , qu’il  le  crut  fon  ami  intime. 
L’ambaffadeur  n’y  rifquoit  rien  , ôc  n’avoit 
point  à compter  avec  M.  le  duc , fi  M.  de 
Fréjus  demeuroit  exclus  ; que  s’il  revenoit 
en  place  , c’étoit  un  trait  à lui  faire,  valoir 
& à en  tirer  parti  ; aufli  fit-il , ôc  au  bout 
de  plufieurs  années , devenu  premier  mi-? 
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niftre , après  avoir  renverfé  M.  le  duc  6c 
madame  de  Prie , auxquels  il  ne  pardonna 
jamais,  non  plus  qu’à  la  Reine,  la  peur 
qu’ils  lui  avoient  faite  , il  s’abandonna 
entièrement  aux  Anglois , avec  une  du - 
■pine.  qui  fautoit  aux  yeux  de  tout  le 
- monde. 

Je  réfolus  enfin  de  lui  en  parler  : je  lui 
dis  donc  un  jour  ce  que  je  penfois  là- 
deflus  ; les  inconvéniens  fâcheux  dans  les- 
quels il  fe  lailToit  entraîner,  & beaucoup 
de  chofes  fur  les  affaires  qui  feroient  ici 
déplacées.  Sur  les  affaires  il  entra  en  ma- 
tière , mais  fur  fa  confiance  en  Walpole, 
en  fon  frere  , & aux  Anglois  dominans  , 

11  fe  mit  à fourire  : Vous  ignorez  tout, 
me  répondit  - il  : favez  - vous  bien  ce 
qu’Horace  a fait  pour  moi  ? & me  fit  va- 
loir cette  vifite  comme  un  trait  héroïque 
d’attachement  ôc  d’amitié,  qui  levoit  pour 
toujours  tout  fcrupule  : puis  continuant , 
favez-vousj  me  dit-il,  qu’il  me  montre 
toutes  fes  dépêches , que  je  lui  diète  la 
Tienne , qu’il  n’écrit  que  ce  que  je  veux  : 
voilà  un  intrinfeque  qu’on  ignore  ôc  que 
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de  M.  le  Düc  de  S.  Simon. 
je  veux  bien  vous  confier.  Horace  eft 
mon  ami  intime , il  a toute  confiance  en 
moi , mais  je  dis  aveugle  ; c’eft  un  très- 
habile  homme  , il  me  rend  compte  de 
tout , il  n’eft  qu’un  avec  Robert , qui  eft 
un  des  plus  habiles  hommes  de  l’Europe , 
& qui  gouverne  tout  en  Angleterre  : nous 
nous  concertons  , nous  faifons  tout  en 
France , & nous  laifions  dire.  Je  demeu- 
rai ftupéfait,  moins  encore  de  la  chofc, 
que  de  l’air  de  complaifance , de  repos 
& de  conjoùiflance  en  lui -même,  avec 
lequel  il  me  le  difoit.  Je  ne  laififai  pas 
d’infifter,  ôc  de  lui  demander  qui  raflfu- 
roit  qu’Horacfe  ne  reçut  & n’écrivît  pas 
double  dépêche  , & ne  le  trompât  ainfi 
bien  fouvént  & bien  aifément  ? Autre 
fourire  d’âpplaudifiement  en  lui.  Je  le 
connois  bien  , me  répondit -il,  c’eft  un 
des  plus  honnêtes  hommes , un  des  plus 
francs  & des  plus  incapables  de  tromper 
qu’il  y ait  peut-être  au  monde  ; de -là  à 
battre  la  campagne  en  exemples  & en 
faits"  dont  Horace  l’amufoit.  Le  dénoue- 
ment de  la  piece  fut  qu’après  s’être  fervi 
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de  la  France  contre  l’Efpagne  & contre' 
elle-même  pour  leur  commerce  ôc  pour- 
leur  grandeur,  ôc  l’avoir  amufé  jufqu’au 
moment  de  la  déclaration  de  cette  contre- 
guerre  de  1733  , les  Walpoles  , Tes  con- 
fidens , fes  chers  amis  , qui  n’agilToient 
que  par.fes  ordres  & fes  mouvemens , fe 
moquèrent  de  lui  en  plein  parlement , l’y 
traitèrent  avec  cruauté , ôc  de  point  en 
point  manifefterent  la  duperie  ôc  l’enchaî~ 
ment  de  balourdifes , où  à leur  profit  ôc 
à notre  grand  dommage , ils  avoient  fait 
tomber  fix  ans  durant  notre  premier  mi- 
niftre , qui  en  conçut  une  rage  difficile  à 
exprimer  , mais  qui  ne  le  corrigea  pas. 

Il  fe  jetta  dans  les  bras  de  M.  de 
Lorraine  , l’ennemi  né  de  la  France  , 
& par  lui  dans  ceux  de  l’Empereur.  Ce 
prince , efclave  de  fa  grandeur  ôc  de  fa 
gravité , ne  fe  prêtoit  pas  autant  que  le 
vouloit  M.  de  Lorraine  , qui  plus  près 
de  notre  Cour , ôc  par  les  gens  à lui  qu’il 
y avoit , la  eonnoiffoit  à revers.  Léche- 
ren , qui  par  mille  intrigues  dans  tous  les 
pays  , s’étoit  aflùré  d’un  chapeau  du  Roi 
Augufte  , ôc  l’avoit  comme  perdu  paj  le 
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'déréglement  de  fa  conduite,  ce  Lécheren 
le  vendit  au  comte  deZintzendorff,  pour 
fon  fils  qui  n avoit  que  vingt-trois  ou  vingt- 
quatre  ans , ôc  qui  appuyé  de  l’Empereur  fie 
du  prétexte  de  la  nomination  de  Pologne  , 
l’attrapa.  Lécheren  en  eut  beaucoup  d’ar- 
gent comptant , l’évêché  de  Namur , pro- 
mette de  mieux,  ôc  toute  entrée  d’affai- 
res auprès  de  l’Empereur  que  Zintzendorff 
gouvernoit  alors.  Il  connoiffoit  notre  ter- 
rein  , aufli  bien  que  M.  de  Lorraine  ; il 
fut  à fon  fecours , ôc  fit  tant  auprès  de 
l’Empereur , qu’il  le  perfuada  enfin  d’é-  * 
crire  de  fa  main  au  cardinal  de  Fleury, 
de  lui  faire  des  careffes , de  l’accabler  de 
louanges  ôc  de  confiance , de  lui  témoi- 
gner qu’il  vouloit  fe  conduire  par  lui , 
pour  la  grande  eftime  qu’il  avoit  conque 
de  fa  probité  ôc  de  fa  capacité.  Le  car- 
dinal fe  fentit  tranfporté  de  joie  ; il  n’a- 
voit  peut-être  jamais  fu  le  manege  pareil 
de  Charles  V avec  le  cardinal  Wolfey. 

Il  s’entêta  de  l’Empereur  ôc  de  M.  de 
Lorraine  de  plus  en  plus,  à qui  il  crut 
devoir  toute  cette  confiance , fit  tout  pour 
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ce  dernier,  & ce  fut  par  lui  déformais 
que  le  commerce  de  lettres  paffa  de  lui 
à l’Empereur  , & de  l’Empereur  à lui , à 
l’infu  de  nos  miniftres  & des  plus  intimes 
fecrétaires  du  cardinal , qui  ne  voyoient 
que  le  dos  de  ces  lettres. 

J’eus  encore  la  fottife  de  l’avertir  qu’il 
étoit  trompé.  Il  me  conta  avec  ce  même 
air  de  complaifance  & de  confiance  ce 
commerce  de  lettres  ; & fans  façon , m’a- 
. jouta-t-il , je  lui  écris  rondement  & fran- 
chement ce  que  je  penfe  : il  me  répond 
* avec  une  amitié  , une  familiarité , une 
déférence  pour  cela  la  plus  grande  du 
monde , & fe  mit  à entrer  en  affaires , 
mais  moins  folidement  qu’il  n’avoit  fait 
fur  l’anglois , & battit  un  peu  la  campa- 
gne. Cette  courte  guerre  ne  put  lui  def- 
filler  les  yeux  ; il  crut  avoir  fait  la  paix , 
à fon  mot , par  fa  confidération  perfon- 
nelie.  Il  me  la  conta  à Iffy  , comme  je 
revenois  de  la  Ferté.  Et  la  Lorraine , lui 
dis  je,  eft-ce  que  vous  ne  la  ftipulez  pas? 

Mon  homme  s’embarraffa , & me  dit 
que  Campredon  s’étoit  trop  avancé , & 


Digitized 


r 


\ 

DE  M.  LE  DüC  DE  S.  SlMON.  if 
avoit  figné  contre  Tes  ordres  ; mais , la 
Lorraine  , me  dit  - il  , ils  n’ont  jamais 
voulu  la  céder  ; Campredon  a figné  , 
nous  n’avons  pas  voulu  le  défavouer, 
c’étoit  cliofe  faite.  Alors  je  lui  repréfen- 
tai  avec  force  la  fuite  de  la  pragmatique 
qu’il  garantiffoit , l’étrange . danger  d’un 
Empereur , duc  de  Lorraine , qui  forti- 
fieroit  cet  état , y retiendroit  des  troupes, 
nous  obligeroit  de  faire  à neuf  une  fron- 
tière aux  Evêchés  & en  Champagne , fi 
nous  voulions  éviter  de  le  voir  à Paris 
quand  il  voudroit  ; que  , fi  on  fe  con- 
tenait de  promeffes  , il  avoit  l’exemple 
de  Ferdinand  le  Catholique  avec  Louis 
XII,  & de  Charles  Y avec  François  I ; 
avec  cette  extrême  différence , qu’en  fe 
départant  des  prétentions  d’Italie  , ces 
princes  demeuroient  en  repos  & en  sû- 
reté de  ce  côté -là.  avec  les  Alpes  & les 
états  de  Savoie  entre  deux  ; au  lieu  que 
la  pofition  de  la  Lorraine  nous  tenoit 
dans  un  danger  imminent  & continuel. 

Ce  difcours  plus  étendu  & fort  appuyé, 
qu’il  écouta  tant  que  je  voulus  le  pouffer. 
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fans  m’interrompre  , avec  grande  atteiî- 
tion  , le  jetta  dans  une  rêverie  profonde, 
qui , après  que  j’eus  achevé , nous  tint 
tous  deux  allez  long-tems  en  filence.  Il 
le  rompit  le  premier , pour  parler  d’au- 
tre chofe.  Un  mois  après  , je  fus  qu’on 
nous  cédoit  la  Lorraine  en  plein  & pour 
toujours.  .1  en  fus  ravi , & je  crus  en  être 
caufe  ; mais  je  me  gardai  bien  de  dire  un 
feul  mot  qui  pût  le  faire  foupçonner. 
L’admirable  eft  que  depuis  le  cardinal  ôc 
moi  nous  ne  nous  fournies  jamais  parlé 
de  la  Lorraine. 

On  a vu  à la  mort  de  l’Empereur, 
duquel  jufqu’alors  le  cardinal  fut  toujours 
la  dupe  , tous  les  traités  faits  & fignés 
par  lui  contre  nous  , & la  même  guerre 
déclarée  , fous  laquelle  Louis  XIV  avoit 
été  au  moment  de  fuccomber.  Les  baf- 
fefles  de  Zintzendorffà  Soilfons , le  con- 
fentement  de  1 Empereur  pour  fon  cha- 
peau avant  la  promotion  des  Couronnes, 
avoient  préparé  les  voies  dont  Lécheren 
& M.  de  Lorraine  furent  fi  dangereufe- 
ment  profiter  un  mois  avant  la  mort  de 

l’Empereur  , 
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ÎEmpereur,  laquelle  Ht  avorter  en  même 
tems  que  découvrir  cette  ligue  toute  dre£ 
fée  & en  état  d’agir.  Schmerling , qui 
faifoit  tout  ici  pour  l’Empereur,  tandis 
que  Lichtenftein  y étoit  ambaffadeur  de 
fplendeur  & de  parade , donna  dans  l’anti- 
chambre  du  cardinal  , & publiquement 
devant  tout  le  monde  , une  riche  chaîne 
d’or  avec  la  médaille  de  l’Empereur  dé  fa 
part  j à Barjac,  valet-de-chambre  du  princi* 
pal  cardinal , & que  tout  le  monde  a connu 
pour  fa  familiarité  & fon  crédit  auprès  de 
lui , & lui  fit  les  remerciemens  de  ce  prince 
des  foins  qu’il  prenoit  de  la  fanté  de  fon 
maître , & ajouta  que  c’étoit  pour  l’en  re- 
mercier & pour  l’exhorter  à continuer  j que 
l’Empereur  lui  faifoit  ce  préfent.  Barjac  le 
reçut , le  cardinal  fut  charmé  , ôt  toute  la 
Cour  relia  en  filence  & bien  étonnée.  Pour 
conclufion , V anhoey,  ambafladeur  de  Hol- 
lande , s’étoit  fort  infinué  dans  l’efprit  du 
cardinal  par  fes  cajoleries.  Il  le  goûtoit  fort* 
il  s’abandonnoit  à lui  à ceue  époque  de 
la  mort  de  l’Empereur  ; il  crut  difpofer 
de  la  Hollande  , & fut  conftamment  en* 
Suppl.  Tome  lh  B . 
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tretenu  dans  cette  erreur  , jufqu’au  mo- 
ment que  la  derniere  révolution  de  Rufïie 
en  faveur  d’Elilabeth , a manifeflé  la  qua- 
druple alliance  de  l’Angleterre  , de  la 
Cour  de  Vienne  , du  Danemarck  ôc  de 
la  Rufïie  , où  le  courier  qui  en  portoit 
les  ratifications  à Pétersbourg  , trouva 
toute  la  face  changée  , ceux  à qui  il  la 
portoit  tombés  du  trône  ôc  prifonniers  , 
& Elifabeth  jufqu’alors  honnêtement  pri- 
fonniere  , portée  à leur  place  fur  ce  même 
trône.  • 


Aven  tures  du  Cardinal  Tencin  , 
& de  Madame  Tencin  , fa  fœur. 

Law  dont  le  fyftême  jettoit  un  grand 
éclat , fe  lafïa  d’être  fubalterne  ; il  vifa 
au  grand  parmi  cette  fplendeur,  ôc  plus 
que  lui  l’abbé  Dubois  pour  lui , ôc  M.  le 
duc  d’Orléans.  Néanmoins  il  n’y  avoit 
aucun  moyen  pour  cela  qu’on  n’eut  rangé 
deux  obftacles , la  qualité  d’étranger  Ôc 
celle  d’hérétique  , ôc  la  première  ne  pou- 
voir fe  changer  par  la  naturalifation  fans 
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Une  abjuration.  Pour  cela  il  falloic  uri 
convertilTeur  qui  n’y  prît  pas  garde  de  fl 
près  , & duquel  on  fut  bien  afluré  avant 
que  de  s’y  commettre.  Dubois  l’avoit, 
pour  ainfl  dire , trouvé  dans  fa  poche  ; 
c’étoit  l’abbé  Tencin  , que  le  diable  a 
poulfé  depuis  à une  fl  étonnante  fortune, 
tant  il  eft  vrai  quelle  fort  quelquefois  de 
fes  réglés  ordinaires  pour  bien  récom- 
penfer  les  liens , & par  ces  exemples  écla-» 
tans  en  éblouir  d’autres  & les  acquérir  ; 
ce  qui  fait  que  je  ne  puis  me  refufer  de 
m’étendre  fur  ce  fujet. 

( a ) L’abbé  Tencin  étoit  prêtre  & pau* 

(a)  Pierre  Guérin  de  Tencin  , comme  le  l'apporte 
M.  le  duc  de  Saint-Sirflon , reçut  l’abjuration  de  Law, 
qui  fut  encore  plus  nuifîble  à <a  réputation  , qu’elle 
ne  fut  avantageufe  à là  fortune.  Après  avoir  été  con* 
elavifte  du  cardinal  de  Bilfi  , à l’éleâion  d’innocent  XII, 
îl  refta  chargé  des  affaires  de  France  à Rome  ; nommé 
archevêque  d’Embrun  en  17x4  i il  tint,  en  1727,  cfi 
fameux  cohcile  d’Embrun  contre  Soaneri  , évêque  de 
Senez,  concile  comblé  d’éloges  ou  de  malédiélions, 
félon  les  fentitnens  des  différens  partis;  fait  cardinal 
en  17 tg  , il  obtint  l’archevêché  de  Ljon  , devint 
miriftre  d’état  deux  ans  après,  & mourut,  âgé  de 
quatre-vingts  ans,  dains  fi  ville  archiépifeopale,  où  U 
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vre,  arriere-petit-fils  d’un  orfevre,  fils& 
frere  de  préfidens  au  parlement  de  Gre- 
noble. Guérin  étoit  Ton  nom  , ôt  Tencin 
celui  d’une  petite  terre  qui  fervoit  à toute 
fa  famille.  Il  avoit  deux  fœurs  ; l’une  qui 
a pafTé  fa  vie  à Paris  dans  les  meilleures 
compagnies , femme  d’un  M.  Feriol  alfez 
ignoré , frere  d’un  Feriol  qui  a été  am- 
baiïadeur  à Conftantinople , qui  n’a  point 
été  marié;  l’autre fœur  (a)futreligieufepro- 


«’étoit  fait  aimer  par  d'abondantes  aumônes.  M.  le 
cardinal  de  Tencin  a été  un  des  plus  zélés  détenteurs 
de  la  Bulle  unigenitus.  Ses  partions  le  citent  comme 
un  homme  d’état , un  grand  politique  : fes  ennemis 
lui  refufent  tous  les  talens,  & n’attribuent  fon  éléva- 
tion qu’aux  intrigues,  à l’efprit  & à l’ambition  de  là 
fceur.  Qui  croire  ? , 

(a)  Claudine-Alexandre  de  Guérin  de  Tencin,  dé- 
goûtée du  cloître,  vint  à Paris,  où  fôn  efprit  lui  fit 
d’illuflres  amis.  Ce  fut  par  le  crédit  de  Fontenelle , 
qu’elle  obtint  un  bref  de  Rome  , qui  la  rendit  au 
monde  qu’elle  avoit  quitté;  ce  bref  rendu  fur  un  fauv 
expofé  , ne  fut  point  fulminé , mais  elle  n’en  refla 
pas  moins  à Paris,  au  milieu  d’une  fociété  diflinguée 
de  beaux  efprits,  dont  elle  faifoit  le  principal  agré- 
ment. Une  aventure  fîniflre  troubla  fa  tranquillité.  La 
Frenaye,  confeiller  au  grand  confêil,  fut  tué  dans  fôn 
appartement  ; on  l’a  fbupqonnée  d’avoir  participé  à ce 
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fefle  bien  des  années  dans  les  Auguftines 
de  Montfleury  , aux  environs  de  Greno- 
ble : toutes  deux  belles  & fort  aimables, 
madame  Feriol  avec  plus  de  douceur  & 
de  galanterie , l’autre  avec  infiniment  plus 
d’eiprit  & d’intrigue. 

Elle  attira  bientôt  la  meilleure  compa- 
gnie de  Grenoble  à fon  couvent , dont 
la  facilité  de  l’entrée  ôc  de  fa  conduite 
ne  put  jamais  être  réprimée  par  tous  les 
foins  du  cardinal  le  Camus.  Rien  n’y 
contribuoit  davantage  que  l’agrément  ôc 

la  commodité  de  trouver  au  bout  de  la 

« • * 

plus  belle  promenade  d’autour  de  Gre-* 
noble,  un  lieu  de  foi-même  charmant, 
où  toutes  les  meilleures  familles  de  la 
ville  avoient  des  religieufes. 

Tant  de  commodités  dont  madame  de' 
Tencin  abufa  largement,  ne  fit  que  lui' 

meurtre,-  elle  fut  mifè  dans  les  prifons  du  Châtelet  , 
& enfuite  transférée  à la  baftille,  d’oi\  elle  eut  le- 
Wonheur  de  fortir  déchargée  de.  l’accufation  intentée- 
contre  elle.  Nous  avons  de  cette  dame  le  Siégé  de  Ca- 
lais, roman  plein  de  délicatelTe  & de  pentées  fines, 
fc  quçl^ues  autres  euvrages,  * 
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appefantir  le  peu  de  chaînes  qu’elle  por- 
tent. On  la  venoit  voir  avec  tout  le  fuc- 
cès  qu’on  eût  pu  defirer  ailleurs.  Mais  un 
habit  de  religieufe , une  ombre  de  régu- 
larité , quoique  peu  contrainte  , une  clô- 
ture , quoique  bien  acceflible  à toutes  les 
vifites  des  deux  fexes , mais  d’où  elle  ne 
pouvoit  fortir  que  de  tems  en  tems , étoient 
une  gêne  infupporrable  à qui  vouloit  na- 
ger à grande  eau , & qui  fe  fentoit  des 
talens  pour  faire  un  perfonnage  par  l’in- 
trigue. 

Quelques  raifons  preflantes  de  dérober  . 
la  fuite  de  fes  plaifirs  à une  communauté 
qui  ne  put  s’empêcher  de  fe  montrer  fean- 
dalifée  des  éclats  du  défordre  , & d’agir 
en  conféquence , hâtèrent  la  Tencin  de 
fortir  de  fon  couvent , fous  quelque  pré- 
texte , avec  ferme  réfolution  de  n’y  plus 
rentrer.  L’abbé  Tencin  & elle  ne  furent 
jamais  qu’un  cœur  & qu’une  ame  , par 
la  conformité  des  leurs , fi  tant  eft  que 
cela  fe  puilfe  dire  en  avoir.  Il  fut  fon 
confident  toute  la  vie , elle  de  lui.  Il  fut 
la  fervir  fi  bien  par  fon  efprit  Ôc  fes-  in- 
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trigues  , qu’il  la  foutint  bien  des  années 
au  milieu  de  la  vie  du  monde , des  plai- 
firs , dont  il  prenoit  bien  fa  part  dans  la 
province  & jufque  dans  Paris  , fans  avoir 
changé  d’état;  elle  fit  même  beaucoup 
de  bruit  par  fon  efprit  & fes  aventures , 
fous  le  nom  de  la  religieufe  Tencin. 

Le  frere  & la  fœur  , qui  vécurent  tou- 
jours enfemble , eurent  l’art  d’empêcher 
que  perfonne  n’entreprit  la  fœur  fur  cette 
vie  vagabonde  d’une  religieufe  profeffe , 
qui  en  avoit  même  quitté  1 habit  de  fa 
feule  autorité.  On  feroit  un  livre  fur  ce 
couple  honnête  y qui  ne  laifTerent  pas  de 
fe  faire  des  amis  par  leur  agrément  exté- 
rieur , & par  les  artifices  de  leur  efprit. 

Vers  la  fin  de  la  vie  du  Roi  Louis  XIV, 
ils  trouvèrent  moyen  d’obtenir  de  Rome 
un  changement  d’état , & de  religieufe  la 
Tencin  devint  chanoineffe.  Je  ne  fais  d où 
elle  fortit , ni  où  elle  n’alla  jamais.  Cette 
folution  demeura  imperceptible  en  nom  , 
en  habit,  en  conduite , & ne  fit  ni  bruit* 
ni  changement  ; c eft  l’état  où  elle  fe  trou- 
va à la  mort  du  Roi.  Bientôt  après  elle  fut 

Biv  . 


Digitized  by  Google 


34-  Mémoires 

maîtreffe  de  l'abbé  Dubois,  & ne  tarda 
guère  à devenir  fa  confidente  , puis  la 
dire&rice  de  fes  deffeins  & de  la  plupart 
de  fes  fecrets.  « 

Cela  demeura  aflez  long-tems  caché , 
& tant  que  la  fortune  de  l’abbé  Dubois 
eut  befoin  de  quelques  mefures  ; mais  dès 
qu’il  fut  archevêque , encore  plus  dès 
qu’il  fut  cardinal , elle  devint  maîtrelfe 
publique , dominant  chez  lui  à découvert, 
ôc  tenant  une  cour  chez  elle , comme 
étant  le  véritable  canal  des  grâces  & de 
la  fortune.  Ce  fut  donc  elle  qui  com- 
mença celle  de  fon  freFe  bien-aimé.  Ella 
Je  fit  connoître  à fon  amant  fecret,  qui 
ne  tarda  pas  à le  goûter  comme  un  hom- 
me fait  exprès  pour  le  féconder  en  toutes 
çhofes , & lui  être  finguliérement  utile. 

L’abbé  Tencin  avoit  un  efprit  entrepres 
liant  & hardi , qui  le  fit  prendre  pour  un 
efprit  vafte  & mâle.  Sa  patience  étoit  celle 
<le  plüfieurs  vies  & toujours  agilfante  vers 
le  but  qu'il  fe  proposait  fans  s’en  détour- 
ner jamais,  & fur-tout  incapable  d’être 
rebuté  far  aucune  difficulté  * un  efprit  ft 
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fertile  en  refforts  ôc  en  reffources , qu’il 
en  acquit  la  réputation  d’une  grande  capa- 
cité ; infiniment  fouple , fin,  difcret,  doux 
ou  âpre , félon  le  befoin  ; capable , tans 
effort , de  toutes  fortes  de  formes , maître 
fignalé  en  artifices  , retenu  par  rien,  con- 
tempteur fouverain  de  • tout  honneur  & 
de  toute  religion , en  gardant  foigneufe- 
ment  les  dehors  de  l’un  & de  l’autre.  Fier 
& abject  félon  les  tems  & les  conjonc- 
tures , & toujours  avec  efprit  & difcer- 
nement;  jamais  d’humeur,  jamais  dégoût 
qui  le  détournât  le  moins  du  monde  ; 
mais  d’une  ambition  démefurée , fur-tout 
altéré  d’or,  non  par  avarice,  mars  par 
defir  de  dépenfer  6c  de  paroître,  mais 
comme  voie  de  parvenir  à tout  dans  le 
fentiment  de  fon  néant. 

Il  joignoit  quelque  légère  écorce  de 
favoir  à la  politeffe  ôt  aux  agrémens  de 
la  converfation , des  maniérés  & du  com- 
merce , une  finguliere  acortife  à un  grand 
art  de  cacher  ce  qu’il  ne  vouloit  pas  être 
apperçu , & à diftinguer  avec  jugement 
entre  la  diverfité  des  moyens  6c  des  rou- 
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tes.  Ce  ne  fut  donc  pas  merveilles  fi,  pro- 
duit & fécondé  par  une  fœur  du  minif- 
tre  , effectivement  déjà  dominant , il  fut 
pouffé  par  ce  miniftre , avec  lequel  il  avoit 
de  fi  naturels  rapports  ôc  en  même-tems 
fi  effentiels. 

Tel  fut  l’apôtre  d’un  profélyte  tel  que 
Law  que  lui  adminiftra  l’abbé  .Dubois  : 
leur  connoiffance  étoit  déjà  bien  faite.  La 
fœur,  dont  le  crédit  n’étoit  pas  ignoré 
de  Law  dès  le  commencement  de  l’amour 
de  l’abbé  Dubois  pour  elle , n’avoit  pas 
négligé  de  fe  l’acquérir.  Elle  n étoit  plus 
débauchée  que  par  intérêt  ôc  par  ambi- 
tion , avec  un  refte  d’habitude.  Elle  avoit 
trop  d’efprit  pour  ne  pas  fentir  qu’à  fon 
âge  ôc  dans  fon  état,  une  ambition  perfon- 
nelle  ne  pouvoit  l’amener  bien  loin.  Son 
ambition  étoit  donc  toute  tournée  fur  ce 
cher  frere , ôc  fuivant  fon  principe , elle 
le  fit  gorger  par  Law  , ôc  le  gorgé  fut  de 
bonne  heure  mettre  fon  papier  en  or.  Ils 
en  étoient  là  quand  il  fut  queftion  de  ra- 
mener au  giron  de  l’églife , un  proteftan  , 
un  anglican,  car  Law  lui-même  ne  favoit 
guère  ce  qu’il  étoit. 
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DE  M.  LE  DUC  DE  S.  SlMON.  27 

On  peut  juger  que  l’œuvre  ne  fut  pas 
difficile , mais  ils  eurent  le  tems  de  la 
faire  confommer  en  fecret,  de  forte  que 
ce  fut  quelque  tems  un  problème , & qu’ils 
fauverent  par  ce  moyen  les  bienféances 
du  tems  de  l’inftruûion  & de  la  perfua- 
fion,  & une  partie  du  fcandale  & du  ri- 
dicule d'une  converfion  opérée  par  un  tel 
convertiffeur. 

Quelque  habile  à fe  couvrir  que  fut 
l’abbé  Tencin,  fes  débauches  & fes  di- 
verfes  aventures  l’avoient  déshonoré  dans 
le  bas  étage  , parmi  lequel  il  avoit  vécu. 
Sa  réputation  d’ailleurs  avoit  beaucoup 
fouffert  de  celle  de  fa  fœur  & de  fon 
identité  avec  elle.  Il  n’avoit  pu  dérober 
toutes  leurs  aventures  au  public.  Il  en 
avoit  eu  d’autres  pour  des  marchés  de 
bénéfices  qui  avoient  tranfpiré.  On  favoit 
auffi,  quoique  en  gros,  qu’il  avoit  tiré 
immenfément  de  Law.  Enfin  il  lui  avoit 
été  impoflible  jufqu’alors  de  cacher  fes 
pernicieux  talens  à tout  le  monde. 

Il  y paffoit  auffi  pour  un  homme  très- 
dangereux  j & que  fon  e/prit  ployant  & 
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28  Mémoires 

fes  grâces  rendoient  agréable  dans  un 
certain  commerce  général  où  il  étoit  fouf- 
fert  par  ceux  qui  le  connoiffoient , & dé- 
liré par  ceux  qui , n’étant  pas  inftruits  , 
fe  prenoient  aifément  par  des  dehors 
trompeurs.  Choiii  par  l’abbé  Dubois  pour 
fuccéder  à Laffiteau  & aller  à Rome 
preffer  fa  pourpre,  encore  fort  fecrete, 
il  dédaigna  d’accommoder  un  procès  qui 
lui  étoit  intenté  en  fimonie  par  l’abbé  de 
Vefïieres,  & de  plus  en  friponnerie  pour 
avoir  dérobé  une  partie  du  marché  qu’il 
avoit  fait  d’un  prieuré. 

Dans  la  faveur  où  ilfe  trouvoit,  & près 
d’aller  à Rome  par  ordre  apparent  du  Ré- 
gent, mais  en  effet  par  celui  de  l’abbé 
Dubois , déjà  devenu  redoutable , il  ne 
put  foupçonner  que  fa  partie  osât  le 
pouffer , auffi  peu  que  le  parlement  ima- 
ginât de  le  condamner  dans  la  brillante 
pofition  où  il  étoit.  Ce  brillant  même 
l’aveugla  & n’effraya  point  fa  partie , qui 
fuivit  le  procès  à la  grand’chambre.  Plu- 
fieurs  perfonnes  voulurent  fe  divertir  de 
ce  qui  fe  pafferoit  à ce  jugement  dont  le 
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jour  fut  fu.  M.  le  prince  de  Conti  dont 
la  malice  ne  dédaignoit  aucune  occafion 
de  fe  fignaler , y entraîna  quelques  pairs 
qui  prirent  leurs  places  en  féance  avec 
lui , ôc  d’autres  gens  de  qualité  qui  rem- 
plirent les  lanternes  & le  banc  des  gens 
du  Roi  qui  étoient  préfens  en  leur  place. 

Aubry,  avocat,  qui  plaidoit  contre  l’abbé 
Tencin,  pouffa  fon  ad  ver  faire,  ôtl’ehga- 
gea  peu-à-peu  en  des  affertions  affez  fortes. 
Le  premier,  qui  avoit  fon  deffein , foi- 
blit , l’autre  reprit  des  forces , fur  quoi 
le  premier  avocat  l’engagea  doucement 
à des  négatives.  Le  premier  répliqua  qu  el- 
les étoient  feches , & ne  prouvoient  rien 
étant  deftituées  de  preuves , à moins  que 
M.  de  Tencin,  là  préfent , ne  les  atteftât 
par  fermens.  Cette  difpute , qui  donnoit 
gain  de  caufe  à l’abbé  en  faifant  ferment , 
lui  parut  une  ouverture  à faifir  pour  le  gain 
certain  de  fa  caufe.  Il  fe  leva  , demanda  la 
permiflion  de  parler  & l’obtint.  Il  parla 
donc  & très-bien , s’écria  à l’injure  & à la 
calomnie , protefta  qu’il  n’ avoit  jamais 
traité  du  prieuré  dont  il  s’agiffoit,  négative 
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qui  emportait  la  friponnerie  dont  il  était 
accufé,  puifqu’elle  ne  pouvoit  porter  que 
fur  un  marché  qu’il  proteftoit  être  faux , 
& déclara  enfin  qu’il  étojt  prêt  de  lever 
la  main  s’il  plaifoit  à la  cour , & de  l’af- 
firmer tel  , & qu’il  n’en  avoit  jamais  fait 
aucun.  C’étoit  où  l’attendoit  fa  partie , & 
le  piege  qu’elle  lui  avoit  tendu*  L’avocat, 
qui  en  avoit  eu  l’adrefle  , le  provoqua  au 
ferment  fur  l’offre  qu’il  en  faifoit  lui-mê- 
me : il  la  réitéra , & dit  qui!  n’attendoit 
pour  le  faire  que  la  permiflion  de  la  cour. 

Ce  n’eft  pas  la  peine,  dit  alors  ce  même 
avocat , puifque  vous  y êtes  réfolu  ôc  que 
vous  l’offrez  de  fi  bonne  grâce  : voilà , 
ajouta-t-il,  en  fecouant  fa  manche  qui 
cachoit  fa  main  gauche  fie  un  papier  qu’elle 
tenoit , voilà  une  piece  entièrement  dé- 
cifive , dont  je  demande  à la  cour  de  faire 
lecture , fie  tout  de  fuite  il  la  fit.  C’étoit 
le  marché  original  du  prieuré , figné  de 
labbé  Tencin,  qui  prou  voit  la  fimonie 
& la  friponnerie,  à n’avoir  pas  un  mot 
à répliquer.  La  piece  paffa  auffi-tôt  entre 
les  mains  des  juges , qui  furent  indignés 
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de  la  hardiefle  de  Tencin.  L’auditoire  en 
frémit  qui , excité  par  M.  le  prince  de 
Conti , fit  une  rifée  ôc  même  une  huée 
à plufieurs  reprifes.  Tencin',  confondu  , 
perdit  toute  contenance  , fit  le  plongeon 
& tâcha  de  s’évader  ; mais  fa  partie , qui 
s’étoit  flattée  de  l’enferrer  comme  elle  fit, 
s’étbit  à tout  événement  pourvue  de  trois 
ou  quatre  gaillards  qui , fans  faire  fem- 
blant  de  rien,  s’étoient  mis  à portée  de 
l’abbé , ôc  l’empêcherent  de  fortir  de  fa 
place.  Cependant  M.  de  Mêmes , premier 
préfident , alla  aux  opinions  qui  ne  durè- 
rent qu’un  inftant , ôc  où  M.  le  prince  de 
Conti  ôc  les  pairs  qu’il  avoit  menés  ne 
furent  point , parce  qu’ils  n’avoient  point 
aflifté  aux  plaidoieries  précédentes.  Le 
premier  préfident , remis  en  fa  place  , 
prononça  un  arrêt  fanglant  contre  Tencin 
avec  dépens  ôc  amende,  qui  eft  une  flé- 
triflùre,  puis  fit  avancer  Tencin  ôc  l’ad- 
monefta  cruellement  fans  épargner  les 
termes  les  plus  fâcheux , & de  la  voix  la 
plus  intelligible , il  la  finit  par  le  con- 
damner à une  aumône , qui  eft  une  peine 
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32  Mémoires 

infamante  ; alors  les  huées  recommencè- 
rent ; ôc  comme  il  n’y  avoit  plus  rien  à 
ajouter,  l’abbé  Tencin  ne  trouva  plus 
d’obftacle  pour  s’écouler  honteufement  «. 
dans  la  prefle , ôc  fe  dérober  aux  regards 
des  honnêtes  gens,  ôc  aux  infultes  du 

Ce  jugement  fe  répandit  à l’inftant  par 
tout  Paris  avec  l’éclat  ôc  le  fcandale  qui 
en  étoit  inféparable.  Tout  autre  que  l’abbé 
Dubois  auroit  changé  d’agent  pour  Ro- 
me ; mais  celui-ci  fe  trouvoit  tellement 
à fon  point  dans  fes  moeurs  ôc  fes  talens 
fi  difficiles  à ralfembler  dans  un  autre  , 
qu’il  le  fit  partir  dès  le  lendemain  pour  le 
faire  difparoître , ôc  par-là  faire  ceffer  plu- 
tôt ce  que  fa  préfence  eût  renouvellé. 
Dubois  eut  raifon  fans  doute  ; ce  n’étoit  * 
ni  du  mérite , ni  de  la  vertu  qu’il  atten- 
doit  le  cardinalat. 
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Gouvernement  de  la  France  ; les 
Etats  Généraux  ,*  la  Pairie  ; les  Par- 
le  me  ns. 

On  ne  peut  douter  que  les  fuccefleurs 
de  Pharamond  n’aient  moins  été  des  Rois 
que  des  capitaines , qui , à la  tête  d’un 
peuple  belliqueux  & qui  ne  pouvoit  plus 
fe  contenir  dans  Tes  bornes  , fe  répandit 
à main  armée  & fit  des  conquêtes. 

Clovis  donna  le  premier  plus  de  con- 
fifiance  à ce  nouvel  état , plus  de  majefté 
à fa  dignité , & par  le  chriftianifme  , plus 
d’ordre  & de  police  à Tes  fujets  dont  il 
fut  peut-être  le  premier  Roi , & plus  de 
réglé  & de  commerce  avec  fes  voifins. 

La  nouvelle  monarchie  conquife  fut 
toute  militaire , jamais  defpotique , les 
chefs  principaux  qui  avoient  -aidé  à la 
former , étoient  appelés  à toutes  les  dé- 
libérations de  guerre,  de  paix,  de  loix  à 
faire , à foutenir , ôt  à toutes  celles  qui 
regardoient  le  dedans  & le  dehors. 
Suppl,  Tome  IL  C 
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Les  conquêtes  s’étant  multipliées,  les 
Francs,  qui  les  firent,  donnèrent  leur 
nom  de  France  à la  Gaule  qu’ils  avoient 
foumife.,  & iis  reçurent  de  leurs  Rois 
des  partages  de  terres  conquifes,  à pro- 
portion de  leurs  fervices,  de  leur  poids 
& de  leurs  emplois.  Ces  portions  leur 
tinrent  lieu  de  paie.  Ils  les  eurent  d’abord 
à vie , & vers  le  déclin  de  la  première 
race , tous  en  propriété. 

Alors  ceux  qui  avoient  les  portions 
les  plus  étendues  en  diviferent  des  par- 
ties entre  des  Francs  moindres  qu’eux, 
fous  les  mêmes  conditions  qu’ils  tenoient 
eux-mêmes  leurs  portions  du  Roi , c’eft- 
à-dire  de  fidélité  envers  & contre  tous, 
d'entretenir  des  troupes  à leurs  dépens, 
de  les  mener  à celui  qui  leur  avoit  donné 
leurs  terres  , pour  fervir  à la  guerre  fous 
lui , comme  lui-même  étoit  obligé  envers 
le  Roi  à la  même  fidélité  & au  même  fer- 
vice  de  guerre,  toutes  les  fois  que  le 
Roi  le  demandoit.  Ce  qui  forma  la  fei- 
gneurie  & le  valfelage. 

Ceux  qui  avoient  leurs  portions  des 
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Rois  s’appelèrent  bientôt  feudi  ou  fideles  3 
de  la  fidélité  dont  ils  avoient  contra&é 
& voué  l’obligation,  en  recevant  ces  por- 
tions , qui  furent  appelées  fiefs;  & l’adtion 
de  les  recevoir  en  promettant  fidélité  ôc 
fervice  militaire  au  Roi,  hommage. 

Ces  premiers  feigneurs  furent  donc  les 
grands  feudataires  qui  eurent  d’autres 
feudataires  fous  eux  , comme  il  vient  d’ê- 
tre dit , qui  tenoient  des  fiefs  d’eux  fous 
la  même  obligation  à leur  égard , de  fidé- 
lité & de  fervice  militaire. 

C’eft  d’où  eft  venue  la  noblefie , con- 
nue long-tems  avant  ce  nom  fous  celui 
de  miles , homme  de  guerre,  ou  noble } 
fynonime. 

Lorfque  le  nom  de  noble  commença 
à être  en  ufage , à la  différence  des  peu- 
ples conquis , qui , de  leur  entière  fervi- 
tude , furent  appelés  ferfs , cette  nobleffe, 
pour  parler  un  langage  entendu , ne  put 
iùffire  à la  culture  de  fes  terres , elle  en 
donna  des  portions  aux  ferfs,  chacun  dans 
fa  dépendance,  non  à condition  du  fer- 
vice militaire  comme  les  fiefs,  mais  à 
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cens  & à rente,  Ôc  à diverfes  conditions* 

d’où  font  venus  les  divers  droits  des  terres. 

Ainfi  ce  peuple  ferf,  qui  n’avoit  rien, 
commença  à devenir  propriétaire  en  par- 
tie, tandis  qu’en  partie  il  continua  à ne 
pofféder  quoi  que  ce  foit , ôc  de  ces  deux 
fortes  de  ferfs  , dont  les  uns  devinrent 
propriétaires  ôc  les  autres  ne  le  furent  pas, 
eft  compofé  le  peuple , ou  ce  qui  a été 
appelé  depuis  le  tiers-état , ôc  comme  au- 
jourd’hui , fe  pouvoit  diftinguer  dès-lors 
en  bourgeoifie  ôc  en  fimple  peuple. 

Ces  baillettes  , qui  furent  d’abord  don- 
nées aux  meilleurs  habitans  des  villes , 
s’étendirent  aux  meilleurs  habitans  de  la 
campagne  ; elles  furent  bientôt  connues 
fous  le  nom  de  roture , à la  différence 
des  fiefs , ôt  leurs  poffeffeurs  fous  le  nom. 
de  roturiers , à la  différence  des  feigneurs 
de  fiefs,  terme  qui  n’avoit  ôc  qui  n’eut 
très-long-tems  que  fa  fignification  natu- 
relle , ôc  que  l’orgueil  a fait  depuis  pren- 
dre en  mauvaife  part. 

L’églife  fit  auffi  fes  conquêtes  par  les 
libéralités  des  Rois  ôc  des  grands  fei- 
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gneurs.  Les  évêques  ôc  les;  abbés  le  de- 
vinrent eux-mêmes  ; ils  eurent  des  por- 
tions de  terre  fort  étendues  ; ils  en  don- 
nèrent en  fiefs  comme  avoient  fait  les 
grands  feigneurs , ôc  de-là  font  venus  les 
grands  bénéfices  que  nous  voyons  encore 
aujourd’hui  ; ôc  alors  la  fidélité  ôc  le  fer- 
vice  militaire  qu’ils  dévoient  au  Roi , Ôc 
qui  leur  étoient  aufli  dus  à eux-mêmes  par 
leurs  vaffaux.  Leur  grand  état,  temporel 
les  fit  confidérer  comme  les  autres  grands 
feigneurs. 

Parvenus  à ce  point , l’ignorance  de 
ceux-ci  fe  fit  une  religion  de  leur  laiffer 
la  primauté  par  l’union  de  leur  facerdoce 
avec  leurs  grands  fiefs.  En  forte  que  la 
nobleffe,  qui  étoit  le  corps  Unique  de 
l’état , en  laiffa  former  un  fécond  qui  de- 
vint le  premier,  ôc  tous  deux  en  formèrent 
un  autre  par  leurs  baillettes  qui  rendirent 
force  ferfs  propriétaires , lefquels  avec 
les  autres  ferfs  qui  ne  l’étoient  pas  , ôc 
qui  tous  étoient  peuple  conquis , devint 
par  la  fuite  le  troifieme  corps  de  l’état  , 
fous  le  nom  déjà  dit  du  tiers-état. 
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Cet  empire  tout  militaire,  fe  gouverna 
tout  militairement  aufll  par  ce  qu’on  ap- 
pela le  champ  de  Mars , puis  de  Mai . 
(a)  Tous  les  ans  en  mars  , & enfuite 


(a)  Prefque  toutes  les  nations  ont  eu  des  aflemblées 
générales.  Les  Gre’cs  avoient  leur  églife,  dont  la  fo- 
ciété  chrétienne  prit  le  nom  ; le  peuple  Romain  eut 
fes  Comices,  les  Tartares  ont  eu  leur  Cour-ilté , & 
ce  fut  dans  une  de  (es  cour-ilté  que  Gengiskan  pré- 
para la  conquête  de  l’Afie.  Les  peuples  du  Nord 
eurent  leur  Wittenagemoth  ; & lorfque  les  Francs  ou 
Sicambres  (ë  furent  rendus  maîtres  des  Gaules , les 
capitaines  francs  eurent  leur  parliament , du  mot  celte 
parler  ou  parlïer , auquel  le  peu  de  gens  qui  (avoient 
lire  & écrire  joignirent  une  terminaifon  latine , & de- 
là vint  le  mot  parlamentum  dans  nos  anciennes  chro- 
niques auflï  barbares  que  les  peuples  l’étoient  alors. 

On  venoit  à ces  aflëmblées  en  armes , comme  en 
ufënt  encore  les  nobles  Polonois , & prefque  toutes  les 
grandes  affaires  fe  décidoient  à coup  de  fabre.  Il  faut 
avouer  qu’entre  ces  anciennes  aflemblées  de  guerriers 
farouches,  & nos  tribunaux  de  juftice  d’aujourd’hui,  il 
n’y  a rien  de  commun  que  le  nom  feul  qui  s’eft  con- 
lërvé. 

Dans  l’horrible  anarchie  de  la  race  Sicambre  de 
Clovis , il  n’y  eut  que  les  guerriers  qui  s’affemblerent 
en  parlement  les  armes  à la  main.  Le  major,  ou  maire 
du  Palais , (urnommé  Pipinus , que  nous  nommons 
Pépin  le  Bref,  fit  admettre  les  évêques  à ces  parlia- 
mens , afin  de  fe  fervir  d’eux  pour  ufurper  la  cou- 
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jion  plus  en  mars,  mais  en  mai,  le  Roi 
convoquoit  une  aifemblée , il  en  marquoit 
le  jour  & le  lieu.  Chaque  prélat  & chaque 
grand  feigneur  s’y  rendoit  avec  Tes  vaflaux 
& fes  troupes.  Là  deux  efpeces  de  cham- 
bres en  plein  champ  étoient  difpofées, 
l’une  pour  les  prélats  , l’autre  pour  les 
grands  feigneurs  , c’eft- à-dire,  les  comtes, 
dès-lors  connus  fous  ce  nom.  Tout  pro- 
che dans  l’efpace  découvert , étoit  la  foule 
militaire , c’eft-à-dire , les  troupes  & les 
valfaux  qui  les  commandoient.  Le  Roi, 
fur  un  tribunal  élevé,  attendoit  la  réponfe 
des  deux  chambres  à ce  qu’il  leur  avoit 
envoyé  propofer.  Lorfque  tout  étoit  d’ac- 


ronne  ; il  fe  fit  (icrer  pat  un  nommé  Boniface , au- 
quel il  avoit  donné  l’archevêché  de  Mayence , & en- 
fuite  par  le  pape  Etienne , qui  félon  Eghinard  , fecré- 
taire  de  Charlemagne , dépoli  lui-même  le  Roi  lé- 
gitime Childéric  III , & ordonna  aux  Francs  de  re- 
connoître  à jamais  les  delcendans  de  Pépin  pour  leurs 
fimverains. 

Charlemagne,  fils  de  Pépin,  tint  plufieurs  parle- 
mens  , qu’on  appeloit  auflï  conciles.  Les  affemblées 
de  ville  prirent  le  nom  de  parlement , & enfin  les  uni- 
yerfités  s’afiemblerent  en  parlement. 

Hijîoire  du  Parlement  de  Paris.  Voltaire • 

C iv 
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cord  , le  Roi  déclaroit  tout  haut  les  réfo- 
lutions  qui  étoient  prifes,  foit  civiles, 
foit  militaires , & la  foule  militaire  écla- 
toit  aufli-tôt  en  cris  redoublés  de  vivat , 
pour  marquer  fon  obéilfance. 

Dans  cette  foule  militaire  - eccléfiaf- 
tique , nul  roturier,  nul  peuple,  tous 
étoient  gens  de  guerre  ou  de  nobleffe  j ce 
qui  étoit  fynonime , comme  on  l’a  remar- 
qué. Cette  foule  ne  délibéroit  rien , n’é- 
toit  pas  même  confultée , elle  fe  tenoit 
repréfentée  par  fes  feigneurs , & applau- 
dilfoit  à leurs  réfolutions  unies  à celles  du 
Roi,  qui  les  déclaroit.  C’étoit  de- là  qu’on 
partoit  pour  la  guerre , quand  on  avoit  à 
la  faire. 

Il  y auroit  bien  de  quoi  s’étendre  fur 
ce  court  abrégé , mais  c’eft  un  récit  le 
plus  fuccinél  pour  fa  nécelîité  , & non  un 
traité  qu’il  s’agit  ici  de  faire.  Cette  forme 
de  gouvernement  dura  conftamment  fous 
la  première  race  de  nos  Rois.  Cette  af- 
femblée  fe  nommoit  placita  de  placst  ; 
c’eft-à-dire,  de  ce  qui  lui  avoit  plu  do 
réfoudre  & de  décider. 
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* Pépin,  chef  de  la  fécondé  race,  porté 
fur  le  trône  par  les  grands  vafiaux  à force 
de  crédit , de  puiffance , d’autorité  qu’il 
avoit  fu  s’acquérir , continua  la  même 
forme  de  gouvernement , mais  en  mai  au 
lieu  de  mars , qui  fut  trouvé  trop  peu 
* avancé  dans  le  printems  pour  tenir  les 

Charlemagne,  fon  fils,  les  continua 
de  même  autant  que  fes  voyages  le  lui 
permirent  , mais  jamais  fans  les  grands 
vafiaux  il  n’entreprit  aucune  chofe  confi- 
’dérable  de  guerre , de  paix , de  partages 
de  fes  enfans , d’adminiftration  publique; 
tandis  qu’en  Efpagne  & en  Italie  il  agif- 
foit  feul.  L’ufage  ancien  fut  fuivi  par  fa 
poftérité.  Sous  ellê  les  grands  vafiaux  s’ac- 
crurent de  puifiance  & d’autorité  telle-  v 
ment,  qu’ils  ne  le  furent  guère  que  de 
nom  fous  les  derniers  Rois  de  cette  race, 
dont  la  mollette , la  foiblefie  & l’incapa- 
cité y donnèrent  lieu. 

Peu-à-peu  les  difiérens  de  fiefs  n’al- 
lerent  plus  jufqu’aux  Rois.  Les  feudataires 
jugèrent  les-^  conteftations  que  leurs  vaf- 
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faux  n’avoient  pu  terminer  entr’eux  par  le 
Jugement  de  leurs  pareils  ; & pour  les  cau- 
fes  les  plus  confidérables , elles  fe  ju- 
geoient  par  les  grands  feudataires  affem- 
blés  par  le  Roi.  La  multiplication  de  ces 
différens  vint  de  celles  des  inféodations 
dans  leurs  conditions  différentes , dans  le 
défordre  des  guerres  qui  fit  contrarier  des 
dettes , & qui  obligea  à mettre  dans  le 
commerce  les  fiefs  qui  n’y  avoient  jamais 
été,  qui  de -là  les  fit  paffer  par  divers 
degrés  de  fucceffions , fouvent  difputées  % 
enfin  aux  femmes , fans  plus  d’égards  fur 
ce  point  à la  fameufe  loi  falique  , qui  les 
excluoit  de  toute  terre  falique,  loi  qui, 
n’ayant  pour  objet  que^  cette  terre , c’efl> 
à-dire,  celle  qui  avoit  été  pour  tenir  lieu 
de  paie,  qui  étoit  la  diftindion  du  Franc 
conquérant  d’avec  le  Gaulois  conquis, 
des  fiefs  d’avec  la  roture , de  la  nobleffe 
d’avec  le  peuplé,  demeura  uniquement 
reftreinte  au  fief  des  fiefs , qui  eft  la  cou- 
ronne. 

(a)  La  fécondé  race,  fur  le  point  de 

(a)  Lorfque  Hugues-Capet  eut  détrôné  la  race  de 
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périr  par  l’imbécillité  de  fes  derniers  Rois, 
Hugues-Capet , duc  de  France,  comte 

^ 

Pépin,  malgré  les  ordres  des  papes,  tout  tomba  dans 
une  confulïon  pire  que  fous  les  deux  premières  dynafties. 
Chaque  feigneur  s’étoit  déjà  emparé  de  ce  qu’il  avoit 
pu , avec  le  même  droit  que  Hugues  s’étoit  emparé 
de  la  dignité  de  Roi.  Toute  la  France  étoit  diviiée 
en  plulïeurs  lèigneuries;  & les  lèigneurs  puiflans  redui- 
lîrent  la  plupart  des  villes  en  lervitude.  Les  bourgeois 
ne  furent  plus  bourgeois  d’une  ville,  ils  furent  bour- 
geois du  feigneur.  Ceux  qui  rachetèrent  leur  liberté 
s'appelèrent  francs  bourgeois  : ceux  qui  entrèrent  au 
con  m de  ville  furent  nommés  grands  bourgeois , & 
ceux  qui  demeurèrent  ferfs  attachés  à la  ville,  comme 
les  payfans  à la  glebe  , furent  nommés  petits  bour- 
geois.... 

Au  milieu  de  cette  épaiiïe  barbarie , les  Rois  alTem- 
bloient  encore  des  parlemens , compofés  des  hauts  ba- 
rons qui  vouloient  bien  s’y  trouver , des  évêques  & 
des  abbés 

Ces  parlemens  de  France  étoient  les  états  de  la  na- 
tion , à celà  près  que  le  corps  de  la  nation  n’y  avoit 
aucune  part  : car  la  plupart  des  villes  & tous  les  vil- 
lages, fans  exception,  étoient  dans  l’elclavage. ... 
Chaque  leigneur  féodal  rendoit  la  jufiiee  dans  lès  do- 
maines comme  il  le  vouloir....  « 

Tels  furent  les  Rois  de  France  julqu’à  Philippe- Au- 
gulle.  Ils  jugèrent  (ouverainement  dans  leurs  domaines; 
mais  ils  n’exercerent  cette  juftice  lûprême  lûr  leurs 
grands  vaffaux,  que  quand  ils  avoient  la  force  en  main. 

HiJIoire  du  Parlement  de  Paris,  Voltaire, 
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de  Paris , proche  parent  de  l'Empereur,- 
& dont  le  grand  -pere  avoit  déjà  con- 
tefté  la  couronne , fut  porté  fur  le  trône 
par  le  confentement  de  tous  les  grands 
vaflaux  du  royaume  , & pour  ce  fervice  f 

il  les  confirma  dans  tout  ce  qu’ils  en  te- 
noient , & l’augmenta  ainfi  que  leur  au- 
torité. 

C’eft-là  l’époque  où  les  ducs  & les 
comtes , chefs  des  armées  & gouverneurs 
des  provinces  à vie,  inféodés  après  en 
des  grands  domaines , de  fuzerains  devin- 
rent fouverains,  non -feulement  de  ces 
domaines , mais  des  provinces  dont  ils 
n’étoient  auparavant  que  les  gouverneurs  : 
je  dis  fuzerains , parce  qu’encore  qu’ils 
fulfent  vaflaux  de  la  couronne  par  ces 
mêmes  domaines  & ces  mêmes  provinces, 
leur  puiflance  étoit  devenue  fi  étendue 
éxi  fi  grande,  quelle  approchoit  fort  de 
la  fouveraineté. 

(a)  Le  nom  de  pair  de  France j in- 


(a)  Pairs,  pares,  compares , ns  lîgnifie  pas  feu- 
lement  des  leigneurs  égaux  en  dignité , il  lignifie  tou-  1 
jours  des  hommes  de  même  profelfion,  de  même  état. 
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connu  fous  la  première  race,  long-tems 
fous  la  fécondé,  peut-être  même  au  com- 
mencement de  la  troifieme  , manqua  feu- 


Nous  avons  encore  la  charte  adreflee  au  monaftere, 
nommé  Anizola , par  Louis  le  Pieux , le  Débonnaire  , 
ou  le  Foible , rapportée  par  Baluze  j vos  pairs , dit-il, 
m’ont  trompé  avec  malice.  C’efl  ainfi  que  les  moines 
étoient  pairs. 

Dans  une  bulle  d’innocent  II  à la  ville  de  Cambrai , 
il  ell  parlé  de  tous  les  pairs  habitans  de  Cambrai. 

Il  efl:  inutile  de  rapporter  d’autres  exemples  , c’eff 
Un  fait  qui  n’admet  aucun  doute.  Le  droit  d’ètre  jugé 
par  les  pairs  eft  aufli  ancien  que  la  lôciété  des 
hommes,... 

Mais  on  demande  quels  étoient  les  pairs  de  France  i 
on  a tant  parlé  des  douze  pairs  de  Charlemagne,  tous 
les  anciens  Romans  qui  font  en  partie  notre  hiftoire, 
citent  fi  fouvent  ces  douze  pairs  inconnus,  qu’il  y 
a fûrement  quelque  vérité  dans  leurs  fables.  Il  ell 
trcs-vraifemblable  que  ces  douze  pairs  étoient  les  douze 
grands  officiers  de  Charlemagne  : il  jugeoit  avec  eux 
les  caulès  principales , de  même  que  dans  chaque  ville 
les  citoyens  étoient  jugés  par  douze  jurés  : ce  nombre 
de  douze  (embloit  être  confacré  chez  les  anciens  Francsj 
un  duc  avoit  lous  lui  douze  comtes,  un  comte  com- 
mandoit  à douze  officiers  fubalternes  : on  lait  que  ces 
ducs,  ces  comtes  dans  la  décadence  de  la  famille  de 
Charlemagne,  rendirent  leurs  gouvernemens  & leurs  di- 
gnités héréditaires  , ce  qni  n’étoit  pas  bien  mal  aifé. 
Les  grands  officiers  des  O thon  & des  Frédéric  en 


Digitized  by  Google 


4<£  M £ M Q I R E S 

lement  aux  plus  grands  de  ces  premiers 
grands  feudataires  ou  grands  vaflaux  de 
la  couronne,  puifque , comme  l’avouent 


ont  fait  autant  en  Allemagne;  ils  ont  fait  plus,  ils  Ce 
font  confèrvés  dans  le  droit  d’élire  l’Empereur.  Ce  (ont 
de  véritables  pan-s  qui  ont  continué  & fortifié  le  gou- 
vernement féodal,  aboli  aujourd’hui  en  France,  ainlï 
que  toutes  les  anciennes  coutumes. 

Dès  que  tous  les  feigneurs  des  terres  en  France 
eurent  alluré  l’hérédité  de  leurs  fiefs , tous  ceux  qui 
relevoient  immédiatement  du  Roi , furent  également 
pairs  ; de  forte  qu’un  (impie  baron  fe  trouva  quelque- 
fois juge  du  (ôuverain  d’une  grande  province  ; & c’eft 
ce  qui  arrjva  lorfque  Jean  (ans  terre.  Roi  d’Angle- 
terre & vaiTal  de  Philippe-Augufle,  fut  condamné  i 
mort  par  le  vrai  parlement  de  France,  c’ell-à-dire 
par  les  feuls  pairs  affemblés  en  noj... 

Les  juges  furent  fans  difficulté  les  mêmes  qu’on 
voit  quelques  mois  après  tenir  la  même  afTemblée  de 
parlement  à Villeneuve  - le  • Roi  le  premier  mai  1104, 
Eudes  , duc  de  Bourgogne,  Hervé  , comte  de  Ne- 
vers  , Renaud  , comte  de  Boulogne  , Gaucher , comte 
de  Saint-Paul,  Gui  de  Dampierre,  affidés  d’un  très- 
grand  nomhre  de  barons , (ans  qu’il  y eût  aucun  cierc , 
aucun  légiite , aucun  homme  qualifié  du  nom  de 
maître... 

Les  ducs  & pairs  , les  comtes  & pairs,  étoient  (ans 
doute  de  plus  grands  feigneurs  que  les  barons  pairs , 
parce  qu’ils  avoient  de  bien  plus  grands  domaines  ; 
tous  les  ducs  & comtes  étoient  en  effet  des  fouve- 
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les  meilleurs  auteurs , ils  faifoient  les 
mêmes  fondions  que  ceux  qui  parurent 
fous  le  nom  de  pairs  , firent  tout  de  fuite 


tains  qui  relevoient  du  Roi , mais  qui  étoient  abfolus 
chez  eux. 

Quand  les  pairies  de  Normandie  & de  Champagne 
furent  éteintes  , la  Bretagne  & le  comté  d’Artois  furent 
érigés  en  pairies  à leur  place  par  Philippe-le-Bel. 

Ses  fuccelTeurs  érigerent  en  pairies  Evreux  , Beau- 
mont , Etampes  , Alençon  , Mortaing , Clermont , la  « 
Marche,  Bourbon  , en  faveur  des  princes  de  leur 
làng , & ces  princes  n’eurent  point  la  préféance  lue 
les  autres  pairs  : ils  fuivoient  tous  l’ordre  de  l’inftitu» 
tion  de  la  pairie  : chacun  d’eux  dans  les  cérémonies 
marchoit  fuivant  l’ancienneté  de  la  pairie,  & non  pas 
de  fa  race 

On  ne  voit  pas  qu’aucun  de  ces  pairs  lôit  jamais 
venu  fiéger  au  parlement  des  pairs  avant  François  I; 
au  contraire , la  chambre  du  parlement  alloit  à la 
cour  des  pairs.  - 

Les  juges  du  parlement,  toujours  nommés  par  le 
Roi,  toujours  payés  par  lui,  toujours  amovibles,  n’a- 
voient  pu  être  réputés  du  corps  des  pairs  du  Royaume. 
Un  jurilconfulte  aux  gages  du  Roi,  qu’on  nommoit 
& qu’on  caiïoit  à volonté,  ne  pou  voit  certainement 
avoir  rien  de  commun  avec  un  duc  de  Bourgogne  , ou 
avec  un  autre  prince  du  lang.... 

Le  premier  étranger  qui  fut  pair  en  France  , fut  un 
lêigneur  de  la  mailôn  de  Cleves , créé  duc  de  Nevers; 

Si  le  premier  gentilhomme  François  qui  obtint  cet 
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& précifément  de  même  ôc  en  la  même 
maniéré,  ôc  fans  élection  pour  les  fix 
premiers  laïcs  ôc  eccléfiaftiques  qui  font 


honneur,  fut  le  connétable  de  Montmorenci  en  iyyt. 

Hijloire  du  Parlement  de  Paris.  Voltaire. 
(Ecoutons  fur  cet  important  fujétie  prifîdent  Hénaut,) 
On  croit  pouvoir  fixer  à ce  fiecle  (le  10e  ; le  commen- 
cement de  la  pairie  en  France  : mais  en  même-temps 
on  doit  remarquer  que  les  pairs  font  plus  anciens  en 
* France  que  la  pairie  : celle-ci , dit  le  Laboureur,  n’a 
commencé  d’être  réelle  de  nom  & d’effet,  que  lors- 
que les  fiefs  ont  commencé  d’être  héréditaires  & pa- 
trimoniaux , au  lieu  que  les  pairs  étoient  juges  de  tous 
les  temps  de  leurs  concitoyens  : ce  qui  femble  d’au- 
tant plus  vrai , que  lorfque  leurs  pairies  eurent  acquis  le 
droit  de  communes  , elles  qualifièrent  en  plufieurs  lieux, 
& particuliérement  en  Picardie  , leurs  juges  du  nom 
de  pairs  bourgeois.  On  doit  encore  remarquer,  que. 
depuis  l’ufurpation  des  fiefs , la  pairie  devint  plus  o« 
moins  confidérable , fùivant  le  plus  ou  le  moins  de 
puilîance  du  feigneur  fuzerain  des  pairs , en  forte  que 
les  pairs  du  Roi  de  France  étoient  de  plus  grands  fèi- 
gneurs  que  les  pairs  du  comte  de  Champagne,  & que  par 
la  même  raifon , la  mouvance  de  la  couronne  carafté- 
rifoit  les  premiers  pairs  ; ainfi  le  duc  de  Bretagne 
qui,  par  fâ  puilfance  , pouvoit  traiter  d’égal  avec  le 
duc  de  Normandie , lui  étoit  inférieur  en  dignité  , 
parce  qu'originairement  il  ne  relevoit  pas  de  la  cou- 
ronne, mais  du  Roi  feulement,  comme  duc  de  Nor- 
mandie , ôc  que  la  Normandie  ayant  été  aliénée , il 

porté 
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porté  ; ce  qui  fuffit  pour  prouver  qiie  fans 
nom  ou  avec  d’autres  noms,  l’eiïence  eft 
la  même  fans  changement  ni  interrup- 


’t. 

\iuu) 
ir.en- 
emps 
$ en 
n’a 
orf- 
pa- 

1US 

u- 

Je 

«» 

n 

ie- 

a 

s 


n’en  fut  plus  que  l’arriere-vaflàl  : ce  qui  fait  qu’en* 
core  aujourd’hui  une  feigneurie  relevant  d’un  lêigneuc 
particulier  > ou  bien  relevant  du  Roi  à caufe  de  tel 
ou  tel  domaine  particulier,  eft  dillraite  de  cette  mou* 
vance,  pour  ne  plus  relever  que  de  la  couronne,  lorf* 
qu’elle  eft  érigée  en  duché-pairie.  Cette  introduction 
d’une  dignité  nouvelle  valut  la  pairie  à Hugues-Capet  : 
il  y avoit  alors  fept  pairs  laïcs  de  France  , c’eft-à-dire  , 
fêpt  lèigneuïs  dont  les  lëigne.uries  relevoient  immédia- 
tentent  du  Roi  : ils  choifirent  celui  d’entr’eux  qui  pou* 
voit  rejoindre  le  plus  de  provinces  à la  royauté,  & 
qui  pouvoit  empêcher  qu’aucun  des  pairs  ne  l’em- 
portât fur  l’autre  î par  ce  choix  la  pairie  de  France 
fijy:  réunie  à la  couronne , & il  n’y  eut  plus  'que  lîx 
pairs  de  France.  . • • q r ’ ' 

Il  y a bien  des  opinions  différentes  fur  l’origihe  de 
la  pairie  : celle  qui  la  fait  remonter  jufqu’à  Charle- 
magne eft  romanefque;  celle  qui  la  fixe  au  régné  de 
Louis  le  jeune,  ne  lui  donneroit  qu’une  exiftencè 
d’un  moment,  puifque  ce  fut  là  l’époque  des  réunions 
de  ces  mêmes  pairies  à la  couronne.  D’autres,  ainfi 
que  Favin , penfent  que  la  pairie  fut  inftituée  par 
Robert  : « Qui  inventa  comme  un  grand  conleil  fi* 
» cret  d’état , compofé  de  fix  eccléliaftiques  & de  fix 
» grands  feigneurs  détempteurs  de  Bourgogne  , Aqui- 
» taine,  Normandie,  Flandres,  Champagne  & Tolofe, 
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tion,  & que  ce  qui  a été  connu  alors  par 
le  nom  & titre  de  pair  de  France,  s’ell 
trouvé  affis  à côté  du  trône  dès  l’origine 


» les  honorant  du  titre  de  pairs  : cette  inflitution  e(t 
« rapportée  fous  l’année  iozo,  la  vingt  - quatrième 
» année  de  Ion  regne  ».  Favin  n’appuie  cette  opinion 
d’aucune  autorité,  & d’ailleurs  il  n’a  pas  fait  réflexion 
qu’il  n’y  avoit  point  alors  fix  pairs  eccléiïafHques  , 
puifque  l’on  voit  que  l'évêque  de  Largres  relevoit  en- 
core du  duc  de  Bourgogne  fous  le  regne  de  Louis  VII, 
& que  ce  fut  ce  Roi  qui  engagea  îc  duc  de  Bour- 
gogne à unir  le  comté  de  Langres-  à l’évêché  pour 
que  l’évêque  relevât  du  Roi,  dans  le  deflein  qu’avoit 
ce  monarque  de  faire  facrer  fon  fils  Philippe-Augufle , 
& de  rendre  cette  cérémonie  mémorable  par  la  con- 
vocation des  douze  pairs. 

••  La  forme  de  çet  ouvrage  ne  permet  pas  les  difler- 
tationsj  ainfi  il  faut  Ce  contenter  de  propofer  fcn  opinion , 
fans  que  pour  cela  on  puifle  être  foupçonné  de  vouloir 
décider.  Je  penfe  donc  que  les  pairies  & les  -'fiefs  ont 
une  origine  commune,  parce  que  ce  fut  la  le  mo- 
ment de  cette  introduction  de  feigneuries  inconnues 
juiqu’alors,  qui  porta  un  fi  furieux  coup  à l'autorité 
royale.  Vignier  me  lemble  expliquer  cela  allez  claire- 
ment : « Avant  Louis  le  Begue , tout  étoit  quafi  do- 
» maine  royal.,.  Le  Roi  faifoit  la  part  à les  lùjers, 
» comme  bon  lui  lembloit  ; mais  fous  Charles-le- 
» Simple,  on  le  vit  difiribué  en  lèpt  grandes  & prin- 
* cipales  provinces....  & en  plufieurs  moindres  & 
» petites  comtés,  dont  les  unes  dépendoient  des  fept 
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de  M.  le  Duc  de  S.  Simon,  j t 
de  la  monarchie,  & fous  le  nom  de  pair 
de  France  & de  pairie  de  France,  en 
même  tems  que  la  race  heureufement  ré- 
gnante a été  portée  deffus. 

» plus  grandes , comme  fiefs  fubalternes , ainfi  que 
» les  comtés  de  Touraine,  d’Anjou,  de  Blois  & autres 
»>  femblables  de  la  Comté  de  France,  ce  qui  me  fait 
» fbupçonner  être  la  caufe  pourquoi  les  comtes  d’An-* 
» jou  ne  tinrent  lieu  entre  les  pairs  depuis  Hugues** 
» Capet,  ne  les  comtes  de  Champagne , pour  raifoa 
■n  de  leur  comté  de  Tours..*.  Quant  aux  grandes  pro- 
» vinces , la  première  & principale  des  fept , fut  celle 
» qu’on  dilbit  de  France  & de  Paris....  De  forte  que 
» li  Hugues-Capet  f#  fut  avifé  de  donner  le  duché  de 
» France  à aucun  de  fes  enfans,  fans  le  réunir  & iiM 
» corporer  au  domaine  royal,  nous  euffions  eu  fept 
» pairs , parce  qu’il  y avoit  eu  fept  grands  & princi- 
» paux  princes  auparavant  ». 

Le  Roi  avoit , outre  ces  pairs  laïcs , des  pairs  ec- 
cléfîafliques , au  Heu  qu’on  ne  voit  pas  que  les  autres 
pairs  de  France  eulfent  des  pairi  eedéfiaftiques  ; mais 
ils  avoient  presque  tous  plus  de  pairs  laïcs  que  le 
Roi  t ces  pairs  étoient  les  juges  des  juftices  des  (ei- 
gneurs,  & il  en  falloit  au  moins  deux  ayant  leur 
feigneur  à leur  tête , pour  rendre  un  jugement  t le  fei- 
gneur  qui  n’avoit  point  de  pairs,  en  empruntoit  de 
fon  chef-feigneur.  Beaumanoir,  dans  fes  coutumes  de 
Beauvoilïs,  remarque  que  lés  feigneurs  ne  pouvoient 
pas  affilier  au  jugement  du  procès  oit  ils  étoient  par- 
ties. Les  pairs  de  France  Voulurent  en  vain  faire  va- 
loir ce  droit  contre  le  Roi , qui  alfifloit  à ces  jugea 
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Ce  nom  de  pair  s’introduifit  infenfible- 
ment  de  ce  que  chacun  étoit  juge'  par  fesr 
pairs,  c’eft-à-dire  par  fes  égaux.  Ainfr 


mens,  & qui  y devoit  affifter , parce  qu’en  défendant 
fes  droits , il  défcndoit  ceux  de  l’état. 

Le  comte  de  Paris  avoit  la  juftice , police  & fi- 
nance , & commandoit  les  armées  ; il  avoit  fous  lui 
un  vicomte.  Lorfque  Hugues-Capet  fut  parvenu  à la. 
royauté,  il  réunit  à la  couronne  le  comté  de  Paris 
qu’il  poficdoit  à titre  d’inféodation,  que  Hugues  le- 
Grand  avoit  reçue  du  Roi  Charles-le-Simplé  ; le  titre 
ainfi  que  l’office  de  comte  étant  réuni  & fupprimé  , 
il  reftoit  le  vicomte  qui  rendait  la  juftice  fous  le 
comte  : l’officier  que  le  Roi  choifit  pour  repréfènter  ce 
vicomte  fe  nomma  Prévôt , & c’eit  ce  que  nous  ap- 
pelions aujourd’hui  le  Prévôt  de  Paris,  qui  dans  la 
fuite  n’exerça  plus  les  fondions  de  la  magiflrature , 
mais  qui  continua  d’être  le  chef  du  Châtelet,  où  il 
donna  fa  voix  fans  recueillir  celle  des  autres  juges, 
qui  font  préfîdés  par  le  lieutenant  civil... 

C’eft  ici  l’époque  (1471)  de  la  réunion  des  pairies 
la'iques  anciennes  à la  couronne  : ces  pairies , quelle  qu’en, 
foit  l’origine  , exifloient  déjà  fous  Hugues-Capet,  elles 
parurent  dans  tout  leur  éclat  fous  le  régné  da  Phi- 
lippe-Augufie , & depuis  ce  prince , elles  rentrèrent 
lücceffivement  dans  le  domaine  royal  d’où  elles  étoient 
ïbrties.  La  Normandie  reconquifê  fous  Philippe-Augufle 
3c  réunie  pour  ne  plus  changer  de  maître , fous  Charles 
VII , le  comté  de  Touloufe  fous  faint  Louis  , la 
Champagne  fous  Phijipp«-1«-Bcl , i.a  Guyenne  confié 
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chaque  grand  fief  avoir  fes  pairs  de  fiefs, 
dont  on  voit  le  refte  jufqu’à  nos  jours  par 
les  pairs  de  Cambraifis  & d’autres  grande 
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guce  par  Louis  le  jeune  & réunie  fôùs  Charles  VII 
( Je  ne  parle  pas  du  duché  de  Bourgogne , qui  depui* 
le  régné  de  Robert  étoit  dans  la  maifon  de  France, 
non  plus  que  du  comté-pairie  de  Flandres  réuni,  lors 
de  la  mort  de  Louis  III , à la  deuxieme  maifôn  de 
Bourgogne  par  le  mariage  de  Philippe  le  Hardi  avec 
l’héritiere  de  Flandres,  en  i$69  ) ; voilà  quelles  étoient 
les  anciennes  pairies,  qui  achevèrent  enfin  de  s’éteindre 
lous  le  régné  de  Charles  VII , & c’eft  là  comme  le 
> premier  âge  de  la  pairie , que  l’on  peut  confidérer  fous 
quatre  époques  : la  première  dont  nous  venons  de  par- 
ler : la  fécondé  pairie  ne  fut  pas  de  meme  nature  , 
.nbs  Rois  pour  maintenir  une  dignité  fi  éclatante , qui 
donnoit  du  lufirc  à la  couronne  , qui  l’avoit  quelque- 
fois même  fôutenue , & qui  n’avoit  eu  d’inconvénient 
que  l’indépendance , créèrent  de  nouvelles  pairies  fur 
le  modèle  des  anciennes;  mais  aveo  cette  différence 
•flêntielle  , que  ce  fut  par  des  lettres- patentes  : ces 
nouvelles  pairies  ne  furent  conférées , qu’aux  fei- 
gneurs  du  fâng;  Jean,  duc  de  Bretagne,  fut  le  pre- 
mier qui  en  fut  revêtu  eqj’an  7,  dans  le  temps 
qu’il  exiftoit  encore  quelque  pairie  ancienne.  Le  troi- 
fieme  âge  de  la  pairie  fut  celui  où  elle  fut  conférée 
par  nos  Rois  à des  princes  étrangers  : le  duc  de  Ne- 
Yers  eut  le  premier  cet  honneur  par  l’éreélion  du 
comté  de  Nevers  en  duché-pairie,  qui  fut  faite  en 
ijQf.  Enfin  le  quatrième  & dernier  âge  de  la  pairie 
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ou  moindres  fiefs.  Et  le  nom  de  pairs  de 
France  demeura  aux  plus  grands  de  ces 
grands  feudataires  , qui  tenoietit  leurs 
grands  fiefs  du  Roi,  & qui,  avec  lui, 
jugeoientles  caufes  majeures  de  tous  les 
grands  fiefs  dire&ement  ou  par  appel , 
& lui  aidoient  dans  l’adminiftration  de 
l’état  militaire  ou  intérieure , & pour  faire 
les  loix , les  changer  & régler , & faire 
les  grandes  fan&ions  de  l’état  dans  ces 
placita  conventa  , ou  aflemblées  de  tous 
les  ans. 

Bientôt  toutes  les  mouvances  majeures 
des  feigneurs  relfortirent  au  Roi  ou  à 
ces  pairs , dont  l’étendue  de  domaine 


efl  celui  où  nos  Rois  érigerent  les  terres  des  princi- 
paux feigneurs  de  leur  Cour  en  duché-pairie;  le  ba- 
ron de  Montmorenci  fut  le  premier  d’entr’eux  qui , 
par  l’éreâion  de  la  baronnie  de  Montmorenci  en  du- 
ché-pairie de  l’an  iffi>  polTéda  cette  éminente  di- 
gnité , fi  multipliée  depuis,  mais  ce  qu’il  faut  bien 
entendre , c’eft , comme  il  efl  dit  dans  le  manufcrit 
de  la  bibliothèque  du  Roi,  rapporté  par  le  P.  Sim- 
plicien  , que  les  pairs  du  Roi  n*  font  mie-appelles 
fers  pour  ce  qu'ils  /oient  pers  à lui , mais  pets  font 
entre  eux  enfemble. 

Hiftaire  de  France . Préjident  Henaut* 
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avoit  envahi  les  autres  principaux  vaflaux. 
Nos  Rois  , outre  ceux  de  leur  couronne 
qui  n’étoient  prefque  plus  que  ces  pre- 
miers grands  pairs  de  France,  en  avoient 
aufli  de  particuliers  , comme  ducs  de 
France  & comtes  de  Paris,  que  Hugues- 
Capet  étoit  avant  de  parvenir  à la  cour* 
ronne,  & quil  leur  avoit  tranfmis.  Ils 
voyoient  les  anciens  grands  feigneurs  s’é- 
teindre & les  pairs1  de  France  s’accroître 
de  leurs  grands  fiefs.  Ils  penferent  à leur 
donner  des  adjoints  aux  placita  dont  ils  ne 
puflent  fe  plaindre,  & ils  y admirent  de 
ces  grands  vaflaux  du  duché  de  France, 
qui  relevoient  aufli  immédiatement  d’eux, 
non  comme  Rois,  mais  comme  ducs -de 
France  , afin  que  les  pairs  n’y  fuflent  pas 
feuls  faute  de  grands  vaflaux  immédiats» 
Ceux-ci  furent  d’abord  appelés  hauts-ba- 
rons* du  duché  de  France.  Ils  y appeler 
rent  aufli  quelques  évêques , dont  la  dimi- 
nution des  grands  fiefs  avoit  diminué  ces 
aflemblées  , & par  l’ufage  que  prirent  nos 
Rois  d’y  appeler  ces  hauts  barons,  ils  y 
balancèrent  la  trop  grande  autorité-  du 
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petit  nombre  de  ces  trop  puiffans  pairs 
de  France.  La  différence  fut  ( & qui  a 
fubfifté  jufqu’à  nous  dans  toutes  les  dif- 
férentes fortes  d’affemblées  qui  ont  fuc- 
cédé  aux  placita  convcnta  ) que  tous  les 
pairs  y affiftoient  de  droit,  en  faifoient 
l’effence , qu’il  ne  s’y  faifoit  rien  fans  leur 
intervention  à tous  ou  en  partie , & qu’il 
leur  falloit  un  exoine , c’eft  à-dire , une 
légitime  excufe  & . grave  pour  fe  difpen- 
-fer  d’y  affilier,  au  lieu  que  la  préfence 
des  hauts  barons  n’y  étoit  pas  néceffaire , 
qu’ils  ne  pouvoient  s’y  trouver  que  lorf- 
,que  nommément  ils  y étoient  mandés  par 
le  Roi , que  jamais  ni  tous , ni  la  plus 
grande  partie  n’y  était  mandée , ni  jamais 
les  mêmes  plufieurs  fois  de  fuite  : ainlî 
les  hauts  barons  appelés  à ces  affemblées 
au  choix . & à la  volonté  des  Rois , n’y 
étoient  que  des  adjoints  admis  perfon- 
nellement  à chaque  fois,  & non  nécef- 
faires  , tandis  que  les  pairs  l’étoient  natu- 
rellement & tellement,  que  tQutfe  faifoit 
avec  eux  ôc  rien  fans  eux, 

Qn  voit  par  cette  chaîne  non  interrom- 
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pue  depuis  la  naiffance  de  la  monarchie  , 
cette  même  puiffance  légiflative  & cons- 
titutive pour  les  grandes  fan&ionsv  de  l’é- 
tat concourir  néceflaire  & par  une  nécef- 
fité  réfidente  dans  le  même  genre  de  per- 
sonnes, fous  quelque  nom  que  c’ait  été, 
de  grands  vaffaux,  grands  feudataires. 
Jeudi , fideles , mais  toujours  relevant  im- 
médiatement de  la  couronne , enfin  de 
pairs , laquelle  étoit  en  eux  feuls  privative- 
ment  à tous  autres  Seigneurs  , quelque 
grands  qu’ils  fuffent , fous  les  trois  races 
de  nos  Rois. 

Les  querelles , les  conteftations  de 
fiefs  pour  fucce/Tion , pour  dettes  , pour 
partages,  pour  faille  faute  d’hommages, 
de  Service , ou  pour  crimes  , Se  multi- 
pliant de  plus  en  plus , ainfi  que  les  af- 
faires d’adminiftration  civile , rendirent  les 
grandes  affemblées  plus  fréquentes  , & 
hors  du  tems  accoutumé  du  mois  de  Mai. 

Comme  les  délibérations  n’étoient  pas 
militaires , & qu’on  n’en  partoit  plus  pour 
la  guerre,  la  foule  militaire  ne  s’y  trou- 
* voit  plus.  Le  Roi , les  pairs , & ceux  des 
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hauts  barons , & quelques  évcques  que  le 
Roi  appeloit , formoient  ces  affemblées, 
d’où , peu-à-peu , il  arriva  que  le  prétexte 
du  défordre  qui  réfultoit  du  fervice  de 
fief  multiplié  par  les  fiefs  devenus  fans 
nombre  fous  les  grands  ôt  arriéré -fiefs  , 
l’abus  de  ce  fervice  des  vaffaux  des  grands 
fiefs  contre  les  Rois  mêmes,  quand  les 
grands  vaffaux  leur  faifoient  la  guerre , fit 
que  les  Rois  , accrus  d’autorité  & de  puif- 
fance,  parvinrent  à abolir  ce  fervice  de 
fief,  tant  pour  les  fuzerains  de  toute  ef- 
pece  que  pour  eux-mêmes,  changèrent 
fous  divers  prétextes  la  forme  de  la  mi- 
lice, & la  réduifirent  pour  l’effentiel  à 
l’état  de  levées,  de  folde,  de  diftribu- 
tions  par  compagnies  , à-peu-près  dans 
l’état  où  elle  fe  trouve  aujourd’hui.  Ainfi 
les  Rois  mirent  en  leprs  mains  des  moyens 
de  puiffance  & de  récompenfe  qui  éner- 
verent  tout-à-fait  la  puiffance  ôc  la  force 
db  tous  les  grands  vaffaux  & de  tous  les 
fuzerahis,  qui  ne  furent  plus  fuivis  des 
leurs  à la  guerre. 

Ainfi  cette  foule  militaire  des  champs 
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de  Mai  difparut,  & bientôt  n’exifla  plus 
enfemble.  D’autres  que  ces  anciens  Francs 
d’origine  furent  admis  dans  la  milice  ; 
de-là  les  nobles  fa&ices  qui  accrurent 
encore  les  pouvoirs  des  Rois. 

Les  affemblées  purement  civiles  ne- 
toient  pas  inconnues  du  tems  même  des 
placita  convoita  ou  champs  de  Mai , com- 
me le  témoignent  les  capitulaires  de 
Charlemagne  & de  fes  enfans.  C’étoient 
des  affemblées  convoquées  par  ces  princes 
dans  leur  palais , mais  qui  n’étoient  com- 
pofées  que  de  ces  grands  feudataires  ôc 
des  prélats  confultés  aux  champs  de  Mai , 
où  il  fe  faifoit  des  réglemens  qui  regar- 
doient  l’églife , la  religion , & les  affaires 
générales  , mais  civiles , ce  qui  n’empê- 
choit  pas  la  tenue  ordinaire  des  champs 
de  Mai. 

Mais  lorfque  ces  champs  de  Mai  ou 
placita  conventa  eurent  difparu  par  le 
changement  de  la  forme  de  la  milice  dont 
on  vient  de  parler , & que  les  affemblées 
devinrent  telles  qu’on  vient  de  l’expliquer 
un  moment  avant  de  parler  des  capitu- 
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laires , l’excès  des  procès  qui  fe  multi- 
plièrent de  plus  en  plus , & par  même 
caufe  les  ordonnances  diverfes  & les  dif- 
férentes coutumes  des  différentes  provin- 
ces, devinrent  tellement  à charge  aux 
pairs  & à ceux  des  hauts  barons  qui  étoient 
appelés  à ces  affemblées  , que  S.  Louis , 
qui  aimoit  la  juftice,  fit  venir  des  légiftes 
pour  débrouiller  ces  procès  & les  Am- 
plifier , & faciliter  aux  pairs  & aux  hauts 
tarons , le  jugement  par  la  lumière  qu’Üs 
leur  communiquoient. 

Ces  légiftes  étoient  des  roturiers  qui 
s’étoient  appliqués  à l’étude  des  lois , des 
ordonnances , des  différens  ufages  des 
pays  , ce  qui  fut  appelé  depuis  coutumes  , 
qui  confeilloient  les  feudataires  particu- 
liers dans  les  jugemens  qu’ils  avoient  à 
rendre  avec  leurs  fuzerains  ; d’où  peu-à- 
peu  font  dérivées  les  juftices  feigneuriales 
ou  hautes  juftices  des  feigneurs , en  image 
très-imparfaite  de  celles  qu’ils  rendoient 
a\*ant  que  petit  à petit  les  Rois  les  euf- 
fent  changées  par  leur  autorité , après  le 
changement  dans  la  forme  de  la  milice. 
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ôc  après  la  réunion  de  plufieurs  grands 
fiefs  à leur  couronne. 

Ces  légiftes  étoient  afïïs  fur  le  marche- 
pied du  banc  fur  lequel  les  pairs  ôc  les 
hauts  barons  fe  plaçoient,  pour  leur  don- 
ner la  facilité  de  confulter  ces  légiftes 
fans  quitter  leur  place  ôc  fur  le  champ. 
Mais  cette  confultation  étoit  purement 
volontaire  ; ils  n’étoient  point  obligés  de 
la  fuivre , ôc  ces  légiftes  , bien  loin  d’opi- 
ner , n’avoient  aucune  autre  fonction  que 
d’éclairer  les  pairs  ôc  les  hauts  barons  à 
chaque  fois  ôc  fur  chaque  point  qu’ils  s’a- 
vançoient  à eux  fans  fe  lever  pour  l’être  : 
aprèaquoi  ou  fans  quoi  ils  opinoient  com- 
me il  leur  fembloit . en  fuivant  ou  au  con- 
traire  de  ce  qu’ils  avoient  appris  des  lé- 
giftes , fur  ce  qu’ils  les  avoient  confultés. 
De-là  leur’eft  venu  le  nom  de  confeillers , 
de  ce  qu’ils  confeilloient  les  pairs  ôc  les 
hauts  barons  quand  ils  vouloient  leur  de- 
mander éclairciflement , non  de  juge» 
qu’ils  n’étoient  pas.  Et  ce  nom  de  con- 
feillers leur  eft  demeuré  en  titre , de  paf- 
fagfcr  qu’il  étoit  par  leurs  fondions. 
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Peu -à-peu  les  pairs , occupés  de  guer- 
re & d’autres  grandes  affaires  , fe  difpen- 
ferent  fouvent  de  fe  trouver  à ces  affem- 
blées  , où  il  ne  s’agiffoit  que  d’affaires 
contentieufes  qui  ne  regardoient  point 
les  affaires  majeures.  Les  Rois  auffi  s’en 
affranchiflbient,  les  hauts  barons  y étoient 
appelés  en  petit  nombre , quelques  - uns 
d’eux  alléguoient  auffi  des  excufes  ; tel- 
lement que  pour  vider  ce  nombre  tou- 
jours croiffant  de  procès,  que  la  diver- 
fité  des  coutumes  des  lieux  & des  ordon- 
nances multiplioit  fans  ceffe , les  Rois 
donnèrent  voix  délibérative  aux  légiftes  ; 
& peu-à-peu  ceux-ci , accoutumés  3 cec 
honneur,  furent  fe  le  conferver  en  pré- 
fence  des  pairs  mêmes  : mais  il  n’eft  en- 
core perfonne  qui  ait  imaginé  que  dès- 
lors  , ni  long-tems  depuis , ces  légiftes 
aient  ni  obtenu , ni  prétendu  voix  déli- 
bérative pour  les  affaires  majeures,  ni 
pour  les  grandes  fan&ions  de  l’état  : outre 
qu*il  n* y a point  d’exemple  , il  n’y  a qu’à 
les  comparer  aux  pairs  & aux  hauts  ba- 
rons dans  ce  tems  - là,  Suivons  les  lé- 
giftes, 
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La  même  néceiïité  de  vider  cette  abon-, 
dance  toujours  croiflante  de  procès  ,, 
donna  lieu  à des  aflemblées  plus  fréquen- 
tes. Nos  Rois  les  indiquèrent  à certaines 
fêtes  de  l’année  dans  leur  palais , tantôt 
aux  unes,  tantôt  aux  autres;  ôc  ces  af- 
femblées  prirent  le  nom  de  parlemens , 
de  parler  enfemble . De-là  vinrent  les  par- 
lemens de  Noël,  de  la  Pentecôte,  de 
la  S.  Martin  , ôcc. 

Les  pairs  s’y  trouvoient  fans  être  man- 
dés quand  il  leur  plaifoit  d’y  juger  ; les 
barons  y étoient  perfonnellement  appelés 
par  les  Rois  en  petit  nombre , ôc  ceux 
d’entre  les  légiftes  qu’il  plaifoit  au  Roi., 
Jamais  ni  haut  baron,  ni  légifte  qui  ne 
fut  pas  nommé  ni  appelé  par  le  Roi , 
jamais  les  mêmes  en  deux  aflemblées  de 
fuite , autant  qu’il  fe  pouvoit. 

Ces  parlemens  fubfifterent  dans  cette 
forme  jufqu’à  Charles  VI.  Sous  ce  régné 
malheureux  les  fa&ions  d’Orléans  ôc  de 
Bourgogne  les  compofoient  à leur  gré , 
fuivant  qu’elles  avoient  le  deflus  pendant 
les  intervalles  que  le  Roi  n’étoit  pas  en 
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état  de  les  nommer.  Le  défordre  qui  eil 
réfulta  fit  que  dans  les  bons  intervalles  de 
ce  prince , il  fut  jugé  à propos  de  laiflet 
à vie  ces  commiflaires , qui  n’étoient  que 
pour  chaque  aflemblée.  Ainfi  ces  com- 
miffaires  fe  tournèrent  peu-à-peu  en  of- 
fices ; & les  affemblées  venant  à durer 
trop  long-tems,  il  fallut  opter  entre  l'épée 
& l’écritoire;  & les  nobles  qui  étoient 
choifis  pour  en  être  avec  les  légiftes , n’en 
ayant  plus  le  loifir  par  les  guerres  qui  les 
occupoient,  quittèrent  prefque  tous  ces' 
fondions , en  forte  qu’il  n’en  demeura 
qu’un  très-petit  nombre , qui  ont  fait  les 
familles  les  plus  diftinguées  du  parlement 
de  Paris , dont  il  ne  refte  plus  rien. 

Ce  récit  eft  plutôt  étranglé  que  fuffi- 
famment  expofé  f mais  la  vérité  hiftorique 
& prouvée  s’y  trouve  religieufement  con- 
fervée.  ' 

• Il  refte  un  monument  bien  remarqua- 
ble de  l’état  des  légiftes  féans  aux  pieds 
des  pairs  & des  hauts  barons,  fur  le  mar- 
che-pied de  leurs  bancs,  depuis  même 

que  les  parlcmens  font  devenus  ce  qu’on 

les 
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les  voit  aujourd’hui.  Ils  n’avoient  qu’une 
chambre  pour  leurs  affemblées , qu’on 
appelle  la  grand’chambre.  Depuis  qu’il  y 
en  a eu  d’enquête , requête  & tournelle, 
& qui  font  nées  de  cette  unique  chambre  , 
on  y voit  encore  les  hauts  fieges  qui  font 
le  banc  des  pairs  & des  hauts  barons , ôc 
des  bas  fieges  qui  étoient  le  marche-pied 
de  ce  banc  , fur  lequel  les  légiftes  s’af- 
feyoient.  D’un  marche-pied  ils  en  ont 
enfin  fait  un  banc  tel  qu’on  le  voit  au- 
jourd’hui , & de  ce  banc  après  ils  font 
montés  aux  hauts  fieges. 

Voilà  le  commencement  des  ufurpa- 
tions  que  l’art  d’un  côté,  l’incurie  ôt  la 
foibleffe  de  l’autre,  ont  multipliées  à l’in- 
fini. Mais  nonobftant  celles-là,  la  magif- 
trature  , devenue  ce  qu’on  la  voit , n’a 
ofé  prétendre  encore  monter  aux  hauts 
fieges , aux  lits-de-juflice.  Le  chancelier 
même , bien  que  fécond  officier  de  la 
couronne , le  feul  qui  ait  confervé  le  rapg 
& les  diftin&ions  communes  autrefois  à 
tous  , & chef  de  la  juftice,  mais  légifte  & 
magiftrat , y eft  afiis  dans  la  chaife  fans 
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dejjus  aux  bas  fieges , tandis  que  non-feu- 
lement les  pairs  , mais  que  tous  les  autres 
officiers  de  la  couronne  font  affis  aux 
hauts  fieges  des  deux  côtés  du  Roi. 

Enfin  l’affemblée  du  parlement,  dont 
les  membres  légiftes  étoient  devenus  à 
vie , comme  on  vient  de  l’expliquer , de- 
vint de  toute  l’année , & fédentaire  à 
Paris,  par  la  multiplication  toujours  croif- 
fante  des  procès , & l’introdu&ion  des 
procédures.  Les  pairs , qui  y conferve- 
rent  leurs  droits  & leur  féance,  y ju- 
geoient  quand  bon  leur  fembloit,  comme 
ils  font  encore  aujourd’hui  ; ôc  de-là  ce 
premier  parlement,  & le  plus  ancien  de 
tous , a pris  le  nom  de  cour  des  pairs , 
qui  eft  devenue  le  modèle  des  autres  par* 
lemens , que  la  néceffité  de  jugemens  de 
procès , multipliés  à l’infini,  a obligé  les 
Rois  d’établir  fucceffivement  dans  les 
différentes  parties  du  royaume , avec  un 
reffort  propre  à chacun  j pour  le  foulage- 
ment  des  fuiets. 

Le  lieu  deftiné  à cette  affemblée , oit 
les  pairs  fe  trouvoient  quand  il  leur  plai* 


Digitized  by  Goo<je 


DE  M.  LE  DUC  DE  S.  SlMON.  6j 
foit , lieu  dans  la  capitale  ôc  dans  le  pa- 
lais de  nos  Rois  y devint  le  lieu  propre 
ôc  naturel  pour  les  affaires  majeures  ôc 
les  grandes  fan&ions  du  Royaume  : ôc 
c’eft  de-là  encoré  qu’il  a ufurpé  le  nom 
de  la  cour  des  pairs.. Je  dis  ufurpé,  parce 
qu’il  ne  lui  eft  pas  propre  ,,  ôc  que  par- 
tout où  il  a plu  à nos  Rois  d’affembler 
les  pairs  pour  y juger  des  affaires  majeu- 
res , ou  faire  les  fanûions  lest-plus  im- 
portantes , fon  cabinet  , une  maifon  de 
campagne , un  parlement , autre  que  ce- 
lui de  Paris  .'tous  ces  lièux  difféfens  ont 
' * 

été,  pour  ce  jour-là,  la  cour- des  pairs; 
ôc  de  cela  on  trouve  beaucoup -d’exem- 
ples depuis  que  Je*  parlement  de  Paris 
s’en  eft  attribué  le  nom;  Tis.7b.vb 
Tels  étoient  les  légiftes,  tels -font  de- 
venus les  parlemens , dont  l’autorité  s’ eft 
continuellement  accrue  par  les  défordres 
des  tems , qui  en  ont  amené  la  vénalité 
des  offices , ôc  les  ont  rendus  après  héré- 
ditaires par  l’établiffement  de  la  paulette, 
à la  fin  ont  multiplié  à l’infini  les  cour$ 
ôc  leurs  offices. 
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Il  faut  revenir  maintenant  à l’exameri 

« * 

de  la  parité  des  anciens  pairs,  quanf  à 
la  dignité , aux  fondions  néceflaires , au 
pouvoir  législatif  & conftitutif  avec  les 
pairs  modernes,  jufqu’à  ceux  d’aujour- 
d’hui, Ôc  .pour  cela  fe  défaire  des  préven- 
tions d’écorce  qu’on  trouve  fi  aifément 
& fi  . 'volontiers  dans  leur  difparité  fi 
grande  & . riaiffance , de  puiflance  , ôc 
d’établiffement  , mais  qui  ne  conclud 
quoi  que  ce  foit  à l’égard  de  la  dignité 
en,  elle-même^  & de  tout  ce  qui  appar- 
tient àdà. dignité  de  pair.  Pour  s’en  bien 
couvuiaare  on  n’a  qu’à  parcourir  ici  l’hif 
toire^  jôtcen  exceptant  les  temps  de  con- 
fufidn  6c  d’opprefiîon  de  l’état,  tels  que 
les  événemens  où  il  'penfa  Succomber 
fous  les:bouchers:'(j)V  l’univerfité  , & du 
■ ■ umi — . ; 

(a)  Sous:  le  malheureux  régné  -du  Roi  Charles  VI, 
la  faftion  du  duc  de  Bourgogne , dite  des  Bourgui- 
gnons., & celle  du  ^comte  d’ Armagnac , qui  s’étoit 
joint  à fon  ger.dre  le  duc  d’Orléans , dite  des  Arma- 
gnacs , Ce  difputoient  le:  gouvernement  du  royaume. 
Après  la  paix  faite  au  châtedu  dè  Bicétre  , les  troubles 
recommencèrent.  Le  comte  de  Saint-Paul , nommé 
gouverneur  de  Paris , dans  le  deffein  de  chafier  de 


Digitized  by  Goog|e 


> 


- — * .♦  te 

de  M.  le  Duc  de  S.  Simon.  69 
temps  de  Charles  VI  ( a ) , plus  haut  pen- 
dant la  prifon  du  Roi  Jean  (b)  ; en  dernier 


eette  ville  tous  ceux  qui  ne  (croient  pas  pour  le  duc  de 
Bourgogne  , s’appliqua  à gagner  la  populace  ; il  choi- 
fit  plufieurs  bouchers  qu’il  fit  chefs  d’un  corps  de  cinq 
cens  hommes  des  plus  déterminés  , qu’on  appela  Cci- 
bochiens , & qui  exercèrent  dans  Paris  les  plus  grandes 
violences. 

(a)  On  ne  lit  point  fans  étonnement  les  privilèges 
dont  l’univerfité  jouifioit  alors , ainfi  que  fes  écoliers , 
qui  ne  cefloient  d’en  abufer.  Le  redeur  donnoit  les 
pouvoirs  aux  prédicateurs;  ni  lui,  ni  fes  écoliers  ne 
contribuoient  à aucune  charge  de  l’état;  leurs  caufes 
étoient  commifes  devant  le  prévôt  de  Paris  , qui  s’ho- 
noroit  du  titre  de  confervateur  des  privilèges  royaux 
des  univerfités  de  Paris  : la  lîgnature  du  redeur  inter- 
venoit  dans  les  ades  publics  & les  traités  ; l’univer- 
fîté  députoit  aux  conciles;  enfin  la  fcience  fembloit 
un  tel  prodige  dans  ces  temps  d’ignorance , que  l’on 
croyoit  ne  pouvoir  trop  faire  pour  un  corps  qui  en 
étoit  le  dépofitaire.  La  fin  du  régné  de  Charles  VI , 
vit  la  diminution  du  crédit  de  l’univerfité. 

Hijloire  île  France.  Pre/ident  Hénaut. 

1 

{b)  Ce  fut  pendant  la  prifôn  du  Roi  Jean , en  An- 
gleterre, que  les  Payfans  fe  foulcverent  contre  la  no- 
blefie  : cette  fadion  fut  appelée  la  Jacquerie.  Les  Pa- 
rifiens  ayant  Etienne  Marcel , prévôt  des  marchands , 
à leur  tête.  Ce  révoltèrent  contre  le  Dauphin  Régent; 
Marcel  maflàcre  Robert  de  Clermont,  maréchal  de 
Normandie , & Jean  de  Conflans , maréchal  de  Cham- 
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lieu  fous  les  efforts  de  la  Ligue  (a)  ; ôc  voir 
s’il  s’eft  jamais  fait  rien  de  grand  dans 
l’état,  fan&ions,  jugemens  de  caufes  ma- 
jeures , ôcc.  la  convocation  ôc  la  nécefc 
faire  préfence  ôc  jugemens  des  pairs  de- 
puis l’origine  de  la  monarchie  jufqu’aux 
renonciations  refpedives  de  Philippe  V, 
ôc  des  ducs  de  Berry  & d’Orléans  aux 
couronnes  de  France  ôc  d’Ëfpagne  fous 
le  plus  abfolu  de  tous  les  rois  de  France, 
le  plus  jaloux  de  fon  autorité , Ôc  qui 
s’eft  le  plus  montré  en  grandes  ôc  en  pe- 
tites chofes,  le  plus  contraire  à la  di- 


pagrie , en  préfence  & dans  la  chambre  même  du 
Dauphin,  & donne  à ce  prince  Ton  chaperon  pour 
lâuve-garde.  Le  Dauphin  fe  retire  de  Paris  j le  Roi 
de  Navarre  y commet  toutes  fortes  d’excès , & en  efl 
chaffé  à fon  tour.  Marcel,  dans  la  crainte  d’être  puni 
de  tous  fès  crimes  par  le  Dauphin , dont  l’armee  avoit 
învefti  Paris,  y met  le  comble  en  voulant  livrer  la 
ville  aux  Anglois;  mais  comme  il  s’avançoit  vers  la 
porte  Saint-Antoine,  le  premier  août  1358,  Jean 
Maillard , fidele  & courageux  citoyen , aflomma  ce 
traître  d’un  coup  de  hache  : fâ  mort  fit  cefler  la  ré- 
bellion. Ibid • 

(a)  Les  temps  défàfireux  de  la  Ligue  font  encore 
prêtent  à l’efprit  de  tous  les  bons  François» 
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gnité  de  duc  ôc  pair , ôc  le  plus  foi-, 
gneufement  appliqué  à la  dépouiller. 

La  preuve  de  ce  très-court  expofé  eft 
éparfe  dans  toutes  les  hiftoires  de  tous 
les  temps,  & on  y renvoie  avec  aflù- 
rance  ici , où  ce  n’eft  pas  le  lieu  d’en 
faire  des  Volumes. 

Le  facre  feul  ôc  la  jufte  ôc  fage  déclara- 
tion de  Henri  III , en  faveur  des  princes 
du  fang  qui  les  rend  tous  pairs  - nés  à 
titre  de  nai (Tance,  fourniroient  une  foule 
de  démonilrations. 

Les  pairs  eccléfiaftiques  en  font  une 
preuve  vivante  à laquelle  il  n’eft  pas  pofli- 
ble  de  fe  dérober.  On  a vu  comment  les 
grands  bénéfices  fe  font  établis , ôc  com- 
ment les  prélats  devenus  grands  feigneurs 
par  la  libéralité  des  Rois  ôc  de  leurs 
grands  feudataires  , font  dëvenus  puif- 
fans  , ôc  quelques-uns  grands  feudatai- 
res eux  - mêmes.  L’églife , à l’ombre  de 
l’ignorance  ôc  de  la  ftupidité  des  laïcs , 
s’accrut  lors  au  point  de  fe  revêtir  de 
toute  la  puiflance  temporelle  par  l’abus 
£c  la  frayeur  de  la  fpirituelle  : on  ne  peut 
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attribuer  à d’autres  temps  l’origine  incon- 
nue de  la  pairie  attachée  en  titre  de  duché 
aux  fieges  de  Rheims , Laon  6c  Langres , 
6c  de  comté  à ceux  de  Beauvais,  Châ- 
Ions  ôc  Noyon.  Voilà  donc  fix  pairs 
eccléfiaftiques  fans  érection , comme  les 
duchés  de  Bourgogne  , Normandie  6c 
Guyenne,  6c  les  comtés  de  Touloufe, 
Flandres  6c  Champagne.  Toutes  douze 
en  mêmes  droits  ôc  fondions  quant  à 
la  dignité  ôc  nonobftant  la  diftance  fans 
mefure  de  naiiïance  6c  de  puiflance  entre 
les  fix  laïcs  ôc  les  fix  eccléfiaftiques  en 
mêmes  rangs , diftindions  , égalité.  Ces 
fix  prélats  n’étoient  pas  différens  de  leurs 
fuccefieurs  jufqu’à  nous,  ôc  s’ils  cédoient 
le  pas  aux  fix  laïcs,  c’étoit  à raifon 
d’ancienneté,  puifque  tout  étoit  entre 
eux  parfaitement  6c  entièrement  égal,  ex- 
cepté Rheims  6c  Beauvais , 6c  encore 
qu’étoit-ce  en  comparaifon  des  pairs  laïcs 
de  Bourgogne , ôc  il  n’y  a guère  à la 
dignité  près  de  plus  petits  fieges  que  les 
quatre  autres,  ôc  on  peut  avancer  aucun 
qui  ne  vale  Laon  ôc  Noyon.  Néanmoins 
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quand  les  feigneurs  eurent  appris  à lire 
& repris  leurs  fens,  & leurs  vaflaux  à 
leur  exemple,  ils  revendiquèrent  les  ufur- 
pations  de  l’églife , & quoiqu’elle  con- 
fervât  le  plus  qu’elle  pût  des  conquêtes 
qu’elle  avoit  faites  fur  l’ignorance  des 
laïcs  , elle  demeura  comme  dépouillée 
en  comparaifon  de  ce  qu’elle  s’étoit  vue 
en  puiflance  ôc  en  autorité.  Il  n’y  eut 
que  ces  fix  fieges  qui  en  perdant  les  abus 
eccléfiaftiques , fe  conferverent  dans  l’in- 
tégrité de  leur  rang  & de  leurs  fondions 
de  pouvoir  légiflatif  & conftitutif  à la 
tête  des  plus  grands  , des  plus  puiflans 
& des  plus  relevés  feigneurs  du  Royaume, 
uniquement  par  le  droit  de  leur  pairie. 
Il  n’y  a pas  même  eu  quelquefois  juf- 
qu’à  des  cérémonies  tout-à-fait  eccléfiaf- 
tiques où  leur  pairie  ne  leur  ait  donné 
la  préféance,  comme  il  arriva  à la  pro- 
ceflion  générale  de  tous  les  corps,  faite 
à Paris , en  aâions  de  grâce  de  la  déli- 
vrance de  François  I. 

L’archevêque  de  Lyon  y étoit  avec  fa 
croix  devant  lui,  comme  reconnu  par 
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Sens , dont  Paris  étoit  lors  fuffragant  i 
l’évêque  de  Noyon  prétendit  le  précé- 
der ôc  la  préféance  lui  fut  adjugée  par 
arrêt  du  parlement  , comme  pair  de 
France,  il  en  jouit,  & l’archevêque  de 
Lyon  céda  ôc  aflifta  à la  proceflTion.  ’ 
Dans  les  anciens  temps  où  les  an- 
ciennes pairies  laïques  fans  éreétion , fub- 
fiftoient  encore  au  moins  ôc  polfédées 
par  les  plus  grands  princes , tels  que  les 
ducs  de  Bourgogne  , les  rois  d’Angle- 
terre, ôcc.  ces  fix  pairies  eccléfiaftiques 
n’étoient  pas  plus  confidérables  en  terres 
ôc  en  revenus  qu’au  jourd’hui,  ôc  les  évê- 
ques de  ces  fieges  dont  on  a la  fuite, 
ne  l’étoient  pas  plus  en  nailfance  ôc  en 
établilfement  que  le  font  ceux  d’aujour- 
d’hui, ôc  il  y a eu  quelques  cardinaux 
ôc  quelques  autres  du  fang  royal  ou  de 
maifons  fouveraines  à Rheims  ou  à Laon. 
Cela  n’a  été  que  rarement  ôc  bien  plus 
rare  dans  les  autres  fieges.  Toutefois 
on  voit  ces  fix  évêques  en  tout  ôc  par- 
tout égaux  en  rang,  en  puilfance  ôc  en 
autorité  légiflative  ôc  conftitutive  dam 
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ïétat  aux  autres  pairs  fi  grands  par  eux- 
mêmes  & fi  puiffans  par  leurs  éta^s  ôc 
ufant  comme  eux  & avec  eux  fans  la 
moindre  déférence  de  l’autorité,  du  pou- 
voir, du  rang,  des  féances,  afliftances 
& jugemens  des  caufes  majeures  & ufage 
du  même  pouvoir  légiflatif  & conftitu- 
tif  pour  les  grandes  fan&ions  du  Royaume 
avec  eux  & comme  eux  fans  aucune 
ombre  de  différence,  pareils  en  tout  ce 
qui  étoit  de  la  dignité  &.  de  l’exercice 
■de  la  pairie , & aufli  en  rang  , quoiqu’en 
tout  d’ailleurs  fi  entièrement  difpropor- 
tionnés  d’eux. 

C’eft  une  fuite  & une  chaîne  que  les 
hiftoires  préfentent  dans  tous  les  temps 
les  plus  reculés  jufqu’à  nous , ce  qui 
montre  en  même-temps  quels  étoient 
ces  évêques  quant  à leurs  perfonnes  par 
la  fuite  qu’elles  en  offrent;  tandis  que 
quant  à ce  qui  ne  regarde  que  l’épif- 
copat,  ils  n’avoient  pas  plus-  d’avantage 
que  tous  les  autres  évêques  de  France 
où  dans  le  fiecle  & long-temps  depuis 
l’autorité  des  métropolitains  étoit  plei-. 
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nement  exercée  fur  leurs  fuffragans 
pourquoi  il  demeure  évident  que  la  naif- 
fance  ôc  la  puiffance  par  la  grandeur  de 
l’extra&ion  & de  la  dignité  perfonnelle, 
par  le  nombre  ôc  l’étendue  des  états  Ôc 
des  poffeffions,  l’autorité,  le  degré,  la 
jurifdiction  eccléfiaftique  font  acceffoires, 
totalement  indifférentes  à la  dignité  , 
rang  , autorité  , puiffance  , fondions  de 
pair  de  France  ; laquelle  a , de  tout 
temps,  précédé  les  plus  grands  perfon- 
nages  du  royaume  en  extra&ion , éten- 
due de  fiefs  & d’états  laïcs  ôc  les  mé- 
tropolitains les  plus  diftingués,  comme 
il  s’eft  continuellement  vu  que  les  pairs 
nouveaux  ôc  qui  ont  une  éreôlion  à linf- 
tar  de  ces  premiers,  qui  n’en  ont  point 
que  l’on  connoiffe  ôc  qui  ont  été  éri- 
gés pour  les  remplacer  Ôc  de-là  en  aug- 
menter le  nombre  Ôc  qui  ont  tous  joui 
très-conftamment  quant  à cette  dignité 
de  tout  ce  • qui  vient  d’être  dit  de  ces 
premiers,  ont  été  pairs  comme  eux  en 
toute  égalité  quant  à ce  qui  appartient 
à la  pairie  ôc  de  main  en  main  jufqu’à 
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nous , dont  la  naiffance  Ôt  les  biens  ne 
font  pas  inférieurs  à ces  fix  pairs  ecclé- 
fiaftiques  dans  tous  les  temps. 

La  brièveté  fous  laquelle  gémit  né- 
ceffairement  une  matière  fi  abondante, 
forcément  traitée , me  fera  fupprimer  une 
infinité  de  paffages  exiftans  par  lefquels 
on  voit  ce  que  nos  Rois  penfoient  & 
difoient  de  la'  dignité  ôc  des  fondions 
des  pairs  tant  dans  les  éredions  des  pai- 
ries qu’ils  faifoient , qu’ailleurs,  pour  n’al- 
léguer qu’un  pafiage  de  Philippe-le-Bel, 
du  temps  duquel  les  anciens  pairs  de 
Bourgogne  étoient  dans  leur  luftre  per- 
fonnel  de  grandeur,  d’extradion  & de 
puilfance  fi  différente  de  l’état  perfonneï 
des  évêques  pairs  d’alors  & d’aujour- 
d’hui. C’eft  une  lettre  de  Philippe  -le- 
Bel,  de  1305",  au  pape,  qui  exifte  en- 
core en  original  aujourd’hui , par  laquelle 
il  le  prie  de  remettre  à leur  prochaine 
entrevue  le  choix  d’un  fujet  pour  rem- 
plir le  fiege  de  Laon  vacant. 

In  Laudunenfi  Ecclefiâ , lui  dit-il , cum 
lieu  in  facultatibus  tenuem  inter  esteras 
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noftri  regni  ut  pote  paritate  feu  paragii 
regni  ejufdem  dotatam  excellentiâ  nobi - 
lijfimam  reputamus  , ejufque  honorent  nof- 
trum  & regni  nojiri  proprium  arbitramus 
perfonam  præfici  , cupientes  quœ  hono- 
ris  regii  & regni  \elatrix  exijiat  & per 
quant  prœfata  ecclefia  debitis  incrément 
tis  j urgente  causa  rationabili . ...  at- 
tends precamur  , fupplicamur  per  quant 
etiam  ficut  nobis  & Jiatus  regni  nojiri 
impedire  conjpicimus  regimen  ipjius  pa - 
ritatis  feu  paragii  quod  ejl  honoris  regii 
pars  non  modica  poterit  in  melius  aug- 
mentait , &c. 

Les  paroles  de  cette  lettre  foit  dans 
leur  tiffu  , foit  féparément  confidérées  , 
font  fi  exprefles , quelles  n’ont  befoin 
d’aucun  commentaire  pour  les  faire  en- 
tendre ôc  valoir.  Ce  texte  eft  fi  remar- 
quable, que  l’expliquer  ce  feroit  l’af- 
foiblir.  Il  n’y  a pas  un  mot  qui  ne  porte 
■&  qui  ne  montre  ce  qui  eft  dit  ci-deftus 
avec  la  plus  lumineufe  clarté.  Le  voici 
en  françois.  On  y voit  du  même  coup- 
d’œil  la  petitefle , & plus  que  la  médio- 
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crité  du  fiege  de  Laon,  fi  on  excepte  la 
pairie,  en  même  tems  l’importance  de 
cette  dignité , qui  rend  cette  églife  la  plus 
noble  ôc  la  plus  excellente  de  toutes,  dont 
l’honneur  eft  réputé  l’honneur  même  du 
Roi  ôc  du  royaume , defquels  il  eft  partie 
principale , ôc  dont  l’augmentation  du 
temporel  eft  regardée  comme  importante 
au  Roi  6c  à l’état , qui , à cet  effet , fup- 
plie  inftamment  le  pape  , ôcc.  6c  qui  juge 
le  choix  d’un  évêque  pour  cette  églife  , 
d’une  conféquence  fi  grande  pour  lui  ôc 
pour  fon  royaume,  ôc  nomme  cet  évê- 
ché  pairie  par  deux  fois  appanage.  Quoi 
de  plus  exprès  pour  prouver  l’extrême  difi 
parité  de  puiffance  terrienne  ôc  de  dignité 
perfonnelle  d’une  part , ôc  de  l’autre  la 
plus  entière  identité , quant  à la  dignité 
fie  la  pairie  ôc  à tout  ce  quelle  renferme , 
entre  celle  de  Laon  ôc  ces  grandes  an- 
ciennes , ôc-  ces  premières  , entre  un  fujet 
encore  inconnu,  ôc  ces  anciens  ôc  pre- 
miers pairs  de  France.  Conféquemment 
la  futilité  de  fe  frapper  de  difparité , quant 
à tout  ce  qui  eft  de  la  pairie  fondée  fur 
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tout  ce  qui  lui  eft  entièrement  étranger, 
comme  l’extra&ion , la  puiffance  terrien- 
ne j la  fouveraineté  : & pour  s’en  mieux 
convaincre  encore,  s’il  eft  poflible , il 
faut  ajouter  qu’en  ce  même  tems,  c’eft- 
à-dire , les  ip  ôt  26  Février  1410,  le 
procureur-général  du  Roi  fit  propofer  en 
la  caufe  de  l’archevêque  ou  archidiacre 
de  Rheims  , fuivant  l’ancienne  compa- 
raison de  S.  Louis  : « Les  pairs  furent 
» créés  pour  Soutenir  la  couronne,  com- 
» me  les  éleûeurs  pour  Soutenir  l’Empire; 
» pourquoi  on  ne  doit  Souffrir  qu’un  pair 
» Soit  excommunié  pour  ce  que  l’on  a à 
» converfer  avec  lui  pour  les  confeils  du 
» Roi , qui  les  devroit  nourrir  s’ils  n’a- 
» voient  de  quoi  vivre.  Si  eft-ce  la  dif- 
» férence  grande  entre  leSdits  pairs  ôt  les 
» éle&eurs  de  l’Empire , qui  font  l’Em® 
» pereur,  ôt  leSdits  pairs  ne  font  le  Roi, 

» lequel  vient  de  lignée  ôt  plus  proche 
» degré  ». 

Il  feroit  difficile  de  déclarer  le  pou- 
voir législatif  ôt  conftitutif  des  pairs  avec 
plus  de  clarté  ôt  d’énergie  que  le  fait  ce 

paflàge. 
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paflage.  La  comparaifon  eft  empruntée  de 
S.  Louis  par  le  procureur- général,  en  ju- 
gement qui , de  peur  de  l’affoiblir , a foin 
de  prévenir  l’exception  fi  naturelle  de 
l’éle&ion  des  Empereurs  par  les  électeurs , 
que  les  pairs  ne  font  point  de  nos  Rois  1 
qui  viennent  à la  couronne  par  un  droit 
héréditaire  attaché  à l’aîné  de  leur  augufle 
race  : il  s’agifloit  de  l’excommunication 
qui , dans  ces  tems-là  , faifoit  trembler 
les  fouverains  ôc  les  plus  grands  d’entre 
les  fujets , ôc  qui  ébranloit  la  fermeté  des 
trônes.  Un  excommunié,  de  quelque  rang 
qu’il  fût  , étoit  interdit  de  tout  jufqu’au 
confeil  ôc  au  fervice  ; quiconque  lui  par- 
loit  encouroit,  par  cela  feul,  la  même 
excommunication.  Les  Rois  de  France,*, 
fils  aînés  de  l’églife , ôc  fondateurs  de  la 
grandeur  temporelle  des  papes  ôc  de  leurs 
fiéges , fe  prétendoient  exempts  d’encou- 
rir l’excommunication.  Les  confeillers 
qu’ils  fe  choififfoient  dans  leurs  affaires  , 
c’eft-à-dire, leurs  miniftres,  ne  prétendoient 
pas  participer  à cette  exemption.  Le  pro- 
cureur - général  , confervateur  - né  des 
Suppl.  Tome  Il%  F 
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droits  de  la  couronne , n’en  fait  pas  fa 
moindre  mention  , mais  les  confeillers 
néceflaires  , ceux  qui,  par  lcur3  places, 
exerçoient  de  droit  le  pouvoir  légiflatif 
& conftitutif  pour  les  grandes  fanûions 
du  royaume  avec  le  Roi , eux  du  con- 
cours defquels  ces  fan&ions  ne  pouvoient 
fe  paflTer  pour  avoir  force  de  loi , ni  les 
caufes  majeures  des  grands  fiefs  ou  de  la 
perfonne  des  grands  & immédiats  feuda- 
taires , pour  être  validement  jugés  & d’une 
maniéré  définitive,  parties  eflentielles  & 
intégrantes  de  la  couronne , du  com- 
merce defquels  il  n’étoit  pas  polfible  de 
fe  paffer  pour  tout  ce  qui  concernoit  l’é- 
tat; ceux-là  feuls  ne  pouvoient  être  ex- 
communiés, ni  eux-mêmes , ni  pour  a^oir 
traité  avec  un  excommunié.  Voilà  la  dif- 
férence efïentielle  des  miniftres  des  Rois 
à leurs  choix  & volonté , d’avec  les  mi- 
niftres nés  par  fief  & dignité  de  pairie  ^ 
miniftres  indifpenfables  du  royaume,  com* 
parés  par  S.  Louis  aux  éleêteurs  de  l’Em'- 
pire , norr  au  droit  d’éle&ion  des  Empe- 
reurs dans  un  royaume  héréditaire  , mais. 
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ûu  droit  égal,  pareil  & femblable  des 
éledeurs  dans  l’Empire,  & des  pairs  de 
France  en  France  , où  l’Empereur  ni  le 
Roi  ne  pouvoient  faire  loi  j fandion  , 
décifion  de  caufe  majeure , fans  leur  in- 
tervention & leur  avis,  qui  donnoit  feul 
force  de  loi  ou  d’arrêt  fouverain , à la 
fandion  ou  à la  décifion  de  la  caufe  ma- 
jeure. Et  fur  qui  le  procureur  - général 
s’expliqua-t-il  de  la  forte  fur  l’exemption 
du  droit  de  l’excommunication  fi  éten- 
due fi  retenue , fi  redoutable  alors  pour 
les  plus  grands,  fur  une  exemption  né- 
ceflaire , & d’un  droit  inhérent  à la  cou- 
ronne. C’eft  fur  un  pair  de  France , quoi- 
que pair  de  France  à titre  de  fon  fiege, 
c’eft-à-dire,  à un  titre  qui,  fans  le  ref- 
ped  de  la  pairie  qui  y eft  unie,  feroit, 
comme  évêque,  plus  en  la  main  du  pape, 
& plus  fournis  à fes  cenfures  que  nul 
autre,  fur  un  pair  de  naiflance  incer- 
taine , puifque  c’eft  un  évêque , fi  loin  dé 
1 extradion  héréditaire  de  ces  grands  prin- 
ces & fouverains  révêtus  de  pairie,  fur 
tin  pair  qui  n’a  de  commun  avec  eux  que 
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la  dignité  de  pair,  6c  qui,  en  proportion 
de  l’étendue  des  fiefs  & de  la  puiflance 
territoriale , ne  feroit  à peine  que  l’au- 
mônier & le  domeflique  de  ces  grands 
& puiflans  pairs  , & toutefois  par  cette 
dignité  commune  avec  eux  , le  même 
qu’eux  , égal  en  tout  à eux , pareil  à eux 
en  droits,  en  rang,  en  pouvoir  légiflatif 
& conftitutif , en  afliftance  néceflaire  aux 
grandes  fondions  de  l’état,  ôc  par  cela 
même  aufli  inviolable  qu’eux  & auffi  af- 
franchi par  le  même  commun  droit  de 
pouvoir  être  excommunié , même  fon  ar- 
chidiacre, agiffant  pour  lui  & par  fes 
ordres. 

Le  procureur- général  achevé  de  dé- 
montrer  combien  la  grandeur  de  la  di- 
gnité de  pair  fi  parfaitement  femblable , 
égale , pareille  en  tout  à celle  de  ces 
grands  & puiflans  pairs  laïcs,  efl  indé- 
pendante de  cette  puiflance  purement  pe»*- 
fonnelle , lorfqu’il  ajoute  que  fi  un  pair 
de  France  n’avoit  pas  de  quoi  vivrez  le 
Roi  feroit  obligé  de  le  nourrir.  On  s'ef- 
forcerait en  vain  à prouver  qu’il  eü.  jour 
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lorfqu’on  voit  luire  le  foleil.  On  s’effor-' 
ceroit  de  même  en  vain  après  des  démonf- 
trations  fi  tranfcendantes  à vouloir  prou- 
ver que  les  pairs  les  plus  pauvres , les 
plus  dénués  d’état  & de  puiflance  terri- 
toriale , les  plus  éloignés  de  l’extradion 
illuftre  de  ces  grands  & puiflans  pairs , 
même  fouverains  , font  leurs  com-pairs 
en  tout  ce  qui  eft  de  la  dignité  , rang , 
honneur  , grandeur , faculté  , puiflance  , 
autorité  , fondions  de  leur  commune 
dignité  de  pair  de  France  ; conféquem- 
ment  qu’en  cela  même  les  pairs  d’aujour- 
d’hui font  en  tout  & par-tout  pairs  tels  que 
ces  anciens  pairs , d’aillçurs  fi  fupérieurs 
fans  comparaifon  à eux , puifque  l’arche- 
vêque de  Rheims , l’évêque  de  Laon  , 
& les  quatre  autres , tels  dans  les  anciens 
tems  qu’on  les  voit  aujourd’hui , ont  été 
fans  difficulté  égaux  en  dignité , rang , 
fondions , autorité  > puiflance  légiflative 
& conftitutive , en  un  mot  , pareils  en 
tout  & parfaitement  com-pairs  des  ducs 
de  Bourgogne , de  Normandie , &c.  ôc 
com-pairs  aufli  des  pairs  érigés  depuis  dans 
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tous  les  tems  jufqu’à  nous,  & les  uns  ôc 
les  autres  fans  aucune  diminution  de  ce 
qui  appartient  à la  dignité  de  pair  de  Fran- 
ce , quoique  fi  diffemblables  en  naiflance 
& puiflance  , ôc  en  attributs  extérieurs 
étrangers  à la  pairie  , ôc  ces  anciens  pairs 
fi  grands  , fi  puiflans , ôc  quelques  - uns 
Rois  & Souverains. 

Les  noms  fi  magnifiques  par  lefquels 
les  Rois  dans  leurs  diverfes  ére&ions  de 
pairies  ôc  dans  nombre  d’autres  a&es , ôc 
les  magiftrats  dont  la  charge  eft  de  par- 
ler pour  eux  ôc  en  leur  nom , donnent 
dans  tous  les  fiecles  aux  pairs  de  France, 
font  une  autre  preuve  de  tout  ce  qui  a 
été  avancé  de  la  grandeur  ôc  des  fondions 
du  rang,  de  l’être  des  pairs  de  France  ± 
comme  tels  ôc  indépendamment  de  toute 
autre  grandeur  étrangère  à cette  dignité , 
en  ceux  même  qui  l’ont  polfédée. 

Tout  y marque  le  premier  rang  dans 
l’état , ôc  ce  pouvoir  inhérent  ôc  nécef- 
faire  en  eux  feuls  de  faire  avec  le  Roi 
les  grandes  fan&ions  du  royaume , ôc  de 
juger  les  caufes  majeures.  On  les  voie 
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fans  cefle  nommés  tuteurs  des  Rois  & 
delà  Couronne,  grands  juges  du  royaume 
ôc  de  la  loi  falique , foutiens  de  l’état , 
portions  de  la  royauté  ^pierres  précieu-* 
fes,  & précieux  fleurons  de  la  Couronne, 
continuation , extenfion  de  la  puiflance 
royale , colonnes  de  l’état  , adminiftra- 
teurs  j modérateurs  de  l’état  ôc  gardes 
de  la  Couronne  : expreflions  de  l’avocat- 
général  le  Maître , en  un  lit  de  juftice 
de  14.87  : « Le  plus  grand  don  ôc  le  plus 
» grand  effort  de  la  puiflance  des  Rois»; 
comme  l’a  encore  dit  & reconnu  Louis  • 
XIV  en  propres  termes. 

On  ne  finiroit  point  fur  ces  dénomi- 
nations , dont  l’énergie  épuife  toute  ex- 
plication , & qui  eft  la  plus  expreffe  fur 
la  grandeur  du  rang , fur  l’exercice  du 
pouvoir  légiflatif  & conflitutif,  ôc  fur 
l’identité  des  pairies  ôc  des  pairs  de  tous 
les  fiecles  ôc  de  tous  les  tems  ; puifque 
ces  expreflions  n’en  exceptent  aucuns , 
ôc  qu’elles  ne  font  que  pour  les  pairs 
comme  tels  par  la  dignité  de  leur  pairie  , 
fans  qu’il  foit  queftion  en  eux  d’aucune 
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forte  de  grandeur  ; & ce  feroit  tomber 
en  redites  moins  fupportables  , en  une 
digrefïion , que  s’étendre  en  preuves  fur 
une  chofe  fi  cH&re  ôc  fi  manifefte.  On 
le  contentera  de  remarquer  que  les  tems 
de  ces  expreflions  étoient  encore  exa&s 
ôc  purs  fur  ce  qu’on  vouloit  faire  enten- 
dre. Il  n’y  avoit  que  la  vérité  qui  portât 
leurs  Rois  ôc  leurs  organes  à un  langage 
fi  magnifique  ; toute  exagération  au  moins 
en  a£tes  publics  6c  portant  le  nom  du 
Roi , étoit  encore  heureufement  incon- 
nue. Rien  que  de  vrai,  d’exaôt,  de  légi- 
time n’y  étoit  donné  à perfonne  , & per- 
fonne  n’avoit  encore  ofé  y prétendre  au- 
delà.  Rien  n’y  étoit  donc  inféré  par  flat- 
terie j par  faveur , par  foiblefle  , rien 
pour  fleur  , pour  éloquence  , pour  l’o- 
reille , tout  pour  réalité  effective , exif- 
tente  , tout  à la  lettre  pour  vérité  , exac- 
titude , ufage  ; ôc  ce  n’eft  que  bien  des 
années  depuis  , que  la  corruption  a com- 
mencé à fe  glifler  dans  les  a&es  , les 
prétentions , à y porter  la  foiblefle , à y 
mollir,  ôc  finalement  ce  n’eft  guere  que 
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de  nos  jours  que  ceux  qui  obtiennent 
des  patentes , y font  inférer  tout  ce  qui 
leur  plaît  de  plus  faux  ôc  de  plus  abufif 
à leur  avantage  encore  perfonnel , ôc  non 
de  la  dignité  ou  de  l’office  qui  leur  eft 
accordé  par  la  patente.  Ainfi  les  ére&ions 
ne  fe  font  expliquées  qu’avec  juftefle,  ôc 
les  magiftrats  parlant  au  nom  du  Roi  ôc 
fous  leur  autorité , devenus  refponfables 
en  leur  propre  nom  aux  Rois  ôc  aux  tri- 
bunaux de  leurs  expreffions  6c  de  leurs 
qualifications,  fe  feroient  bien  gardés  de 
s éloigner  de  la  juftefle  , de  la  vérité , de 
la  précifion  la  plus  exaôte  , que  les  tri- 
bunaux ne  leur  auroient  point  paffé,  6c 
dont  les  Rois  leur  auroient  fait  rendre 
un  compte  rigoureux  , ôc  de  termes  6c 
d’expreffions  fur -tout  fi  intéreffantes  à 
leurs  perfonnes  6c  à leur  couronne  , fi 
ces  termes  ôc  ces  expreffions  n’avoient 
pas  contenu  l’ingénuité  ôc  la  vérité  la 
plus  confacrée , la  plus  exiftante  ôc  la 
plus  fcrupuleufe. 

Il  eft  fâcheux  d’allonger  tant  une  di- 
greffion  ÿ il  le  feroit  encore  plus,  finon 
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de  ne  pas  tout  dire , puifque  cela  eft  bien 
éloigné  d’être  poffible  ici  , mais  de  ne 
pas  montrer  au  moins  & d’indiquer,  pour 
ainfi  dire,  ce  qu’il  eft  effentiel  de  ne  pas 
laiffer  ignorer. 

Tout  appanage  n’eft  pas  pairie  ; mais 
toute  pairie  eft  tellement  appanage , qu’on 
voit  que  pairie  ôc  appanage  font  comme 
fynonimes  dans  la  lettre  citée  de  Phi- 
lippe-le-Bel , fur  l’évêché  de  Laon , oit 
cela  fe  trouve  par  deux  fois.  Or  nulle 
différence  d’étendue  ni  de  puiffance  de 
fief  entre  la  pairie  de  Laon  & toutes  les 
pairies  d’aujourd’hui , ni  de  grandeur  per- 
fonnelle  de  l’évêque  de  ce  fiege  à des 
pairs  d’aujourd’hui.  Cette  vérité  d’appa- 
nage  n’a  jamais  été  conteftée.  Louis  XI , 
fi  jaloux  de  fa  couronne  & de  tout  ce 
qui  y appartenoit , déclare  nettement  en 
j 4.64.,  en  l’ére&ion  d’Àngoulême  : « De 
» toute  ancienneté  les  pairs  tiennent  leur 
» pairie  en  appanage  ».  Et  pour  couper 
court  là-deffus  d’une  maniéré  invincible, 
il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  l’érec- 
tion d’Uzès.  Uzès  eft  une  terre  ordinai- 
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re  ( a ) , fon  feigneur  un  feigneur  ordi- 
naire ; ce  neft  ni  l’Anjou  , ni  un  fils  de 
France  , fit  c’eft  une  pairie  fit  un  pair  de 
France  , qui  par  fon  fief  ou  fon  perfon- 
nel  , ou  rien  que  d’autres  pairs  exiftans 
fit  poftérieurs  à lui  n’ayent  pas  ; fit  on 
ne  peut  s’attacher  à cet  égard  à cette 
écorce  étrangère  à la  pairie  , dont  l’éclat 
éblouit  dans  ces  anciens  pairs  fi  grands 
en  naiffance  fit  en  puiflance , fit  qui  fert 
à tromper  ceux  qui  ne  faifant  de  ce  total 
qu’une  feule  chofe , voudroient  mettre 
de  la  différence  jufque  dans  la  dignité  de 
pair  & fes  attributs  , entre  les  pairs  fî 
grands  par  eux-mêmes  , ôc  leurs  corn- 
pairs  d’aujourd’hui. 

• L’ére£tion  d’Uzès  manifefte  bien  ex- 
preffément  l’égalité  parfaite  en  dignité  de 
pairie,  fit  tout  ce  qu’elle  emporte  dans 
les  pairs  d’aujourd’hui  avec  ces  anciens 
pairs , d’ailleurs  fi  dilfemblables  à eux 
par  les  grandeurs  fit  une  puiffance  étran- 


(a)  Le  duché  d’Uiès  créé  en  iftff  , a été  érigé 
en  pairie  en  1571, 
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gere  à leur  dignité  de  pair  de  France, 
& qui  leur  étoit  purement  perfonnelle. 

Uzès  , par  fon  ére&ion  , eft  donné  en 
appanage  au  duc  d’Uzès , à . quoi  elle 
ajoute  ces  termes  : « Avenant  à faute  de 
mâle  reverfier  de  cette  pairie  à la  cou- 
ronne, ledit  duché-pairie  pourra  tenir 
lieu  d’une  partie  d’appanage  pour  les  en- 

fans  de  France  , ôc  être  convenable  à leur 

• 

grandeur  6c  dignité  ».  Je  ne  fais  quelles 
expreflions  pourroient  être  employées 
pour  être  plus  pofitives  que  celles  - là. 
Uzès , érigé  en  duché-pairie , eft  donc , 
par  cela  feul,  devenu  appanage,  ôc  ap- 
panage convenable  aux  enfans  de  Fran- 
ce ; convenable  , dis  - je , à leur  gran- 
deur ôc  dignité  , fi  , à faute  de  mâle  , 
Uzès  retourne  à la  couronne.  Ainfi  rien 
d’oublié  , ni  pour  la  qualité  ôc  l’effence 
ü appanage , ni  pour  la  dignité  d’un  appa- 
nage , puifqu’il  eft  déclaré  convenable  à 
la  grandeur  ôc  à la  dignité  des  fils  de 
France.  11  n’y  a pas  d’apparence  qu’on 
puifle  objeûer  qu’il  eft  dit  dans  l’éreêlion 
pour  partie  d’appanage  , puifqu’elle  ne 
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peut  être  partie  d’appanage  , qu’il  ne  foit 
appanage  par  effence  , & d’eflfence  à être 
convenable  à la  grandeur  & à la  dignité 
des  fils  de  France.  Mais  pourquoi  partie 
d’appanage?  C’eft  que  le  duché  d’Uzès, 
qui  a toute  la  dignité  convenable  à la 
grandeur  d'un  fils  de  France,  n’a  ni  l’é- 
tendue , ni  le  revenu  qui  puilTent  fuffire  à 
former  tout  fon  appanage , comme  ôc 
plus  grand  le  duché  de  Chartres,  eft, 
non  l’appanage , mais  une  partie  de  l’ap- 
panage  qui  fut  formé  à Monfieur , frere 
de  Louis  XIV , ainfi  de  ceux  de  tous  les 
fils  de  France.  Il  faut  dire  des  appannges 
de  ces  princes  , ce  qui  a été  démontré 
des  anciens  pairs  dont  la  grandeur  per- 
fonneile  a été  étrangère  à leur  dignité 
de  pair  de  France , & à tout  ce  que  cette 
dignité  emporte.  Audi  un  appanage  de 
fils  de  France  eft  appanage  ; mais  il  eft 
des  extenfions  étrangères  à i’appanage , 
comme  des  revenus , des  préfentations 
d’offices  & de  bénéfices , des  droits  & 
des  difpofitions  de  converties  qui  ne  vien- 
nent pas  de  l’appanage  , qui  ne  font  pas 
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appanage , mais  qui  font  perfonnellemenc 
attribués  aux  princes  pour  Ja  grandeur  de 
leurnaiffance,  & pour  l’entre, tien  de  leur 
cour,  toutes  chofes  perfonnelles  aux  prin- 
ces , étant  affaire  étrangère  à la  nature 
Ôc  qualité  propre  de  l’appanage.  Enfin  il 
réfulte  bien  nettement  que  les  pairies  de 
France  ont  toujours  été  données  aux 
pairs , Ôc  polfédées  par  eux  dans  tous  les 
fiecles  jufques  à aujourd’hui  en  appanage, 
ôc  comme  les  propres  appanages  des 
fils  de  France.  Et  cette  chaîne,  plus  d’une 
fois  citée  ,■  fe  perpétue  ainfi  de  fiecle  en 
fiecle  jufqu  a nos  jours  , pour  la  dignité, 
le  rang  , l’effence,  les  fondions  des  pair9 
de  France  de  tous  les  âges,  comme  tels 
indépendamment  de  la  difparité  de  per- 
fonne , de  puiffance  & d’extradion  ; fur 
quoi  encore  les  ducs  d’Uzès  fourniroient 
les  preuves  les  plus  tranfcendantes  en 
rang,  droit,  Ôcc.  fi  l’on  avoitle  loifir  de 
s’y  arrêter. 

Mais  pour  ne  rien  retenir  qui  puifié 
laiffer  les  plus  petites  couleurs  aux  cavil- 
lations  les  plus  deftituées , même  d’appa- 
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rence,  il  faut  dire  que  les  ére&ions  pof- 
térieures  à celles  d’Uzès , portent , pour 
la  plupart,  une  dérogation  à la  reverfion 
à la  couronne , de  la  terre  érigée  à faut« 
d’hoirs  ; & cette  claufe  y eft  même  avec 
tant  de  force,  quelle  porte  que  fans  cette 
dérogation  $ N . . . n’auroit  voulu  accep- 
ter  l’éreétion. 

Toute  exception  de  loi  la  confirme, 
la  maxime  n’eft  pas  douteufe;  or  il  ne 
peut  y avoir  une  exception  de  loi  plus 
précife  que  celle-ci,  puifqu’elle  eft,  non- 
feulement  claire  , formelle  , mais  puif- 
qu’elle va  jufqu’à  en  exprimer  une  claufe, 
& une  raifon  même  très -indécente.  Il  eft 
donc  vrai  que  la  loi  y eft  nettement  con- 
firmée par  cette  exception  même , & que 
toutes  les  pairies  dans  l’éreélion  defquelles 
elle  fe  trouve , ne  font  diffemblables  en 
rien  à toutes  celles  où  elles  ne  fe  trou- 
vent pas  ; conféquemment  que  toutes  font 
entièrement  pareilles,  femblables,  égales, 
& les  mêmes  par  leur  nature , & que  ce 
que  Philippe-le-Bel  6c  Louis  XI,  pour  fe 
contenter  ici  des  citations  qu’on  y a.vues  , 
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ont  dit  du  pair  & de  la  pairie  de  Laon  y 
eft  dit  & fe  trouve  parfaitement  & plei- 
nement véritable  de  tous  les  pairs  & de 
toutes  les  pairies  d’aujourd’hui  ; d’où  il 
réfulte  d’une  maniéré  invincible,  que  tout 
ce  qui  a été  dit , tenu  & vu  des  premiers 
& des  plus  anciens  pairs  , fous  quelque 
nom  qu’ils  aient  été  connus  d’abord  des 
premiers  & des  plus  anciens  pairs  dont 
on  n’a  point  d’ére&ion  ; des  premiers  & 
des  plus  anciens  pairs  érigés  après  eux, 
& de  leurs  pairies , fe  peut  ôt  doit  dire 
des  pairs  de  tous  les  tems , & de  leurs 
pairies  jufques  à aujourd’hui. 

Quant  à la  dignité  de  pair  & de  pairie 
de  France , & tôut  ce  quelle  emporte 
de  rang,  droit,  pouvoir  légifatif & confli- 
tutif , fans  exception  , fans  diftintiion  , 
fans  différence , fans  partage  , en  un  mot , 
dans  tous  les  tems , com-pairs  en  tout  in- 
dépendamment de  la  grandeur  perfon- 
nelle,  d’extra&ion  ôc  de  puifîance  étran- 
gère à la  dignité  commune  entre  eux  de 
la  pairie  de  France,  dont  l’identité  en 
eux  tous  fe  fuit  d’âge  en  âge  fans  la  plus 
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légère  interruption  de  tout  ce  qui  y ap- 
partient. 

Qu’il  y ait  des  appanages , ou  plutôt^ 
des  parties  d’appanage , qui  ne  font  pas 
pairies  de  France,  car  il  y a eu  peu  d’ap- 
panages  entiers  donnés  à des  fils  de  France 
qui  n’euffent  point  de  pairie;  qu’il  y ait 
des  terres  reverfibles  à la  couronne , in- 
féodées fous  cette  condition , qui  ne 
foient  point  pairies  ni  appanages , ce  font 
chofes  entièrement  étrangères  à ce  que 
l’on  traite , & qui  n’y  portent  point  la 
moindre  influence.  On  ne  s’eft  propofé 
que  de  montrer  que  les  pairies  d’aujour- 
d’hui, non  quant  à l’étendue  du  fief  & 
de  fa  puiffance,  que  les  pairs  d’aujour- 
d’hui , non  quant  à la  grandeur  d’extrac- 
tion & des  pofleflions  , mais  quant  à la 
dignité  de  pair  & à l’effence  de  la  pairie, 
& à tout  ce  qui  y appartient , font  égaux  , 
pareils  &.  com-pairs  en  tout  & par-tout 
fans  exception , différence  ni  diflem- 
blance  aucune  , aux  pairs  de  tous  les, 
teins , ôt  leurs  pairies  .aux  leurs;  que  ces 
pairies  nouvellement  érigées , le  font  fur 
Suppl.  Tome  IL  G 
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le  modèle  de  toutes  les  précédentes  f 
qu’elles  font  par  nature  appanage , & re- 
iJK^erfibles  à la  couronne , dont  Tefience , 
au  dire  de  nos  Rois  fur  celle  d’Uzès,  eft 
afiez  majeftueufe  pour  être  convenable  à 
devenir  appanage  des  fils  de  France,  con- 
venable, dis-je,  à leur  grandeur  & digni- 
té ; que  lors,  pour  les  tems  les  plus  recu- 
lés , qu’Uzès  , pour  les  nôtres , n’eut  rien 
d’extérieur,  même  d’étranger  , à la  pairie 
aux  pairs  d’aujourd’hui , & que , con- 
formes en  tout  quant  à la  dignité  de  pairs, 
à ceux  de  tous  les  tems , tous  ceux  d’au- 
jourd’hui ont  avec  eux  & ceux  de  tous  les 
âges  , une  pareille , femblable  & entière 
conformité. 

Or  qu’eft-ce  qu’un  appanage  ? le  voici 
en  deux  mots  : Dans  les  plus  anciens 
tems , le  royaume  fe  partageoit  en  autant 
d’états  fouverains  & indépendans  que  nos 
Rois  laifïoient  de  fils  ; fouvent  même  de 
leur  vivant  : les  défordres  & l’afibiblifTe- 
ment  qui  réfultoient  de  ces  partages  le» 
corrigèrent,  & le  fils  aîné  du  Roi  fuccéda 
à la  totalité  du  royaume.  Alors  nos  Rois 
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fe  trouvèrent  à l'égard  de  leurs  princes, 
dans  la  même'  néceflité  que  les  particu- 
liers , de  pourvoir  à leur  fubfiftance  , & 
des  enfans  qui  naifToient  d’eux.  Nul  pa- 
trimoine  fur  quoi  la  prendre?  puifque 
celui  des  Rois  eft  réuni  à la  couronne, 
s’ils  en  ont,  lorfqu’ils  y viennent,  & s’il 
leur  arrive  des  héritages  depuis  qu’ils  y 
font  parvenus,  ces  héritages  y font  pa- 
reillement & de  droit  réunis.  Il  faut  donc 
que  les  fils  de  la  couronne  foient  nour- 
ris & pourvus  par  la  couronne;  c’eft-à- 
dire , des  biens  de  la  couronne  , & com- 
me les  biens  de  la  couronne  font  pour 
cela  même  inaliénables , la  portion  de 
bien  qui  leur  eft  donnée , ne  leur  eft  que 
prêtée,  c’eft-à-dire,  qu’ils  n’en  peuvent 
difpofer  , mais  en  jouir  , eux  & leurs  def- 
cendans  de  mâle  en  mâle,  pour,  à faute 
enfin  des  mâles,  retourner  à la  couron- 
ne ; ôc  c’eft  ce  qui  eft  connu  fous  le  nom 
d’appanage.  De-là  il  eft  aifé  de  conclure 
de  quelle  dignité  eft  un  bien  donné  en 
appanage  , puifqu’elle  brille  d’un  rayon 
de  la  couronne  même , qui  fe  répand  fur 

.Gij 


Digitizeé-by  Geogle 


j oo  Mémoires- 

fon  poffeffeur  ; & quel  nouveau  jour 
donne  à ce  qui  a été  dit  jufqu’ici  de  la 
dignité  de  pair  & de  la  pairie  de  France, 
des  noms  donnés  aux  pairs , &c. 

Ce  qu’on  a cité  de  nos  Rois,  qui  dé- 
clarent en  divers  tems  que  pairie  & ap- 
panage  font  fynonimes,  & que  de  tous 
les  tems  les  pairies  font  appanages  , & 
récemment  encore  le  duché  d’Uzès.  Enfin 
il  faut  ajouter  encore  à cette  réflexion 
naturelle , ce  que  nos' Rois , jufqu’à  Louis 
XIV  inclufivement,  ont  dit  des  pairs  ôc 
des  pairies , & leur  aveu  que  c’eft  le  plus 
grand  effort  de  leur  puiffance,  ôt  ce  qu’ils 
peuvent  faire  & donner  de  plus  grand  ; 
cela  eft  dit  par  eux  indépendamment  de 
la  qualité  d’appanage  inhérente,  comme 
on  l’a  vu,  par  nature  à la  pairie  ; joignant 
enfemble  l’idée  qui  naît  de  la  réunion  de 
ces  deux  chofes  en  la  même  , quelle  fplen- 
deur  & quelle  majefté  ! Aufli  nos  Rois 
n’ont-ils  fait  plus  pour  leurs  filles  puî- 
nées  & pour  leurs  freres  jufques  à aujour- 
d’hui, ni  pour  les  princes  de  leur  fang, 
suffi  fingulierement  grands  par  le  majèf- 
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îueux  effet  qu’ils  reçoivent  de  la  loi  fa- 
lique , que  de  les  faire  déclarer  tous  pairs 
de  France  par  le  droit  de  leur  naiffance 
augufte  , fans  avoir  même  de  pairie , & 
précédant  tous  autres  pairs.  C’eft  ce  que 
fit  Henri  III , avec  d’autant  plus  de  juf- 
tice , qu’il  étoit  très-indécent  que  des 
princes  que  leur  naiffance  appeloit  à la 
couronne  , le  cas  en  arrivant,  fuffent  pré- 
cédés par  les  aînés,  des  branches  cadettes 
de  la  leur,  qui  ne  pouvant  fuccéder  qu’a* 
près  eux , ôc  par  des  pairs  qui  pouvoient 
devenir  leurs  fujets,  fans  avoir  eux-mê- 
mes aucuns  droits  de  fuccefïïon  à la  cou- 
ronne. 

Si,  au  lieu  d’une  difcrétion  forcée  ôc 
par-là  même  fi  néceffairement  abrégée 
qu’elle  en  eft  comme  mutilée  , ç’étoit  ici 
un  traité , l’occafion  deviendroit  toute 
naturelle  de  parler  des  ducs  non  pairs, 
vérifiés  au  parlement , ôc  d’apprendre  à 
bien  des  gens  qui  fe  perfuadent  qu’ils  font 
de  l’invention  du  feu  Roi  Louis  XIV, 
que  cette  dignité  eft  connue  dès  13  y 4 au 
moins  diftinêtement , par  l’ére&ion  du  du- 
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ché  de  Bar  en  faveur  de  Robert , duc 
de  Bar,  dont  la  maifon  eft  connue  dès 
1044 , par  Louis , comte  de  Montbéliard, 
de  Mouflon  & de  Ferrât,  qui  eut  le  comté 
de  Bar  par  fon  mariage  avec  Sophie , 
fécondé  fille  de  Frédéric  II,  duc  de  la 
haute  Lorraine,  & de  Mathilde  de  Sua- 
be  , dont  la  poftérité  prit  le  nom  de  Bar, 
& dont  le  dixième  defcendant , Robert, 
époufa,  en  1364,  Marie,  fille  de  notre 
Roi  Jean  & de  Bonne  de  Luxembourg. 
Il  en  eut  Henri-Philippe-Edouard , Louis, 
Charles  & Jean , & quatre  filles , dont 
Iolande  fut  l’aînée.  Henri  fut  pere  de 
Robert , qui  mourut  fans  enfans  comme 
tous  fes  oncles , & fut  comme  le  dernier 
de  cette  maifon.  Louis  fut  évêque-duc  de 
Langres,  évêque-comte  de  Châlons,  évê- 
que de  Verdun , & cardinal.  Il  furvécut 
tous  fes  freres  & fon  neveu.  Iolande , l’aî- 
née de  fes  fœurs , époufa  François  d’Ar- 
ragon,  fils  de  Pierre  IV,  Roi  d’Arragon, 
6c  d’Eléonore  de  Portugal.  Iolande  mou-, 
rut  à Barcelonne  en  1431.  Elle  laifia  en- 
tr’autres  enfans , Iolande  d’Arragon,  qui. 


Digitized  by  Goog|e 


DE  M.  LE  DUC  DE  S.  SlMON.  IOJ 

de  fou  mariage  avec  Louis  II , duc  d’An- 
jou, Roi  de  Naples  & de  Sicile,  eut  le 
bon  Roi  René,  duc  d’Anjou,  Roi  de 
Naples  & de  Sicile  , que  Louis,  cardi- 
nal de  Bar , Ton  grand  - oncle  maternel , 
duc  de  Bar,  & le  dernier  mâle  de  fa 
maifon,  fit  duc  du  duché  de  Bar. 

Iolande  d’Anjou  , fille  du  Roi  René 
& duchefle  de  Lorraine  par  fa  mere 
Ifabelle,  fille  aînée  & héritière  de  Char- 
les I , duc  de  Lorraine,  & de  Marguerite 
de  Bavière , porta  les  duchés  de  Lor- 
raine & de  Bar  en  mariage,  en  1444, 
au  comte  de  Vaudemont  fon  coufin- 
germain,  duquel  mariage  font  fortis  tous 
les  ducs  de  Lorraine.  Ces  ducs,  quoique 
fouverains  Ôc  de  maifons  diftinguées  , 
tinrent  tellement  à honneur  la  dignité  de 
duc  de  Bar , quoique  comme  tels,  vaf- 
faux  de  la  couronne  de  France,  qu’ils 
en  prirent  les  marques,  qu’ils  n’ont  quit- 
tées que  long-temps  depuis,  & on  voit 
encore  fur  les  portes  de  Nancy , leurs 
armes  ornées  du  manteau  ducal. 

Valentinois  fut  érigé  de  même  fans 
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pairie  & vérifié  en  14^8  pour  le  fameux 
Céfar  de  Borgia , fi  connu  par  fes  crimes 
& par  le  feu  que  pour  fon  agrandiffe- 
ment,  le  pape  Alexandre  VI , dont  il 
étoit  batard , alluma  tant  de  fois  par 
toute  l’Europe. 

Longueville  en  iyoj  & d’autres  du- 
chés en  faveur  de  la  maifon  de  Savoie, 
comme  Nemours  & de  prince  du  fang, 
comme  Eftouteville.  On  ne  s’arrêtera  pas 
a en  citer  davantage;  mais  on  remarquera 
qu’il  y en  a toujours  eu  depuis  en  exif- 
tence  , ôc  Longueville,  par  exemple,  &c, 
qui  ne  fe  font  éteints  que  depuis  l’érec- 
tion pareille  de  la  Feuillade  & autres  par 
Louis  XIV. 

Ainli  on  voit  deux  chofes , l’antiquité 
de  ces  fortes  de  duchés  mi-pairies  véri- 
fiés, & la  grandeur  de  ceux  en  faveur 
de  qui  ils  ont  été  érigés , parmi  lefquels , 
outre  Bar,  on  compte  des  princes  des 
maifons  de  Lorraine  & de  Savoie , des 
bâtards  de  F rance , & la  maifon  de  Lon- 
gueville , de  très-grands  feigneurs  fran- 
çois  & étrangers , & plus  que  tout  cela  h 
’%c*  grince  du  fang  aufli* 
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Quant  à la  dignité  de  fief  & de  l’a- 
panage, ces  duchés  font  égaux  aux  pai- 
ries , mais  fans  offre  qui  eft  de  plus  dans 
la  pairie  qui  donna  aux  pairs  ces  grandes 
fonctions  qu’on  a touchées,  ôc  leur  a 
acquis  ces  grands  noms  que  les  Rois 
leur  ont  donnés. 

Comme  l’état  de  la  dignité  de  duc 
vérifié  eft  étranger  à la  caufe  de  cette 
digreflion  , on  ne  la  groffira  pas  par 
des  raifons  qui  montrent  que  les  ducs 
vérifiés,  & que  l’ufàge  même  hérédi- 
taire , font  ce  qu’étoient  les  hauts  ba- 
rons. v 

Mais  pour  ne  laiffer  aucune  des  trois 
fortes  de  ducs  connus  en  France  fans 
quelqu’explication,  puifqu’elle  fe  prefente 
naturellement  ici,  j’ajouterai  un  mot  des 
ducs  non  vérifiés  que  i’ufage  appelle 
mal  à propos  ducs  à brevet,  puifqu’ils 
n’ont  point  de  brevet,  mais  des  lettres 
comme  les  autres  qui  ne  font  point  vé- 
rifiées & qui  par  conféquent  n’operent 
rien  de  réel , ni  de  fucceffif  ; mais  de 
fimples  honneurs  de  cour  fans  ce  rang 
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& fans  exiftence  dans  le  royaume.  G’eft 
à ceux-là  feulement  que  les  officiers  de 
la  couronne  difputent  à raifon  de  leur 
office  re'el  & exiftant  dans  l’état  le  droit  à ' 
de  fimples  honneurs  de  fimilitude  fans  fief, 
ni  office,  fans  caraêtere,  rang,  ni  exif- 
tence  dans  le  Royaume  ; c’eft  encore 
de  ceux-là  que  le  cardinal  Mazarin  di- 
foit  infolemment  qu’il  en  feroit  tant,  qu’il 
feroit  honteux  de  l’être  & de  ne  l’être 
pas , 6t  néanmoins  fe  le  fit  lui  même. 

On  eft  tombé  dans  la  même  erreur  fur 
leur  origine,  qu’à  l’égard  des  ducs  véri- 
fiés; on  les  a crus  de  l’invention  de  la 
minorité  de  Louis  XIV  : à la  vérité  pour 
ceux-ci,  il  feroit  peut-être  difficile  de 
les  trouver  plus  haut  que  François  I, 
auffi  ne  font-ils  en  rien  dans  l’état  ; mais 
Roannois  fut  duché  de  la  forte  fous  ce 
régné  ; on  vit  enfuite  de  même  Dunois 
pour  la  maifon  de  Longueville,  Albret 
en  faveur  d’Henri  , Roi  de  Navarre  , 
Brienne  pour  Charles  de  Luxembourg , 
beau-frere  du  duc  d’Epernon,  & quan- 
tité d’autres  pour  des  feigneurs  françois 
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& étrangers;  & de  ces  ducs  non  véri- 
fiés, il  y en  a toujours  eu  jufqu’à  pré- 
fent,  & le  duc  de  Chevreufe,  grand-cham- 
bellan, dernier  fils  du  duc  de  Guife  tué 
à Blois  j a été  longues  années  duc  de 
cette  derniere  forte  avant  d’être  fait  duc 
& pair. 

Les  officiers  de  la  couronne  n’ont  au- 
cune part  à cette  digreffion , & ce  feroit 
en  abufer  que  d’en  parler  ici , quelque 
grand  que  foit  leur  office  ; des  deux  pre- 
miers fur-tout,  ils  n’ont  ni  l’univerfalité, 
ni  la  majefté  de  l’office  de  pair  de  France, 
les  preuves  n’en  font  pas  difficiles. 
Leur  office,  déplus,  n’eft  qu’à  vie,  ôt 
de  fiefs  comme  officiers  de  la  couronne, 
ils  n’en  ont  point  quoiqu’il  fe  trouve  de$ 
foi  & hommages  quelquefois  rendus  à 
nos  Rois  pour  ces  offices  ; mais  fans 
nulle  mention  de  fief  qui  eft  le  plus  grand 
office  qu’un  Roi  de  France  piaffe  don- 
ner , & dont  un  vaffal , même  fils  de 
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France,  encore  plus  un  fujet,  puiffe  être 
revêtu.  Un  duc  vérifié  a le  fief  fans  l’office, 
ce  qui  inet  une  grande  diftinêtion  de 
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pair  à lui  & de  -lui  à l’officier  de  la 
couronne , qui  n’a  qu’un  office  à vie 
& fans  fief,  mais  office  très-inférieur 
en  tout  à celui  de  pair  de  France,  tel- 
lement même  que  les  ducs  non  vérifiés 
qui  n’ont  ni  fiefs,  ni  offices,  rien  de 
réel  dans  l’état,  qui  n’ont  que  des  hon- 
neurs extérieurs  à l’image  des  autres  ducs 
dont  ils  ne  font  qu’une  vaine  & fiétive 
écorce , ne  cedent  point  à raifon  de  cette 
image  fans  réalité  qui  eft  en  eux , ne 
cedent  point,  dis-je,  aux  officiers  de  la 
couronne  qui  n’ont  pas  comme  eux  cec 
extérieur  de  reffiemblance  aux  autres  ducs 
quoique  vaine  ; auffi  ne  veulent-ils  point 
céder  à ces  ducs  non  vérifiés  à raifon 
de  leurs  offices,  ôc  dès  qu’ils  font  réel- 
lement dans  l’état  ; tellement  que  la  com- 
pétence eft  en  eux  continuelle,  & qu’aux 
cérémonies  de  Cour,  car  ces  ducs  non 
vérifiés  n’ont  pas  de  place  aux  autres , 
ils  marchent  mêlés  enfemble,  comme  le 
Roi  leprefcrit;  ce  qui  toujours  en  tout 
temps  a été  réglé  de  même. 

Après  avoir  démontré  quelle  eft  la  di- 
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gnité  de  duc  & pair  dans  tous  les  âges 
de  la  monarchie , il  me  faut  effayer  aufli 
de  faire  voir  ce  que  c’eft  que  le  parlement 
de  Paris  fit  les  autres  formés  fur  fon  mo- 
dèle. 

Pour  prendre  une  idée  jufte  de  l’ef- 
fence  ôc  de  la  nature  de  cette  compa- 
gnie , il  faut  fe  fouvenir  de  ce  qui  a 
été  dit  des  légiftes,  ôc  de  la  façon  de 
rendre  les  jugemens,  ôc  des  trois  corps 
qui  forment  fanftion  : que  chacun  étoit 
jugé  par  fes  égaux , que  les  grands  vaf- 
faux  jugèrent  les  leurs,  chacun  dans  fon 
fief,  avec  les  principaux  feudataires  qui 
en  relevoient , ôc  que  les  grands  ôc  im- 
médiats feudataires  de  la  couronne  con- 
nus dès  la  fondation  de  la  monarchie 
& fous  divers  noms , enfin  de  pairs  de 
France,  jugeoient  les  grandes  caufes  ôc 
les  affaires  majeures  avec  le  Roi , ôc  avec 
lui,  exerçoient  le  pouvoir  légiflatif  ôc 
conftitutif  des  grandes  fanétions  de  l’état; 
ce  que  c’étoit  que  les  hauts  barons  ôc 
les  grands  prélats,  ôc  qu’ils  y étoient 
quelquefois,  puis  toujours  appelés,  mais 
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perfonnellement , tantôt  les  uns,  tantôt  les 
autres,  par  le  Roi , en  forte  qu’ils  ne  ti- 
roient  leurs  droits  que  de  ce  que  le  Roi 
les  mandoit,  ainfi  que  depuis,  les  offi- 
ciers de  la  couronne  dont  on  avoit  be- 
foin  pour  ce  qui  regardoit  leurs  offices, 
au  lieu  que  les  pairs  y venoient  tous  de 
droit  & que  rien  ne  pouvoit  fe  faire  fans 
eux  ; que  les  pairs  fe  multipliant  fans 
ceffie  depuis  que  les  fiefs  eurent  contre 
leur  originelle  nature,  paffé  aux  femmes 
devenues  fufceptibles  de  partages  , de 
fucceffion  , d'hypotheques  , ôt  que  les 
coutumes  diverfes  fur  toutes  ces  chofes 
fe  furent  introduites  par  ufage  dans  les 
différentes  provinces  ; que  les  ordonnan- 
ces fe  furent  accumulées  , ce  qui  caufa 
la  multiplication  des  parlemens  aux  dif- 
férentes fêtes,  qui  duroient  huit,  dix  & 
quinze  jours  pour  plaider  ces  procès  ; 
que  S.  Louis  qui  aimoit  la  juftice , con- 
fidérant  le  peu  de  lumières  que  ces  ju- 
ges fi  nobles  & fi  fort  occupés  de  la 
guerre , pouvoient  apporter  au  jugement 
de  tant  de  queftions  embarraffées  & de 
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coutumes  toutes  différentes',  mit  à leurs 
pieds  des  légiftes  pour  en  être  confultés 
en  fe  baiffant  à eux  , fans  toutefois  qu’ils  * 
fuffent  obligés  de  le  faire , ni  en  le  fai- 
fant  fe  conformer  à leurs  avis  ignorés  de 
toute  la  féance , ôc  qu’ils  ne  difoient  qu’à 
l’oreille  du  feigneur , aux  pieds  duquel 
ils  fe  trouvoient  aflis  quand  il  vouloit 
les  confulter  ; & que  c’eft  de-là  que  ces 
légiftes  ont  été  dits  confeillers. 

Le  peuple  , efclave  par  fa  nature,  peu  , 
à peu  affranchi , puis  devenu  en  partie 
propriétaire  par  la  bonté  des  feigneurs 
dont  il  étoit  ferf,  forma  la  bourgeoifie 
& le  peuple  ; & ceux  qui  eurent  des 
fonds  appelés  rotures  > parce  qu’ils  ne  pou- 
voient  pofféder  des  fiefs  , furent  de  - là 
appelés  roturiers. 

De  ce  peuple  affranchi , ceux  que  leur 
efprit  & leur  induftrie  éleva  au-deffusde 
l’agriculture  & des  arts  méchaniques , 
s’appliquèrent  aux  coutumes  locales  , à 
favoir  les  ordonnances  & le  droit  ro- 
main , qui  demeura  en  ufage  en  plufieurs 
provinces  après  la  conquête  des  Gaules , 
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& y a été  depuis  toujours  pratiqué.  Ces 
gens-là  fe  multiplièrent  avec  les  procès, 
s’en  firent  une  étude , devinrent  le  con- 
feil  de  ceux  qui  en  avoient,  ôc  des  fa- 
milles pour  leurs  affaires.  De  leur  appli- 
cation aux  loix  , dont  ils  fe  firent  un 
métier,  ils  furent  appelés  légifles  , ôc 
S.  Louis  en  appela  au  Parlement  pour 
s’affeoir  fur  le  marche-pied  des  juges,  qui 
étoit  tel  qu’on  l’a  expliqué , pour  y être 
à portée  de  leur  donner  à l’oreille  les 
éclairciffemens  fur  ce  qui  s’agiteroit  de- 
vant eux  , & former  leur  jugement  ôc 
leurs  avis  , quand  ces  feigneurs  croyoient 
en  avoir  befoin , ôc  fe  baiffoient  à eux 
pour  les  leur  demander. 

De  - là  , les  * procès  fe  multipliant  de 
plus  en  plus  , ôc  par  conféquent  ces  af> 
femblées  pour  les  juger  , qui  de  parler 
enfemble  avoient , comme  les  grandes 
affemblées  pour  les  caufes  majeures  , ôc 
puis  les  grandes  fanctions  de  l’état , ôc 
par  même  raifon  de  parler  enfemble  3 
avoient , dis-je , pris  féance  en  parlement. 
Les  feigneurs,  tant  pairs  qui  y étoient 

de 


Digitized  by  Goo|!c 


DE  M.  LE  DUC  DE  S.  SlMON.  1 i$ 
de  droit,  que  ceux  que  le  Roi  y appe- 
loit  nommément  , s’excufoient  fouvent 
par  l’embarras  des  guerres  & de  leurs 
affaires  : alors  la  néceffité  de  vuider  les 
procès  fit  donner  voix  délibérative,  en 
leur  abfence  en  nombre  fuffifant,  aux  mê- 
mes légiftes , qui , profitant  de  l’abfence 
de  ces  vrais  juges  auxquels  la  néceflité  les 
faifoit  fuppléer , uferent  des  tems  & ob- 
tinrent voix  délibérative  avec  eux  ; mais 
néanmoins  toujours  féans  à leurs  pieds, 
fur  le  marche-pied*  de  leur  banc. 

Voilà  comme  de  fimples  fouffleurs  & 
confultés  à pure  volonté  , fans  parler  qu’à 
l’oreille  des  juges  & feigneurs , ces  lé- 
giftes devinrent  juges  eux -mômes  avec 
eux. 

Ainfi  les  légiftes  devenus  juges  & par 
le  fait  feuls  juges,  juges  à vie,  s’accré- 
ditèrent. Les  malheurs  de  l’état  & les 
preffans  befoins  d’argent  engagèrent  nos 
Rois  à en  tirer  d’eux , pour  d’une  fonc- 
tion à vie  en  faire  des  offices,  & fina- 
lement des  offices  héréditaires  & vénaux. 
Voilà  donc  ces  juges  devenus  des  magif- 
Suppl.  Tome  II,  H 
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trats  en  titre , ôc  ces  magiftrats  par  les 
mêmes  befoins  des  finances  ont  été  ac- 
crus ôc  augmentés  jufqu’à  la  foule  qu’on 
en  voit  aujourd’hui , qui  peuple  Paris  6c 
les  provinces  fous  différens  noms  en  di- 
vers tribunaux  fupérieurs  6c  fubalternes. 
Enfin  le  parlement  rendu  fédentaire  à 
Paris , aggrandit  fes  membres  légiftes , 
Ôt  jugeant,  non  plus  par  convocations 
diverfes  dans  l’année , mais  tout  le  long 
de  l’année , acquit  une  derniere  fiabilité 
qui  en  fit  une  compagnie  de  magiftrats  ; 
modèle  fur  lequel  la  commodité  des  plai- 
deurs éloignés  ôc  le  nombre  des  procès 
à l’infini  , fit  former  les  autres  parlemens 
les  uns  après  les  autres  ; ôc  de-Ià , comme 
on  a dit,  par  le  befoin  de  finance,  vint 
l’idée  ÔC  l’exécution  de  tant  de  créations 
de  tribunaux  , par-tout  fupérieurs  ôc  infé- 
rieurs de  tant  de  fortes  , ôc  de  cette  foule 
d’offices  vénaux  ôc  héréditaires  de  la  robe. 

Les  légiftes  devenus  par  tous  ces  di- 
vers degrés  les  feuls  qui  formèrent  le  par- 
lement créé  perpétuel  ôc  fédentaire  (a) 

(a)  Quelques  - uns  prétendent  que  le  parlement  ne 
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à Paris  ; 6c  fes  officiers  en  titre  vénal  ôc  > 
héréditaire  étant  délivrés  des  nobles  qui 
avoient  quitté  l’écriture  paffagere  , dès 
qu’elle  devint  continuelle , 6c  des  ecclé- 
fiaftiques  confidérables  qui  , comme  les 
nobles , n’y  étoient  plus  appelés  par  les 
Rois , comme  avant  Charles  VI,  n’eurent 
plus  que  les  pairs  avec  eux  , qui  de  droit 
6c  fans  y être  appelés  par  les  Rois  , à la 
différence  des  hauts  barons  , des  officiers 


commença  qu'alcrs  à être  fédentaire  ( 13  rz  ).  Ce  fut 
Vinjlitution  des  parlement  , dit  Loifeau  , qui  nous 
fauva  d’être  cantonnes  & démembres , comme  en  Italie 
en  Allemagne  , & qui  maintint  ce  royaume  en  fon 
entier.  Il  y a diverses  opinions  lur  l’origine  des  parle- 
mens  ; ce  que  l’on  peut  en  affirmer  , c’eft  que  les  par- 
lemens , tels  qu’ils  fubfîftent  aujourd’hui , exifloient  dès 
l’an  1194  , comme  ii  paroît  par  une  ordonnance  de  cette 
année , dont  Budé  fait  mention  dans  fês  commentaires 
fur  les  Pandeôes  , qui  exiftoit  encore  de  lôn  tems , ( il 
eft  mort  en  1 *40  ) & qui  n’eft  point  venue  julqu’à  nous; 
par  laquelle  il  efl  dit  , contre  le  principe  làgement 
établi  , que  l’on  ne  comptera  point  les  voix  , mais 
qu’elles  feront  pefées  parmi  les  juges  qui  jugeront  dans 
le  tribunal  majeur , & que  }es  préfidens  de  la  Cour  pro- 
nonceront fujvant  l’avis  de  ceux  qu’ils  croiront  plus 
capables  & mieux  iuftruits. 

Hijl.  de  France.  Préjident  He'naut% 
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de  la  couronne  , des  prélats , des  noble» 
en  quelque  nombre  , & nommément  à 
chaque  parlement;  ôc  jamais  les  mêmes 
y entroient  toutes  les  fois  qu’il  leur  plai- 
foit  de  s’y  trouver  ; ôc  c’eft  de-là  qu’ils 
ont  confervé  leurs  entrées  ôc  leur  voix 
délibérative , toutes  les  fois  qu’ils  y veu- 
lent prendre  féance , tant  au  parlement 
de  Paris , que  dans  tous  les  parlemens  du 
royaume , où  ils  précèdent  fans  difficulté 
le  gouverneur  de  la  province  ôc  l’évêque 
diocéfain  , s’ils  s’y  trouvent  avec  eux. 
De-là  encore  cette  différence  d’entrer  en 
féance  au  parlement  avant  l’arrivée  du 
Roi  , lorfqu’il  y vient  ; tandis  que  les 
officiers  de  la  couronne  ôc  tous  autres 
qu’il  plaît  au  Roi  de  mander  pour  fon 
accompagnement  , ne  peuvent  entrer  en 
féance  qu’à  fa  fuite , ôc  après  lui  encore 
que  les  officiers  de  la  couronne  feyent 
au  fiege  avec  voix  délibérative  } priva- 
tivement  aux  gouverneurs  ôc  lieutenans- 
généraux  des  provinces  , & aux  cheva- 
liers de  l’ordre  mandés  par  le  Roi,  qui 
feyent  en  bas , ôc  n’ont  point  de  voix  ; 
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& ceft  un  refte  de  ce  qui  a été  de  ces  . 
anciennes  affemblées  où  les  pairs  feuls 
affiftoient  de  droit  long-tems  feuls  , puis 
ceux  des  hauts  barons  que  les  Rois  y 
mandèrent , &c.  Encore  que  les  officiers 
de  la  couronne  ayent  leur  féance  aux 
hauts  fieges  , le  feul  chancelier  a la  Tienne 
en  bas  ; parce  qu’encore  qu’il  foit  le  fé- 
cond officier  de  la  couronne  , & fi  con- 
fidérable  en  tout  , & là  même  en  fon 
triomphe  de  la  juffice  & de  préfider  fous 
le  Roi  , il  n’eftque  légifte  & maintenant 
magiftrat  > & comme  tel  ne  peut  avoir 
féance  aux  hauts  fieges;  la  même  raifon 
le  prive  du  traitement  de  cou/în  , que 
nos  Rois  donnent  aux  ducs  , pairs  & 
vérifiés  , & à tous  les  autres  officiers  de 
la  couronne. 

Le  parlement  devenu  fédentaire  & per- 
pétuel toute  l’année , les  légiftes  devenus 
à vie  , puis  en  titre  héréditaire  , furent 
non-feulement  juges  & magiftrats , mais 
les  feuls  qui  compoferent  le  parlement, 
à l’exclufion  de  tous  autres  nobles  que 
les  pairs  ; & comme  c’étoit  une  cour  do 
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juftice  deftinée  au  jugement  des  procès 
devenus  fans  nombre  , les  pairs  ne  s’y 
trouvèrent  guère  que  pour  des  cas  ex- 
traordinaires. Ainfi  ces  magiftrats  feuls 
maîtres  du  lieu  , montèrent  aux  hauts  fie- 
ges  , dont  fufage  fe  foutint  infenfible- 
ment  , même  en  la  préfence  des  pairs. 
La  forme  des  procédures  fe  multiplia 
avec  les  procès  , & la  chicane  qui  la 
rendit  d’abord  néceffaire  , fe  nourrit  dans 
la  fuite  de  ces  diverfités  dont  l’une  & 
l’autre  fe  multiplièrent  à l’infîni  , d’où 
naquit  un  langage  particulier  dans  les 
requêtes  Ôc  les  arrêts , qui  rendit  le  pro- 
noncé de  ces  derniers  difficile  fouvent 
aux  magiftrats  moins  experts , & à tous 
autres  impoffible  ; de-là  le  parlement  de 
l’affemblée  continua  d’en  faire  la  fonêtion 
en  préfence  des  pairs  , puis  en  titre  , com- 
me les  légiftes , qui  de  fimples  confulteurs 
étoient  devenus  magiftrats. 

L’ancienne  forme  d’être  jugé  par  fes 
pairs  de  fief,  ôtq.  étant  ainfi  changée 
par  l’établilfement  fucceffif  des  parlemens 
convoqués  par  lé  Roi  en  divers  teins  de 
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farinée , puis  peu  à peu  devenus  tels  par 
degrés  , de  la  maniéré  qui  vient  d’être  ex- 
pliquée , les  édits  , ordonnances  & dé- 
clarations des  Rois  ne  purent  plus  être 
promulgués  par  les  grands  feudataires  , 
qui  ne  tenoient  plus  de  cour  de  fiefs. 
Il  falloit  toutefois  qu’ils  fuffent  connus 
pour  être  obfervés  ; ils  ne  pouvoierçt 
donc  plus  l’être  que  par  le  moyen  des 
affembjées  de  ces  parlemens  en  différens 
tems  de  l’année  , convoqués  par  nos 
Rois  , ôt  par  leur  changement  en  parr 
lement , furent  fédentaires  , continués  par 
ce  tribunal  , ôc  par  la  fuite  par  les  au- 
tres parlemens  , chacun  pour  leur  ref- 
fort , qui  furent  érigés  à l’inûar  de  celui 
de  Paris  , dans  les  différentes  provinces  , 
pour  le  foulagement  des  plaideurs  ôc  ex- 
pédition des  procès.  De -là  vint  l’ufage 
de  juger  les  caufes  ôc  de  promulguer  les 
grandes  fanêlions  au  parlement  de  Paris, 
d’abord  unique , puis  devenu  le  premier 
féant  dans  la  capitale  , 6c  le  plus  à portée 
des  Rois  ôt  des  grands  du  royaume.  Les 
légiftes  qui  le  compoferent  3 devenus  ju- 
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ges  & magiftrats , jugeant  même  en  pré- 
fence  des  pairs  & du  Roi , le  commencè- 
rent dans  ces  grandes  occafions , & de-là 
privativement  aux  autres  Cours  du  royau- 
me, ce  parlement  prit  peu  à peu  le  nom  & 
le  titre  de  la  Cour  des  pairs.  Il  eft  vrai 
qu’ils  n’ont  jamais  prétendu  être  compé- 
tens  des  caufes  majeures , ni  de  connoître 
des  grandes  fanttions , feuls  & fans  l’in- 
tervention des  pairs , en  qui  feuls  & par 
nature  en  réfide  le  droit,  mais  par  con- 
comittance  avec  eux  , & y participant 
par  le  bénéfice  de  leur  préfence  ; & c’ell 
ce  qui , dans  ces  grandes  occafions , a 
fait  charger  les  arrêts  & les  enregiftrer 
mens  de  ces  paroles  confacrées , qui  leur 
donnent  toute  leur  force  & leur  valeur  : 
La  Cour  fujjifammetit  garnie  de  pairs ; 
paroles  qui  ont  allez  fouvent  palfé  dans 
les  arrêts  & les  enregiftremens  communs , 
lorfqu’il  s’y  trou  voit  des  pairs. 

De  cet  envoi  des  édits  , ordonnances , 
déclarations  des  Rois  , lettres  - patentes 
au  parlement,  pour  qu’ils  fulfent  connus 
ôç  obfervés  x ôt  q,ue  le  parlement  y çpi> 
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formât  fon  jugement  dans  les  affaires  qui 
y auroient  trait , les  troubles  de  l’état 
donnèrent  lieu  au  parlement  de  s’enhardir 
ôc  de  prétendre  qu’ils  étoient  un  milieu 
entre  le  Roi  ôc  fon  peuple  ; qu’ils  étoient 
les  proteêteurs , les  gardiens  ôc  les  con- 
fervateurs  du  peuple  ; ôc  lorfqu’il  fe  trou- 
voit  foulé  par  des  édits  , que  c’étoit  au 
parlement  à en  faire  des  remontrances. 
L’ufage  qui  s’en  étoit  introduit  fur  des 
matières  de  réglement  purement  légal  , 
où  le  parlement  éclairciffoit  ou  redreffoit 
fou  vent  par  fes  repréfentations  ce  qui  né- 
toit  pas  allez  clair  ou  affez  conforme  au 
droit  commun  ou  public  da*is  ces  édits , 
ôcc.  lui  donna  lieu  aux  remontrances  fur 
les  édits  burfaux  à former  la  prétention , 
à la  confirmer  par  l’ufage  où  les  Rois 
avoient  eux-mêmes  peu  à peu  mis  le  par- 
lement de  faire  de  fon  autorité , contre 
les  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome,  ôc 
quelquefois  même  contre  les  entreprifes 
de  quelques  évêques  du  royaume , ôc  que 
la  politique  du  tems  ne  leur  permettoit 
pas  de  faire  par  eux  - mêmes  j d’où  le 
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parlement  s’arrogea  l’autorité  populaire, 
à laquelle  celle  de  la  police  le  conduifit 
comme  par  la  main. 

L’abus  des  favoris  , la  mauvaife  admi- 
niftration  des  finances  , la  foiblefle  des 
régnés  & des  conjon&ures , lui  donnè- 
rent beau  jeu  d’en  profiter  ôc  de  s’acqué- 
rir les  peuples  pour  le  foulagement  def- 
quels  il  ferabloit  combattre,  en  établit* 
fant  fon  autorité.  De-là  ils  vinrent  à pré- 
tendre que  les  édits  , &c.  ne  leur  étoient 
pas  feulement  envoyés  pour  être  rendus 
notoires  , pour  que  chacun  les  connût  , 
les  obfervât , & que  le  parlement  même 
y conforma^  fes  jugemens  ; ils  oferent 
prétendre  un  pouvoir  concurrent  & pré- 
pondérant à celui  du  Roi , dans  l’effet 
des  édits  , ordonnances  , déclarations , 
lettres  - patentes  , &c.  qui  leur  étoient 
portés  à enregiftrer  ; d’où  ils  changèrent 
ce  terme  dans  l’ufage  de  parler  avec  ce- 
lui de  vérifier,  & celui  d ' enregijlrement 
en  vérification  , parce  que  le  parlement 
ne  feignit  plus  de  prétendre  que  ce  n’étoit  * 
<jue  par  l’autorité  de  leur  enregiftrement 
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que  ces  loix  ffouvoient'  avoir  lieu  , fans 
quoi  elles  demeuroient  inutiles  , caduques 
& fans  exécution  ; tellement  que  c’étoient 
eux  qui  par  leur  enregiftrement  les  ren- 
doient  vrafës  loix  , & les  rendant  telles 
les  rendoient  vraies  & effectives,  par  con- 
féquent  ils  les  vérifîoient  & en  rendoient 
l’exécution  néceffaire  , & en  mettoient 
l’inobfervation  fous  les  peines  de  droit, 
qui  fans  cela  ne  feroient  fujets  à aucune 
peine  & la  défobéiffance  permife,  fou- 
tenue  , comme  à chofe  non  intervenue 
ni  arrivée. 

Les  édits  burfaux  furent  d’un  grand 
ufage  au  parlement  pour  établir  cette  au- 
torité en  les  refufant  ; ils  s’acquirent  les 
peuples  qui  trouvèrent  une  prétention 
contre  les  impôts  ; ils  s’affurerent  les  en- 
vieux des  favoris  & des  mini  lires , ils  fe 
dévouèrent  les  ambitieux  qui  voulurent 
brouiller  l’état , & faire  compter  avec 
eux.  Quoique  les  Rois  fe  foient  toujours 
dcriés  contre  ce  prétendu  concours  de 
puiffance,  les  tems  fâcheux  la  leur  ont 
fait  effuyer  prefque  continuellement  dans 
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le  fait;  & tout  eft  plein  dans  les  hifloireÿ 
de  cette  lutte  où  les  Rois  ne  demeu- 
roient  vainqueurs  que  par  adreffe,  par 
manege , & fouvent  en  regagnant  les  plus 
accrédités  par  les  grâces  pécuniaires. 

Cette  nouvelle  puiflance , fi  hardimerit 
ufurpée,  quoique  fans  être  confentie, 
mit  les  Rois  en  bralfieres  avec  l’appui  de 
tout  ce  qui  craignoit  l’abus  des  favoris 
& des  miniftres , & accoutuma  les  plus 
grands  de  l’état  à y recourir , quand  ils 
fe  croyoient  léfés  dans  les  cas  les  plus 
majeurs,  ôc  qui  n’avoient  aucun  trait, 
je  ne  dis  pas  feulement  à la  compétence 
du  parlement , mais  à fes  ufurpations.  Ja- 
mais il  n’avoit  ofé  lever  les  yeux  jufqu’à 
s’arroger  rien  fur  les  régences.  Le  duc 
d’Orléans , depuis  Roi  fous  le  nom  de 
Louis  XII,  piqué  d’en  être  exclus , quoi-, 
que  le  plus  proche  mâle  du  fang  foyal , 
& d’en  voir  une  femme  revêtue  par  la  vo- 
lonté de  Louis  XI , & le  confentement 
de  ceux  à qui  il  appartenoit  de  le  don- 
ner , en  faveur  de  la  dame  de  Beaujeu  y 
fa  fille , fort  aimée  de  Charles  VIII  x 


Digitized  by  G'oog 


DE  M.  LE  DUC  DE  S.  SlMON.  12$ 
înineur , adrefla  fes  plaintes  au  parlement  : 
il  lui  répondit  par  la  bouche  du  premier 
préfident  de  la  Vaquerie,  ces  célébrés 
paroles  fi  connues  ôc  fi  exa&ement  trans- 
crites dans  toutes  les  hiftoires  : « Que  le 
» parlement  étoit  une  cour  de  jullice  éta- 
» blie  feulement  pour  adminiftrer  la  jufi 
» tice,  au  nom  du  Roi,  à fes  fujets , non 
» pour  fe  mêler  des  affaires  d’état  ôc  des 
» grandes  fanâions  du  royaume , fi  ce 
» n’étoit  par  très-exprès  commandement 
» du  Roi  » : Par  quoi  le  duc  d’Orléans  ne 
put  pas  feulement  fe  faire  écouter,  ôc 
de-là  prit  les  armes  avec  le  trifte  fuccès 
pour  lui  que  chacun  fait. 

Ce  témoignage  fi  authentique  du  pre- 
mier préfident  de  la  Vacquerie  , en  plein 
parlement , ôc  magiftrat  illuftre  par  le 
poids  de  fes  moeurs  ôc  de  fa  do&rine  , 
eft  d’une  évidence  ôc  d’une  vérité  dont  la 
notoriété  de  fait  ôc  de  droit  a paru  trop 
preffante  à fes  fucceffeurs  ôc  à ceux  qui , 
dans  les  fuites  , ont  fuccédé  aux  autres 
offices  du  parlement.  Les  anciennes  ufur- 
pations  convioient  à de  nouvelles  j aufii 


Digitized  by  Google 


é 


126  Mémoires 
trouva  t-il  bien  mauvais  de  n’avoir  nulle 
part  aux  régences  de  Catherine  de  Mé- 
dicis,  & cria-t-il  auffi  haut,  que  vaine- 
ment, de  ce  qu’il  fit  au  parlement  de 
Rouen  avec  les  pairs  & les  officiers  de 
la  couronne.  La  déclaration  de  la  majo- 
rité de  Charles  IX , & avec  cette  nou- 
veauté , que  ce  prince  ne  faifoit  qu’en- 
trer dans  fa  treizième  année,  qui  fut  dès- 
lors  pour  toujours  à l’avenir  réputée  révo- 
lue dès  qu’elle  feroit  commencée  dans  les 
Rois  mineurs  , ce  qui  étoit  en  effet  moins 
un  interprétation  du  réglement  de  Char- 
les V,  approuvé  & fait  avec  lui  par  tous 
les  grands  de  l’état , qui  fixe  la  majorité  à 
quatorze  ans,  pour  les  Rois,  qu’un  chan- 
gement & une  nouvelle  loi  entée  fur 
l’ancienne.  Le  parlement  de  Paris  députa  j 
il  lui  fut  répondu , « que  la  cour  des  pairs 
» n’avoit  point  de  lieu  fixe , qu’elle  étoit 
» par-tout  où  il  plaifoit  au  Roi  d’affem- 
» bler  les  pairs  » : & comme  il  eft  vrai , 
le  parlement  de  Paris  demeura  fans  ac- 
tion comme  fans  réponfe , ôc  n’a  ofé  re- 
nouveler depuis  fa  prétention  , lorfqu  il 
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a plu  aux  Rois  de  juger  des  pairs , ôc 
dans  leur  cabinet  avec  les  pairs , en  quel- 
que part  que  ç’ait  été,  avec  ceux  qu’ils 
ont  voulu  y appeler  avec  eux.  Cela  eft 
arrivé  plufieurs  fois.  Le  jugement  du  duc 
de  la  Valette,  rendu  dans  le  cabinet  de 
Louis  XIII  à Saint-Germain-en-Laye , 
après  la  levée  du  fiege  de  Fontarabie  , 
en  eft  un  des  derniers  exemples.  Le  pre- 
mier président  y fut  appelé  avec  quelque 
peu  de  membres  du  parlement,  & comme 
la  féance  étoit  autour  de  la  table  du  con- 
feil , les  pairs  en  occupèrent  les  premiè- 
res places  aux  deux  côtés , les  ofticiers 
de  la  couronne  enfuite , & le  premier 
préfident  après  eux  fans  aucune  diiF- 
culté. 

La  régence'  de  Marie  de  Médicis  eft  le 
premier  exemple  que  le  parlement  puilfe 
alléguer  d’ctre  entré  dans  .les  matières 
d état  & de  gouvernement , fi  on  excepte 
celle  des  différens  avec  Rome , où  la  po- 
litique des  Rois  a voulu  mettre  le  parle- 
ment entr  eux  & cette  cour  , & lui  faire 
faire  ce  qu’ils  ne  vouloient  point  paroître 
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faire  eux-mêmes.  L’enregiftrement  des 
traités  de  paix  n’eft  rien , puifque  le  par- 
lement ne  fut  jamais  confulté  pour  les  né- 
gocier  & les  conclure.  C’eft  comme  des 
édits  y déclarations , ordonnances , let- 
tres - patentes , & pour  ce  qu’ils  règlent 
leurs  jugemens  delfus  entre  particuliers  9 
fi  quelqu’un  fe  plaint  de  contravention 
& de  pillage  contre  d’autres  particuliers. 

Le  refus  que  François  I lui  fit  faire 
d’enregiftrer  le  traité  de  Madrid , ne  fut 
qu’un  a£te  d’obéilfance  conforme  au  cri 
général  de  la  nation , & fon  enregiftre- 
ment , quand  il  l’auroit  fait , n’en  eût  pas 
fervi  davantage  à Charles-Quint. 


Sentimens  du  duc  * de  S . Simon 
fur  les  Parlemeris. 

Xi  E nom  de  parlement  a été  d’un  grand 
ufage  pour  éblouir  les  ignorans,  qui  font 
plus  que  jamais  le  grand  nombre  dans 
tous  les  états.  La  magiftrature  & fes  fup- 
pôts  3 qui  compofent  un  peuple  entier, 
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éont  l’intérêt  n’a  ceffé  de  donner  cours 
aux  idées  les  plus  abfurdes  ; les  foibles 
& bas  qui  ne  veulent  pas  choquer  des 
gens  qui  peuvent  avoir  leurs  biens  entre 
leurs  mains  y quelquefois  même  ieur  vie^ 
& qui  s’en  fervent  avec  la  derniere  har- 
dielfe  & liberté  pour  leurs  vengeances; 
tout  ce  qu’il  y a de  gens  de  condition 
magiftrale,  ou  qui  en  ont  le  but , en  for- 
tant  des  bas  emplois  de  finance  & de  plu- 
me , qui  maintenant  inonde  tous  les  par- 
lemens } toute  la  bourgeoifie  qui  ne  peut 
avoir  que  le  même  but  pour  leurs  fa- 
milles ; les  marchands , ceux  qui  fe  font 
enrichis  dans  les  états  méchaniques,  pour 
relever  leurs  enfaiis  , tout  cela  fait  un 

grouppe  qui  ne  s’éloigne  guère  de  l’uni- 
verfalité. 

Ajoutons  1 idée  flatteule , qui  en  en- 
traîne tant  d autres , que  le  parlement  eft 
le  rempart  contre  les  entreprifes  des  mi- 
niftres  burfaux  fur  les  biens  des  fujets  ; 
& il  fe  trouvera  que*prefque  tout  ce  qui 
eft  en  France , applaudira  à toutes  les 
plus  folles  chimères  de  grandeur  en  fa- 
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veur  du  parlement,  par  crainte,  parbe- 
foin,  par  baffe  politique,  par  intérêt  ou 
par  ignorance. 

Cette  compagnie  a bien  connu  de  fi 
favorables  difpofitions , & bien  fu  s’en 
prévaloir.  Son  nom  de  parlement , le 
même  pour  le  fort  que  celui  de  ces  an- 
ciens parlemens  de  France , où  fe  fai- 
foient  les  grandes  fan&ions  de  l’état,  le 
même  encore  que  celui  des  parlemens 
d’Angleterre , leur  a été  d’un  merveilleux 
ufage  pour  fe  mettre , dans  l’idée  publi- 
que , à l’uniffon  de  ces  affemblées , avec 
qui  le  parlement  n’a  rien  de  commun  que 
le  nom. 

On  a vu  quelle  eft  la  totale  différence 
de  la  nature  des  anciens  parlemens  de 
France  de  ceux  d’aujourd’hui,  & quelle 
eft  la  diftance  & la  difproportion  des  ma- 
tières , des  membres , du  pouvoir  de  fes 
anciennes  affemblées,  d’avec  celles  & 
ceux  d’un  tribunal  qui  n’eft  uniquement 
qu’une  cour  de  juftice  poiir  juger  les  cau- 
fes  entre  particuliers , & dont  les  mem- 
bres légiftes,  devenus  juges  ôc  magiftrats 
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fahs  avoir  jamais  changé  de  nature  , 
n’ont  de  plus  que  des  officiers  vénaux  ou 
héréditaires,  & qui  font  une  partie  de  leur 
patrimoine,  tant  par  le  fort  que  par  les 
gages , & dont  ils  tirent  les  taxations  de 
vacations , les  épices  & toutes  les  or- 
dures d’un  produit , auquel  tous , depuis 
le  premier  préfident  jufqu’au  dernier  du 
parlement,  tendent  journellement  la  main  / 
& y reçoivent  le  falaire  de  chaque  heure, 
d’un  travail  réel  ou  prétendu.  De  tels 
membres  font  plus  diftâns  , s’il  fe  peut,  des 
pairs  ôc  des  hauts  barons  qui  compofoient 
feuls  les  anciens  parlemens , que  le  mor- 
ceau de  pré  ou  de  terre  que  l’hypotheque 
fur  tel  bien  , & les  chicanes  mercénaires 
qui  font  la  matière  des  jugemens  des  par- 
lemens d’aujourd’hui , ne  font  éloignés 
des  jugemens  des  caufes  majeures  des 
grands  feudataires , & des  grandes  fanc- 
tions  du  royaume , qui  étoient  la  .matière 
de  la  décifion  de  ces  anciens  parlemens._ 

Que  fi  on  compare  aujourd’hui . ces 
parlemens  tenus  en  divers  tcms  de  l’an- 
née, il  n’y  a qu’à  comparer  les  nobles 
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les  eccléfiaftiques  nommés  par  le  Roi, 
pour  les  comparer  avec  les  légiftes  , aflis 
fur  le  marche-pied  de  leur  banc  pour  les 
confeiller  quand  ils  vouloient  s’éclaircir 
tout  bas  de  quelque  chofe  ; ôc  quant  aux 
matières , fi  elles  fe  rapprochent  un  peu 
plus , il  ne  fe  trouvera  pas  que  ces  par- 
lemens,  tenus  en  divers  tems  de  l’an- 
née, aient  imaginé  de  pouvoir  juger  les 
caufes  majeures , ni  de  délibérer  fur  rien 
de  public. 

Si  on  cherche  plus  de  fimilitude  avec 
les  parlemens  d’Angleterre  & ceux  dont 
il  s’agit , elle  ne  s’y  trouvera  pas  mieux. 
Le  parlement  d’Angleterre  eft  l’affemblée 
de  la  nation,  ou,  fuivant  nos^idées,  la 
tenue  des  Etats-généraux , avec  cette  dif- 
férence des  nôtres  , que  ceux-la  ont  telle- 
ment le  pouvoir  en  propre  pour  faire  ou 
changer  les  loix,  ôc  pour  toftt  ce  qui  eft 
droit  ôc  impofition  que  le  pouvoir  des 
Rois  d’Angleterre  eft,  de  droit  ôc  de  fait, 
nul  en  ces  deux  genres  fans  le  leur , ôc 
qu’il  ne  s’y  peut  rien  faire  que  par  1 au- 
torité du  parlement  j elle  eft  telle  qu  en- 
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core  que  le  droit  de  déclarer  la  guerre 
& de  Taire  la  paix  y Toit  une  des  préro- 
gatives royales , on  voit  néanmoins  que 
les  Rois  veulent  avoir  l'avis  & le  con- 
fentement  de  leurs  parlemens  fur  ces  ma- 
tières, & qu’ils  n’entreprennent  rien  de 
confidérable  au  dehors  ni  au*dedans  fans  le 
confulter  : ce  qui  fait  voir  que  levées  de 
troupes  , fortifications  , armemens  , & 
mille  autres  chofes  publiques  j font  Tous 
la  main  du  parlement , autant  ou  plus  que 
des  Rois.  Et  feroit-ce  là  que  nos  parle- 
mens  en  voudroient  venir  aujourd’hui, 
après  avoir  terraffé  les  grands  du  royau- 
me, précédé  les  princes  du  fang,  opiné 
devant  la  Reine  Régente  , monté  Tes 
préfidens  au  - deflus  du  fang  royal , eux 
fur  une  forte  de  trône  , ôc  ces  princes 
fur  les  bancs  communs  , cafié  les  ar- 
rêts du  confeil  , & setre  faits  les  tu- 
teurs des  Rois  mineurs , les  modérateurs 
des  Rois  majeurs  , & les  foutiens  des 
droits  des  peuples  contre  les  édits  du 
bon  ordre , contre  les  lettres  patentes  9 
enfin  comme  ils  fe  plaifent  d’être  nom- 
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més , le  fénat  augufte  qui  rient  la  balance 

entre  le  Roi  Ôc  fes  fujets  ? 

Dans  de  tels  deffeins , que  d’éloigne- 
ment du  parlement  d’Angleterre,  où  rien 
ne  peut  palier  fans  le  concours  des  deux 
chambres , où  la  baffe  a plus  de  gentils- 
hommes ôt  de  cadets  de  feigneurs , que 
d’autres  députés , où  la  haute  n’eft  corn- 
pofée  que  de  pairs  , & qui , privativement 
à la  chambre  balle  , juge  tout  ce  qui  fe 
porte  de  caufes  contentieufes  devant  le 
parlement,  comme  la  baffe  privativement 
à la  haute  fe  mêle  des  fublides , des  im- 
politions , des  comptes , & de  tout  ce  qui 
elt  commerce  & finance  , avec  cette  dif- 
férence toutefois,  qu’elle  a befoin  pour 
l’exécution  de  toutes  chofes , du  con- 
fentement  de  la  chambre  haute , & que 
la  chambre  haute  fait  exécuter  tous  les 
jugemens  qu’elle  rend  , fans  aucun  con- 
cours de  la  chambre  baffe  : où  trouver 
là  une  ombre , je  ne  dis  pas  de  fimilitude , 
mais  de  reffemblance  la  plus  légère  avec 
nos  parlemens  ? 

Malgré  une  difparjté  fi  parfaite  ; fi  en- 
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tiere , fi  complette  de  la  nature  ôc  des 
membres  de  nos  parlemens  d’aujourd’hui , 
d’avec  la  nature  ôc  les  membres  de  nos 
anciens  parlemens,  ôc  d’avec  ceux  d’An- 
gleterre, jufqu’à  préfent,  à des  matières  de 
chicane  & de  queftions  de  droit  ou  de 
fait,  jugées  entre  des  particuliers  par  des 
magiftrats  , légiftes  d’origine  jufqu’à  nos 
jours  , ôc  qui  reçoivent  eux-mêmes  des 
plaideurs  un  écu  par  heure  de  falaire  à la 
fortie  de  chaque  vacation , ôc  les  matières 
publiques  ôc  d’état  j comme  les  jugemens 
des  grands  fiefs  ôc  des  grands  feudataires, 
ôc  les  grandes  fan&ions  du  royaume  , ré- 
fervées  au  Roi  avec  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  grand , de  plus  augufte  dans  l’état 
avec  lui  ; ôc  quant  à l’Angleterre  , ce 
qui  vient  d’en  être  expliqué  repoufie  nos 
parlemens  à l’état  des  fchérifs  ôc  des  ju- 
rés , s’ils  veulent  toujours  une  fimili- 
tude  angloife.  Le  parlement  , flatté  de 
ce  nom  , s’eft  plû  à jouer  fur  le  mot , 
ôc  à tromper  par  des  équivoques , que 
le  monde  a reçues  par  les  raifons  d’r- 
gnorance,  d’intérêt  ôc  de  foiblefle,  qui 
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©nt  d’abord  été  expliquées  ; les  fauffes 
lueurs  qui  s’évanouirent  précipitamment 
au  plus  léger  rayon  de  lumière,  appuyées 
du  bruit  que  la  Cour  a fouvent  fait  faire 
au  parlement  contre  les  prétentions  de 
Rome,  par  les  raifons  qui  en  ont  été 
dites , & des  dernieres  régences  décla- 
rées au  parlement  par  les  conjonâures  ôc 
les  caufes  qui  en  ont  été  expliquées , ont 
enhardi  le  parlement  aux  prétentions , & 
apprivoifé  lui-même  par  les  fuccès  inef- 
pérables  avec  les  plus  inconcevables  ab- 
furdités  pour  y accoutumer  le  monde  : 
c’eft  ce  qui  m’a  obligé  de  faire  céder  la 
honte , à la  nécelTité  de  réfuter  férieufe- 
ment  cette  prétention  fi  abfurde  & fi  mo- 
derne du  parlement , d’être  le  premier 
corps  de  l’état.  Je  dis  la  honte,  parce 
qu’une  telle  propofttion  ne  peut  en  elle- 
même  que  mériter  la  honte , le  filence 
& le  mépris.  Tout  letat  n’eft  cornpofé 
que  de  trois  ordres  ; nul  François  qui 
ne  foit  membre  de  ces  trois  ordres , par 
conféquent  nul  François  qui  puifie  être 
autre  chofe  qu’eccléfiaftique , noble  & 
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du  tiers-état.  Chaque  ordre  a Tes  fubdi- 
• vifions  ; celui  qui  eft  devenu  le  premier 
eft  compofé  du  corps  des  pafteurs  , du 
premier  & du  fécond  ordçe,  des  chapi- 
tres, du  clergé  feculier  & régulier,  qui 
fe  divife  encore  en  ordre  & en  commu- 
nautés différentes.  Il  en  eft  de  même  de 
l’ordre  de  la  noblefle  & de  celui  du 
tiers- état.  Avec  cette  démonftration,  com- 
ment fe  peut-il  entendre  qu’une  cour  de 
juftice  qui , par  fon  effence , n’eft  ni  du 
premier  , ni  du  fécond  ordre , & qui  n’eft 
établie  que  pour  juger  les  caufes  des  par- 
ticuliers, puiffe  être  le  premier  corps  de 
l’état  ? voilà  une  exclufion  dont  l’évidence 
frappe.  On  ne  peut  comprendre  comment 
un  corps  du  tiers-état  fe  met  au-deflus 
de  ces  trois  ordres , fi  on  n’a  jamais  fu 
que  la  partie  ne  peut  être  plus  grande 
que  fon  tout , & que  le  tiers-état , dont 
le  parlement  fait  partie,  non-feulement 
ne  précédé  pas  les  deux  autres  ordres, 
& que  de  cela  même  il  eft  connu  fous 
le  nom  de  tiers  état,  mais  qu’il  ne  leur 
eft  pas. égal  ôc  leur  eft  inférieur  en  qua- 
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lité  de  chofes  très-marquées.  Le  raiforr- 
nement  feul  devrait  fuffire , mais  la  chi- 
cane , maîtreffedes  cavillations  & féconde 
en  réfutations , veut  être  forcée  dans  fes 
retranchemens.  Je  n’en  vois  ici  que  deux  : 
l’un  que  le  parlement  ne  foit  pas  du  tiers- 
état  , l’autre  qu’il  foit  autre  qu’une  Am- 
ple cour  de  juftice. 

Ce  feroit  revenir  fur  fes  pas  par  une 
ennuyeufe  répétition,  que  de  s’étendre  ici 
fur  la  nature  du  parlement , qui  a été 
montrée  ci-delfus  Ample  cour  de  juftice, 
non  compétente  d’autre  chofe  que  de  ju- 
ger les  procès  entre  les  particuliers.  On 
l’a  fait  voir  par  fon  origine,  fes  degrés, 
fon  aveu  même  en  plein  parlement,  par 
la  bouche  de  fon  premier  préfident  la 
Vacquerie , par  l’ufage  confiant  & re- 
connu jufqu’aux  prétentions  modernes , 
toujours  durement  réprimées  par  nos 
Rois,  ôc  aux  troubles  & aux  défordres, 
proteéleur  & appui  de  ces  mêmes  pré- 
tentions , tombées  d’effet  avec  les  trou- 
bles & les  défordres , quoique  demeu- 
rées dans  le  coeur  & dans  la  tête  des  nou- 
veaux prétendans. 
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Démêlés  des  Ducs  & des  Maréchaux 
de  France. 

UN  E querelle  arrivée  dans  la  fin  de  Juin, 
à un  fouper  chez  la  duchefle  d’ Albret , en- 
tre le  duc  d’Eftrées  & le  comte  d’Harcourt , 
fit  grand  bruit  dans  le  monde.  Le  comte 
d’Harcourt  qui , long-tems  depuis  la  mort 
du  Roi , obtint  une  terre  du  duc  de  Lor- 
raine en  Lorraine , lui  fit  donner  le  nom 
de  Guife , & fe  fit  appeler  le  comte  de  Gui- 
fe,  ne  jouifloit  pas  d’une  réputation  inta&e: 
il  étoit  fils  du  prince  & de  la  princefle 
d’Harcourt.  Le  maréchal  de  Villeroi,  qui 
fe  trouva  par  hafard  le  plus  ancien  des 
maréchaux  de  France , leur  envoya  à 
chacun  un  exempt  de  la  connétablie  pour 
demeurer  auprès  d’eux , ôc  ils  ne  voulu- 
rent pas  les  recevoir  ni  l’un  ni  l’autre , 
parce  que  les  ducs  ne  reconnoifient  point 
l’autorité  ni  la  jurifdi&ion  des  maré- 
chaux de  France,  & n’y  ont  jamais  été 
fournis,  encore  que  ce  tribunal  ait  faifi 
toutes  les  occafions  de  l’entreprendre  ôc 
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de  l’ufurper.  Le  rare  eft  que  les  ducs 
maréchaux  de  France  fe  font  d’ordinaire 
plus  fouciés  d’une  autorité  palTagere  , & 
trouvés  plus  touchés  des  prétentions  d’un 
office  de  la  couronne , que  leur  amour- 
propre  leur  perfuadoit  acquis  par  leur 
mérite , que  des  prérogatives  d’une  di- 
gnité héréditaire  & inhérente  à leur  mai- 
fon.  Le  maréchal  de  Villeroi,  malgré 
beaucoup  de  raifons  de  fe  défendre  de 
cette  fatuité , en  étoit  enivré  plus  qu’au- 
cun autre.  Il  parla  au  Roi,  & comme  ce 
fut  fans  contradicteur , il  obtint  une  let- 
tre de  cachet  fur  le  champ  qui  enjoignit 
à ces  meilleurs  de  fe  rendre  à la  Baftille  , 
ou  de  recevoir  ces  mêmes  exempts.  Ils 
, les  reçurent  donc,  mais  par  cet  ordre  du 
Roi , & non  par  celui  des  maréchaux  de 
France,  & s’en  expliquèrent  ainfi  en  le 
recevant.  Quelques  jours  après,  les  ma- 
réchaux de  France  aflemblés  leur  man- 
dèrent de  venir  à leur  tribunal.  Le  comte 
d’Harcourt  ne  fe  trouva  point  chez  lui» 
Le  duc  d’Eltrées , qui  n’étoit  pas  forti 
alors  , refufa  de  comparoître.  Le  maré- 
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chai  de  Villeroi  vint  crier  au  Roi  fur  le 
danger  qu’il  n’arrivât  quelque  chofe  à ces 
meflieurs  dans  la  difficulté  de  terminer 
leur  affaire  , & n’ofa  jamais  parler  de  leur 
prétendue  défobéiffance.  Là  - deffus , le 
Roi , qui  craignit  en  effet  qu’ils  ne  fe 
rencontraffent  en  fe  dérobant  aux  exempts 
qu’il  avoit  mis  auprès  d’eux  par  lettre 
de  cachet , & non  de  l’autorité  des  ma- 
réchaux de  France,  ordonna  une  nou- 
velle lettre  de  cachet  à chacun  d’eux  i 
portant  ordre  de  s’aller  remettre  à la  Baf- 
tille , fans  nulle  mention , dans  ces  let- 
tres de  cachet , de  leur  défobéiffance  ni 
de  l’autorité  des  maréchaux  de  France , 
& une  troifieme  au  gouverneur  de  la 
Baftille  pour  les  y recevoir.  Au  bout  d’un 
mois  de  cette  querelle , le  Roi  nomma 
les  maréchaux  de  Villeroi , d’Uxelles  & 
de  Teffé  pour,  en  qualité  , non  de  ma- 
réchaux de  France,  mais  de  commiffaires 
choifis  par  lui , terminer  l’affaire  de  ces 
meffieurs.  Ces  trois  commiffaires  s’affem- 
blerent  donc  à Paris  chez  le  maréchal 
de  Villeroi,  qui  envoya  une  lettre-de- 
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cachet  du  Roi  au  gouverneur  de  la  Ba£ 
tille,  pour  faire  fortir  le  duc  d’Eftrées  &C 
le  comte  d’Harcourt , & les  envoyer 
chez  lui  tout  droit  après  leur  dîner.  Com- 
me il  ne  s’agiffoit  plus  de  tribunal  ni  de 
la  prétendue  autorité  des  maréchaux  de 
France,  mais  de  celle  du  Roi  par  fes 
commiffaires  nommés  pour  ce,  ces  mef- 
fieurs  obéirent  fans  difficulté  ; auffi  n’y 
parut-il  rien  des  maréchaux  de  France. 
Les  commiffaires  fe  levèrent  ôt  les  re- 
çurent avec  toute  la  civilité  poffible , ne 
leur  dirent  pas  un  mot  fur  leur  préten- 
due défobéiffance , ni  fur  la  prétendue  au- 
torité de  l’office  des  maréchaux  e Fran- 
ce , ni  de  la  leur.  Le  duc  & le  comte  ne 
leur  firent  pas  auffi  la  moindre  excufe  de 
ce  qu’ils  avoient  toujours  refufé  de  la  re- 
connoître , & ne  leur  dirent  pas  un  mot 
fur  ce  qui  s’étoit  paffé.  Le  maréchal  de 
Villeroi , dès  qu’il  les  eut  falués , leur  dit 
tout  court  qu’ayant  appris  par  les  infor- 
mations qu’ils  avoient  tous  trois  faites  , 
que  les  bruits  qui  avoient  couru  dans  le 
monde  n’étoient  pas  véritables,  & les 
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Voyant  conterft  lun  de  l’autre , fans  toute- 
fois leur  avoir  rien  demandé  ni  dit  un 
mot  de  plus  que  ce  que  je  rapporte  , ni 
ouï  le  fon  de  leurs  voix , il  n’avoit  qu’à 
les  prier , non  ordonner , de  s’embraffer 
ôc  de  vivre  en  amitié.  Ils  s’embraflerent 
en  même  - tems  , ôc  toujours  en  parfait 
filence  ; aufli  après  le  maréchal  de  Ville- 
roi  ajouta  que  les  bruits  de  leur  querelle 
avoient  été  grands,  que  fi,  dans  la  fuite, 
ils  venoient  à fe  brouiller , on  ne  pour- 
roit  s’empêcher  de  regarder  cette  brouil- 
lerie  que  comme  une  fuite  de  la  pre- 
mière , ôc  que  le  Roi  leur  défendoit  toute 
voie-  de  fait.  Il  les  pria  tout  de  fuite 
( pria  ôc  non  ordonna  ) de  s’embraffer  en- 
core. Ils  le  firent , fe  retirèrent  aufli-tôt 
avec  le  même  filence  ôc  force  civilités 
des  trois  maréchaux -commiffaires,  aux- 
quels ils  ne  répondirent  qu’en  les  faluant. 
Ils  allèrent  de-là  où  bon  leur  fembla  en 
pleine  liberté  , ôc  on  n’a  pas  ouï  parler 
d’eux  depuis.  * 

On  ne  fe  jettera  pas  ici  dans  une  lon- 
gue pàrenthefe  pour  montrer  combien  la 
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prétention  des  maréchaux  de  France  eft 
deftituée  de  raifon , quelle  n’a  jamais  eu 
lieu  avec  tous  leurs  efforts,  & qu’elle 
n’étoit  tombée  dansl’efprit  de  pas  un  d’eux 
avant  le  milieu  du  fiecle  de  Louis  XIV. 
Ce  feroit  aufîi  perdre  le  tems  que  de  vou- 
loir montrer  la  différence  entière  de  la 
dignité  de  pair , de  celle  même  de  duc  , 
avec  l’office  de  maréchal  de  F rance. 
L’évidence  faute  aux  yeux  ; elle  fe  voit 
en  tout  & par-tout  ; les  maréchaux  de 
France  eux-mêrr*es  n’ont  jamais  imaginé 
de  s’y  comparer  , & fi,  a la  guerre  , les 
maréchaux  de  France  effacent  en  tout  les 
ducs , l’argument  eft  trop  fort  pour  avoir 
été  propofé , puifque  les  princes  du  fang 
eux-mêmes  n’y  font  pas  exceptés.  Per- 
fonne  ne  leur  contefte  tout  avantage  pu- 
rement militaire , mais  pour  la  jurifdic- 
tion  attachée  a leur  office , ils  ne  fau- 
roient  montrer  qu  ils  aient  feulement 
penfé  d’y  foumettre  les  ducs  avant  le  mi- 
lieu du  fiecle  de  Louis ’XIV,  & la  con- 
fufion  que  les  miniflres  de  ce  prince  lui 
infpirerent , de  jetter , pour  abaiffer  toute 
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hauteur  fous  le  prétexte  de  fon  autorité, 
pour  établir  la  leur  & fe  tirer  de  leur 
néant  pour  arriver  ainfi  par  degrés  où  on 
les  voit  aujourd’hui  parvenus  ; en  quoi 
le  nombre  de  ces  quatorze  ducs  & pairs, 
puis  de  quatorze  autres  ajoutés  après  à 
la  fin  de  1663  & 166$  , contribua  beau- 
coup depuis  à la  nouvelle  naiflance  de 
cette  prétention  ; il  s’eft  trouvé  peu  d’oc- 
cafions  de  l’exercer.  La  querelle  des  ducs 
d’Aumont  & de  la  Fer  té  fut  la  première. 
Les  maréchaux  de  France  n’oublierent 
rien  pour  en  profiter  ; c’étoit  un  tems  de 
guerre  vive  & heureufe  , par  conféquent 
de  crédit  & de  brillant  pour  eux.  Néan- 
moins ils  ne  purent  parvenir  à foumettre 
ces  deux  ducs  à leurs  ordres  , en  tirer  la 
moindre  excufe  , ni  ofer  leur  faire  la  plus 
légère  réprimande  de  ce  qu’ils  avoient  fait 
fauter  leurs  degrés  aux  exempts  de  la 
connétablie  qu’ils  leur  avoient  envoyés, 
& qui  furent  de  plus  menacés  d’être  jettés 
par  les  fenêtres,  avec  des  paroles  fort 
peu  décentes  pour  le  tribunal  qui  les  en- 
voyoit , & l’affaire  finit  par  la  qualité  de 
Suppl.  Tome  IL  K 
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commiflaires  du  Roi , en  vertu  de  la- 
quelle, ôc  non  du  tout  de  leur  office  de 
maréchaux  de  France , ils  les  accommodè- 
rent avec  force  civilités  & complimens. 
En  cette  aftion , dans  toute  laquelle  il  ne 
fut  fait  aucune  mention  de  tout  ce  qui 
s’étoit  pafTd  contre  leur  prétendue  auto- 
rité , il  n’y  eut  rien  qui  fentît  la  forme  du 
tribunal , ni  aucune  autre  chofe  que  l’au- 
torité du  Roi , très-modeftement  obfer- 
vée  en  qualité  de  fes  commiffaires. 

Il  y eut  auffi  une  querelle  du  duc  de 
Lefdiguieres  avec  Lambert , depuis  lieu- 
tenant-général j dont  les  maréchaux  de 
France  n’oferent  prendre  la  moindre  con- 
noiflance , quoiqu’arrivée  en  lieu  public 
à Paris,  ôc  qui  fut  accommodée  par  le 
maréchal  de  Duras  feul , ôc  beau-pere  du 
duc  de  Lefdiguieres,  non  comme  maré- 
chal de  France,  mais  en  qualité  de  com- 
miffaire  du  Roi. 

C’eft  donc  encore  ce  qui  eft  arrivé  ici. 
Le  duc  d’Eftrées  ôc  le  comte  d’Harcourt 
ont  fi  peu  été  mis  à la  Baffille , pour 
avoir  refufé  de  reconnoître  la  jurifdi&ion 
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des  maréchaux  de  France  3c  de  rece- 
voir leurs  exempts , ôc  tellement , pour 
qu’en  attendant  il  n’arrivât  rien  entr’eux  , 
que  s’il  en  eût  été  autrement , le  tribunal 
n’eût  pas  manqué  d’ufer  de  fes  droits  , 
comme  il  eft  arrivé  tant  de  fois  quand 
des  perfonnes  foumifes  à leurs  ordres  y 
ont  été  réfraétaires , & de  les  envoyer 
arrêter  avec  main  forte  & conduire  au  For- 
l’Evêque , qui  eft  la  prifon  de  leur  tribu- 
nal. Ici  il  fallut  avoir  recours  à l’autorité 
du  Roi,  qui , bien  loin  de  livrer  ces  mef- 
fieurs  à celle  des  maréchaux  de  France, 
fit  expédier  une  lettre-de-cachet  à chacun 
des  deux  querellans , & une  troifieme  au 
gouverneur  de  la  Baftille,  aux  uns  pour 
s’y  rendre , à l’autre  pour  les  recevoir  à 
la  Baftille  , qui  eft  la  prifon  particulière  , 
où  il  n’entre , il  ne  fort  perfonne  fans  un 
ordre  du  Roi  immédiat,  qui  en  fit  expé- 
dier de  pareils  pour  les  en  faire  fortir, 
fans  la  moindre  mention  par  conféquent 
des  maréchaux  de  France  ; & fi  les 
exempts  leur  furent  envoyés  avant  d’al- 
ler à la  Baftille,  les  y condui firent  & les 
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accompagnèrent  immédiatement  depuis 
la  Baftille  jufques  chez  le  maréchal  de 
Villeroi , le  premier  des  trois  commiffai- 
res  du  Roi , ce  fut  uniquement  pour  qu’il 
n’arrivât  rien  entr’eux  pendant  cet  in- 
tervalle : d’ailleurs  de  fept  ou  huit  maré- 
chaux de  France  qui  étoient  lors  dans 
Paris  , où  même  le  maréchal  de  Montef 
quiou  étoit  revenu  de  Flandres  pour  n’y 
plus  retourner , & M.  de  Tingri  aller  en 
fa  place  pour  y commander  comme  lieu- 
tenant-général du  Roi,  il  n’y  eut  que 
trois  maréchaux  de  France  nommés  par 
le' Roi  pour  être-  fes  commiffaires , & 
par  conféquent  leur  prétendue  juridic- 
tion de  maréchaux  de  France  n’y  fut  pour 
rien,  puifque  les  autres  maréchaux  de 
France  furent  exclus , ôc  que  ces  trois-là 
même  n’agirent  en  rien  en  cette  affaire  par 
l’autorité  de  leur  office , mais  uniquement 
par  celle  du  Roi , comme  fes  commif- 
faires nommés  pour  cela.  Auffi  nulle  for- 
me de  tribunal  ordinaire  chez  le  maré- 
chal de  Villeroi , ni  le  maître  des  requêtes 
rapporteur  devant  eux,  ni  le  fecrétaire 
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du  tribunal  ne  s’y  trouvèrent , ni  l’arran- 
gement ôc  l’ordre  accoutumé,  ni  même 
le  jour  ordinaire.  On  affecta  de  choifir 
le  dimanche. 


Procès  de  préféance  de  M.  de  Luxem- 
bourg j contre  fei^e  Pairs  de  France. 

A non  retour  de  la  Trappe,  où  je  n’al- 
lois  que  clandeftinement  pour  dérober 
ces  voyages  aux  difcours  du  monde  à 
mon  âge , je  tombai  dans  une  affaire  qui 
fit  grand  bruit , & qui  exigea  pour  moi 
bien  des  foins. 

M.  de  Luxembourg,  fier  de  fes  fuccès , 
fe  crut  affez  fort  pour  fe  porter  du  dix- 
huitieme  rang  d’ancienneté  qu’il  tenoit 
parmi  les  pairs , au  deuxieme  immédiate- 
ment après  M.  d’Uzès.  Ceux  qu’il  attaqua 
en  préféance  furent  : 

Henri  de  Lorraine^  duc  d’Elbeuf,  gou- 
verneur de  Picardie  & de  l’Artois. 

Charles  de  Rohan , duc  de  Montba- 
zon , prince  de  Guémenée, 
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Charles  de  Levi,  duc  de  Ventadour, 
duc  de  Vendôme  j gouverneur  de  Pro- 
vence & chevalier  de  l’ordre. 

Maximilien  de  Béthune , duc  de  Sul- 
ly, chevalier  de  l’ordre. 

Charles  delà  Trémoille,  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre . chevalier  de 

J i 

l’ordre. 

Charles  d’Albert , duc  de  Chevreufe , • 

chevalier  de  l’ordre,  capitaine  des  che- 
vaux-légers  de  la  garde. 

Le  fils  mineur  de  la  ducheffe  de  Lef- 
diguieres-Gondi. 

Henri  de  Codé,  duc  de  Briflac. 

Charles  d’Albert  dit  d’Ailly , chevalier 
de  l’ordre , gouverneur  de  Bretagne , fi 
connu  par  fes  ambaflades. 

Armand -François  de  Vignerode  dit 
Dupleflis  , duc  de  Richelieu  & de  Fron- 
fac  , chevalier  de  l’ordre. 

Louis , duc  de  Saint-Simon. 

François , duc  de  la  Rochefoucault, 
chevalier  de  l’ordre , grand-maître  de  la 
garde  - robe  , toujours  fi  bien  avec  le 
Roi , ôt  grand-veneur  de  France, 
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Jacques  Nompar  de  Caumont,  duc  de 
la  Force. 

Henri  Grimaldi,  duc  de  Valentinois, 
prince  de  Monaco , chevalier  de  l’ordre. 

Charles,  duc  de  Rohan  & de  la  Tour, 
duc  de  Bouillon  , grand  chambellan  de 
France  & gouverneur  d’Auvergne. 

Un  grand  nom  qui , dans  les  commen* 
cemens  de  la  vie  du  jeune  Boutteville  , 
brilloit  encore  de  la  mémoire  de  cette 
branche  illuftre  des  derniers  connétables , 

& de  l’amour  que  la  princeffe  douairière 
de  Condé  portoit  à fon  nom , beaucoup 
de  valeur  , une  ambition  que  rien  ne  con- 
traignit, beaucoup  d’efprit,  un  efprit  d’in- 
trigue, de  débauche  & de  grand  monde, 
lui  fît  furmonter  le  défagrément  d’une  ' 
figure  d’abord  fort  rebutante , mais  ce 
qui  ne  fe  peut  comprendre  de  qui  ne  l’a 
point  vu  , une  figure  à laquelle  on  s’ac- 
coutumoit,  & qui,  malgré  une  boffe  mé- 
diocre par  devant,  mais  grofle  & pointue 
par  derrière,  avec  tout  le  refte  de  l’ac- 
compagnement ordinaire  des  boffus , avoit 
un  feu , une  nobleffe  & des  grâces  natu- 
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relies  qui  brillèrent  dans  Tes  plus  fimples 
a&ions.  Il  s attacha,  dès  en  entrant  dans 
le  monde,  a M.  le  prince,  & bientôt 
après  M.  le  prince  s’attacha  à fa  fœur.  Le 
frere , auilï  peu fcrupuleux  quelle , s’en  fit  . 
un  degré  de  fortune  pour  tous  les  deux. 

M.  le  prince  fe  hâta  de  procurer  fon 
mariage  avec  le  fils  du  maréchal  de  Châ- 
tillon,  jeune  homme  de  grande  efpérance 
qui  lui  étoit  attaché  , avant  que  cçt  amour 
fût  bien  découvert,  & lui  procura  un 
brevet  de  duc  en  1 646.  Le  cardinal  Ma- 
zarin  avoit  renouvellé  cette  forte  de  di-* 
gnité,  qui  n’a  que  des  honneurs  fans  rang 
& fans  fucceflion,  comme  fous  François  I 
& fous  fes  fuccefTeursj,  mais  depuis  quel- 
que tems  tombée  en  défuétude , & qui 
parut  propre  au  premier  miniftre  à retenir 
& à récompenfer  des  gens  confidérables , 
ou  qu’il  vouloit  s’attacher.  C’eft  de  ceux- 
là  qu’il  difoit  qu’il  en  feroit  tant  qu’il  fe- 
roit  honteüx  de  ne  l’être  pas  & honteux 
de  l’être  j & à la  fin  il  fe  le  fit  lui-même  ^ 
pour  donner  plus  de  défir  de  ces  brevets, 

M.  de  Châtillon  n’en  jouit  que  trois 
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ans,  bon  & paifible  mari,  & toutefois 
fort  à la  mode. 

M.  le  prince  dominoit  la  cour  & le 
cardinal  Mazarin , qu’il  s’étoit  attaché 
par  fa  réputation  & fes  fervices  , ce 
qui  ne  dura  pas  long-tems.  11  aiïiégeoit 
Paris  pour  la  Cour,  qui  en  étoit  fortie 
contre  le  parlement  ôt  les  mécontens  en 
1 649 , lorfque  le  duc  de  Châtillon  fut  tué 
à l’attaque  du  pont  de  Charenton , ôc  en- 
terré à S.  Denis. 

L’amant  & l’amante  s’en  confolerent. 
La  grandeur  du  fervice  que  M.  le  prince 
avoit  rendu  au  cardinal  Mazarin  en  le 
ramenant  triomphant  dans  Paris , pefa 
bientôt  par  trop  à l’un  par  la  fierté  Ôc  les 
prétentions  abfolues  de  l’autre  ; d’où  na- 
quit la  prifon  des  princes,  pendant  la- 
quelle la  princefie  douairière  de  Condé 
fe  retira  à Châtillon-fur-Loire  avec  la 
fidele  amante  de  fon  fils  , & y mourut. 

De  la  délivrance  forcée  des  princes , 
aux  défordres  , puis  à la  guerre  civile 
qu’entreprit  M.  le  prince,  il  n’y  eut  pref- 
que  pas  d’intervalle,  La  bataille  du  fau- 
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bourg  S.  Antoine  la  finit,  & jetta  M.  le 
prince  entre  les  bras  des  Efpagnols  jufi 
qu  a la  paix  des  Pynenées. 

Boutteville  le  fuivit  par -tout.  Sa  va- 
leur & Tes  mœurs  , Ton  activité,  tout  en 
lui  étoit  fait  pour  plaire  au  prince  , & 
toutes  fortes  de  liaifons  fortifioient  la 
leur. 

A fon  retour  en  France  madame  de 
Châtillon  reprit  fon  empire,  fon  frere 
avoit  trente-trois  ans , il  avoit  acquis  de 
la  réputation  à la  guerre , il  étoit  de- 
venu officier-général , & avoit  auprès  de 
M.  le  prince  le  mérite  d’avoir  fuivi  fa 
fortune  jufqu’au  bout , qu’il  partageoit 
avec  fort  peu  de  gens  de  fa  volée.  Ils 
cherchèrent  donc  une  récompenfe  qui  fit 
honneur  à M.  le  prince  , & une  fortune 
à Boutteville , & ils  imaginèrent  ce  ma- 
riage du  fécond  lit  de  l’héritiere  de  Piney 
avec  M.  de  Clermont.  Elle  étoit  laide 
affreufement , & de  taille  & de  vifage. 
C’étoit  une  groffe  vilaine  harangere  dans 
fon  tonneau  ,*  mais  elle  étoit  fort  riche 
par  le  défaut  des  enfans  du  premier  lit  , 
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dont  l’éclat  parut  à M.  le  prince  un 
chauffe- pied  pour  faire  Boutteville  duc 
& pair.  Il  crut  d’abord  fe  devoir  aflurer 
de  la  religieufe,  elle  avoit  fouvent  ma- 
nœuvré contre  fes  vœux.  Il  craignoit 
qu’un  mariage  de  fa  fœur  du  fécond  lit 
ne  la  portât:  à *un  éclat  embarraffant.  II 
la  fut  trouver  à la  grille,  & moyennant 
une  difpenfe  du  pape  dont  il  fe  chargea 
pour  la  défroquer  , & un  tabouret  de 
grâce  enfuite,  elle  confentit  à tout,  de- 
meura dans  les  vœux,  & figna  tout  ce 
qu’on  voulut.  Rien  ne  convenoit  mieux 
au  projet  que  de  la  lier  de  nouveau  à 
fes  vœux  , & ce  tabouret  de  grâce  deve- 
noit  un  échelon  pour  la  dignité  en  faveur 
du  mariage  de  fa  fœur.  Le  pape  accorda 
la  difpenfe  de  bonne  grâce , & la  Cour 
le  tabouret  de  grâce , fous  le  prétexte 
qu’étant  fille  du  premier  lit , elle  auroit 
fuccédé  au  duché  de  Piney  à fon  frere 
fans  alliance , fi  elle  n’avoit  pas  été  reli- 
gieufe profeffe.  On  la  fit  dame  du  palais 
de  la  Reine  fous  le  nom  de  la  princefle 
de  Tingri , avec  une  petite  marque  à fa 
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coëffure  du  chapitre  de  Prullay , dont 
elle  fe  défît  bientôt. 

A l’égard  du  frere,  on  joua  la  comédie 
de  lever  fqn  interdiâion  ôc  de  le  tirer  de 
Saint  Lazare  , ôc  tout  de  fuite  de  lui  faire 
faire  une  donation  à madame  de  Boutte- 
ville , par  fon  contrat  de  mariage , de 
tous  fes  biens  ôc  une  cefîion  de  la  di- 
gnité en  confidération  des  grandes  fouî- 
mes qu’il  avoit  reçues  pour  cela  de  M.  de 
Boutteville , ôc  qu’il  lui  avoit  payées. 
Cette  claufe  eft  fort  importante  au  pro- 
cès dont  il  s’agit.  Il  aflifta  au  mariage 
de  fa  fœur,  ôc  dès  qu’il  fut  célébré.,  on 
le  fit  interdire  de  nouveau , & on  le  fit 
rentrer  de  nouveau  à Saint-Lazare  , d’où 
il  n’eft  pas  forti  depuis  le  mariage,  fait 
le  17  mars  1661. 

M.  de  Boutteville  mit  l’écu  de  Luxem- 
bourg fur  la  tour  du  fien  , figna  Montmo- 
rency-Luxembourg , ce  que  tous  fes  en- 
fans  ôc  les  leurs  ont  toujours  fait  aufIL 
Incontinent  après  il  entama  le  procès  de 
fa  prétention  pour  la  dignité  de  duc  ôc 
pair  de  Piney , Ôc  M,  le  prince  s’en  fer-, 
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Vit  pour  lui  obtenir  de  nouvelles  lettres 
d’ére&ion  de  Piney  en  fa  faveur , dans 
lefquelles  on  fit  adroitement  couler  la 
claufe  en  tant  que  befoin  feroit , pour  lui 
lailfer  entière  fa  prétention  de  l’ancien- 
neté de  la  première  ére&ion  de  i$8i. 
Avec  ces  lettres  il  fut  reçu  duc  & pair 
au  parlement  le  22  mai  i<552  , & y prit 
le  dernier  rang  après  tous  les  autres  pairs. 
Le  relie  de  la  vie  de  Luxembourg  eû 
allez  connue;  il  fe  trouva  enveloppé  dans 
les  affaires  de  laVoifin,  cette  devinerelfe, 
& plus  encore  , accufée  de  poifon  qui  y 
par  arrêt  du  parlement,  fut  brûlée  à la 
Greve,  & qui  fit  fortir  fa  comtelfe  de 
Soilfons  du  royaume  pour  la  derniere 
fois,  ôt  la  duchelfe  de  Bouillon , fa  fœur. 

Lors  du  mariage  de  M.  de  Luxem- 
bourg , & quand  il  l’eut  repris  pour  fe 
faire  un  chaujfe-pied  à une  érection  nou- 
velle , M.  le  prince  avoit  obtenu  des  let- 
tres-patentes de  renvoi  au  parlement; 
M.  Talon,  avocat- général  d’une  grande 
réputation , y parla  avec  une  grande  élo- 
quence êc  une  grande  capacité  ; & après 
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avoir  traité  la  queftion  à fond  avec  toutes 
les  raifons  de  part  & d’autre , avoit  con- 
clu en  plein  contre  M.  de  Luxembourg. 
Ce  fut  aufïi  où  il  arrêta  fon  affaire , eut 
fon  ére&ion  nouvelle,  & attendit  fa  belle. 
Il  crut  l’avoir  trouvée  quelques  années 
après. 

Novion  , premier  préfident,  étoit  Poi- 
rier, comme  le  duc  de  Gefvres  ; l’intérêt 
de  fon  coufin , qu’on  a vu  dans  la  généa- 
logie ci  - deffus  , l’avoit  mis  dans  ce- 
lui de  M.  de  Luxembourg.  Ils  crurent 
pouvoir  profiter  de  l’éclat  prêt  à être 
jugé  où  le  procès  en  étoit  demeuré  , & 
réfolurent  de  *l’étrangler  à l’improvifte , 
& peut-être  en  feroient-ils  venus  à bout 
fans  le  plus  grand  hafard  du  monde.  A 
une  audience  ouvrante  de  fept  heures  du 
marin , deftinée  à rendre  en  fommairejuf 
tice  au  peuple , aux  artifans  & aux  petites 
affaires  qui  n’ont  qu’un  mot,  l’intendant 
de  mon  pere  ôc  celui  de  M.  de  la  Roche- 
foucault,  qui  fe  trouvèrent  là  fans  penfer 
à rien  moins  qu’à  ce  procès  de  préféance  , 
en  entendirent  appeler  la  caufe , & tout 
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aufli-tôt  l’avocat  parler  pour  M.  de  Lu- 
xembourg : ils  s’écrièrent , s’oppoferent , 
& repréfenterent  l’excès  d’une  telle  entre- 
prife , en  arrêtant  fi  bien  le  coup , que  , 
manqué  par-là  ôc  les  mefures  rompues 
par  ce  fingulier  contre-tems , M.  de  Lu- 
xembourg demeura  court , ôc  laiffa  de 
nouveau  dormir  fon  affaire  jufqu’au  tems 
dont  il  s’agit  ici. 


Eclat  entre  les  Ducs  de  Richelieu 
& de  Luxembourg. 

M o N s i e u R de  Richelieu  rencontra 
M.  de  Luxembourg  (a)  dans  la  falle  des 
gardes  à Verfailies  , fut  droit  à lui , ôc 


(<i)  François-Henri  de  Boutteville , duc  & pair  & 
maréchal  de  France , qui  unifloit  le  grand  nom  de 
Montmorenci  à celui  de  la  mailon  impériale  de  Lu- 
xembourg , déjà  célébré  en  Europe  par  des  actions  de 
grand  capitaine,  fut  dénoncé  à la  chambre  ardente. 
( Cette  chambre  fut  établie  à 1‘  A/fenal  en  1680  , pour 
connoître  des  crimes  de  forlüege s £>  de  poifon).  Un 
de  les  gens  d’affaires,  nommé  Bonard,  voulant  recou- 
vrer des  papiers  importans  qui  étoient  perdus,  s’adrellà 
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lui  dit  qu’il  étoit  fort  furpris  de  fon  pro-* 
cédé  à fon  égard  , mais  qu’il  n’étoit  point 
ladre  (ce  furent  fes  termes )}  que  dans 


à un  prêtre,  appelle  le  Sage  , pour  les  lui  faire  retrou- 
ver. Le  Sage  commença  par  exiger  de  lui  qu’il  fe  con- 
felfât  & qu’il  allât  enfuite  pendant  neuf  jours,  en  trois 
différentes  églifes  où  il  réciteroit  des  Pfeaumes. 

Malgré  la  confefiion  & les  pfeaumes,  les  papiers  ne 
fe  retrouvèrent  point  : ils  étoient  entre  les  mains  d’une 
fille  nommée , Dupin.  Bonard,  fous  les  yeux  de  le  Sage 
fit  au  nom  du  maréchal  de  Luxembourg,  une  efpece 
• de  conjuration,  par  laquelle  la  Dupin  devoit  deve- 
nir impuilfante  en  cas  qu’elle  ne  lui  rendît  pas  les  pa- 
piers. On  ne  fait  pas  trop  ce  que  c’efl  qu’une  fille  im- 
puifTante.  La  Dupin  ne  rendit  rien,  & n’en  eut  pas 
moins  d’amans. 

Bonard  défefpéré  fë  fit  donner  un  nouveau  plein  pou- 
voir du  maréchal,  & entre  ce  plein  pouvoir  & fâ  ligna- 
ture,  il  fe  trouva  deux  lignes  d’une  écriture  différente 
par  lefquelles  le  maréchal  fe  donnoit  au  diable. 

Le  Sage,  Bonard,  la  Voifin,  la  Vigoureux  & plus 
de  quarante  accufés  ayant  été  enfermés  à la  Bafîille , 
le  Sage  dépofà  que  le  maréchal  s’étoit  adreffé  au  diable 
& à lui  pour  faire  mourir  cette  Dupin  qui  n’avoit 
pas  voulu  rendre  les  papiers  ; leurs  complices  ajoutoient 
qu’ils  avoient  afïàffiné  la  Dupin  pJr  fon  ordre,  qu’ils 
l’avoient  coupée  en  quartiers  & jettée  à la  riviere. 

Ces  accufations  étoient  aufTi  improbables  qu’atroces. 
Le  maréchal  devoit  comparoître  devant  la  cour  des 
pairs , le  parlement  & les  pairs  dévoient  revendiquer 

peu. 
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peu  il  verroic  paroître  une  réponfe  auflï 
vive  que  Çon  fa£tum  le  méritoit;  qu’au 
refte  il  vouloit  bien  qu’il  fût  qu’il  ne 


le  droit  de  le  juger;  ils  ne  le  firent  pas  : l’accufé  le 
rendit  lui-même  à la  Baftille , démarche  qui  prouvoit 
fon  innocence  fur  cet  aflaffinat  prétendu* 

Le  fecrétaire  d’état  Louvois  qui  ne  l’aimoit  pas* 
le  fit  enfermer  dans  un  cachot  de  fix  pas  & demi  de 
long,  où  il  tomba  malade  : on  l’interrogea  le 'fécond 
jour,  & on  le  laifla  enfuite  cinq  femaines  entières 
fans  continuer  fon  procès  ; injuftice  cruelle  envers  tout 
particulier , & plus  condamnable  encore  envers  un  paie 
du  royaume.  11  voulut  écrire  au  marquis  de  Louvois 
pour  s’en  plaindre , on  ne  le  lui  permit  pas  : il  fut 
enfin  interrogé  : on  lui  demanda  s’il  n’avoit  pas  donné 
des  bouteilles  de  vin  empoifonnées  pour  faire  mourir 
le  frere  de  la  Dupin,  & une  fille  qu’il  entretenoit. 

Il  paroifloit  bien  abfurde  qu’un  maréchal  de  France 
qui  avoit  commandé  des  armées , eût  voulu  empoifon- 
ner  un  malheureux  bourgeois  & (a  maîtrefife , fans  pou» 
voir  tirer  aucun  avantage  d’un  fi  grand  crime. 

Enfin  on  lui  confronta  le  Sage  & 'un  autre  prêtre 
nommé  d’ Avaux  , avec  lefquels  on  l’accufôit  d’avoir 
fait  des  lortilege*  pour  faire  périr  plus  d’une  perfbnne. 

Tout  fon  malheur  venoit  d’avoir  vu  une  fois  Je  Sage 
St  de  lui  avoir  demandé  des  horoferpes;  & parmi  les 
imputations  horribles  qui  failoient  la  bafè  du  procès , 
le  Sage  dit  que  le  maréchal  de  Luxembourg  avoit  fait 
un  pade  avec  le  diable  , afin  de  pouvoir  marier  fon. 
fils  à la  fille  du  marquis  de  Louyoîs,  L’accufé  répon» 
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le  craignoit  ni  à pied , ni  à cheval , nî 
lui,  ni  fa  fequelle  , ni  à la  Cour,  ni  à 
la  ville,  ni  même  à l’armée , quand  bien 
même  il  iroit,  ni  en  pas  un  lieu  du 
monde.  Tout  cela  fut  dit  avec  tant  d’im- 
pétuofité,  & il  lui  tourna  le  dos  avec 
tant  de  brufquerie,  que  M.  de  Luxem- 
bourg n’eut  pas  i’inftant  de  lui  répondre 
un  feul  mot  , ôc  quoiqu’il  fût  accom- 
pagné à fon  ordinaire  ôc  au  milieu  des 
grandeurs  de  fa  charge,  il  demeura  con- 
fondu. 

L’effet  répondit  à la  menace,  le  len-  ^ 


dit  : « Quand  Mathieu  de  Montmorenci  époulà  une 
» reine  de  France,  il  ne  s’adrellà  point  au  diable; 
» mais  aux  états-généraux , qui  déclarèrent  que  pour 
» acquérir  au  Roi  mineur  l’appui  des  Montmorencis  , 
» il  falloir  faire  ce  mariage  ». 

Cette  rêponfè  étoit  fiere , & n’étoit  pas  d’un  cou- 
pable. Le  procès  dara  quatorze  mois  ; il  n’y  eut  de  ju- 
gement ni  pour,  ni  contre  lui;  la  Voilîn,  la  Vigou- 
reux & fon  frere  & le  prêtre  furént  brûlés  avec  le  Sage 
à la  Grève.  Le  maréchal  de  Luxembourg  alla  quelques 
jours  à la  campagne,  & revint  enfuite  à la  Cour  faire 
les  fonfHons  de  capitaine-des-Gardes , làns  voir  Lou- 
vois,  & fans  que  le  Roi  lui  parlât  de  tout  ce  qui  s’é<- 
toit  palTc. 
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demain  le  faêlum  fut  lignifié  ôc  débité 
pïr-tout.  Des  pièces  aulli  fortes  ôc  une 
'fortie  faite  à un  capitaine  des  gardes  du 
corps,  au  milieu  de  la  falle,  firent  le 
bruit  qu’on  peut  imaginer.  Tous  les  ducs 
oppoferent  tout  ce  qu’ils  eurent  d’amis 
très-difpofés  à foutenir  pleinement  le  duc 
de  Richelieu. 

Tout  ce  que  la  charge  ôc  le  comman- 
dement des  armées  donnoient  de  parti- 
fans  en  même  deffein  pour  lui , étoic 
un  mouvement  fort  nouveau  qui  pou- 
voit  avoir  de . grandes  fuites.  M.  de  Lu- 
xembourg fentit  à travers  fa  colere  qu’il 
s’étoit  attiré  ce  fracas  par  les  injures  de 
fon  fafhun  ; il  comprit  que  folliciter  pour 
lui  ou  prendre  un  parti  éclatant  contre 
dix-fept  pairs  de  France,  feroit  chofe  fort 
différente  à laderniere  partie,  fort  difficile 
à lier,  que  les  princes  du  fang,  fes  amis 
intimes,  fe  garderoient  bien  de  s’y  lai£ 
fer  aller  ; que  le  Roi  qui  au  fond  ne  l’ai- 
moit  pas,  feroit  tenu  d’après  le  gros  de 
fes  parties,  ôc  en  particulier  par  le  duc 
.de  la  Rocliefoucault,  ôc  que  madame  de 
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Maintenon  amie  intime  de  tous  les  tenu 
du  duc  de  Richelieu  ôc  toujours  depuis 
dans  la  liaifon  la  plus  étroite  avec  lui, 
qui  feui  de  la  Cour  la  voyoit  à toute 
heure,  feroit  fon  affaire  propre  de  la 
fienne.  Le  héros  en  pâlit  ôt  eut  recours 
à fes  amis  pour  le  tirer  de  ce  fâcheux 
pas.  Il  s’adreffa  à M.  le  prince  ôc  aux 
ducs  de  Chevreufe  ôc  de  Beauviliiers  ôc 
à quelques  autres  encore  de  moindre 
étoffe  qu’il  crut  pouvoir  le  fervir.  Il  fît 
offrir  par  les  trois’  premiers  une  excufe 
verbale  avec  fuppreffion  entière  de  fon 
faôtum  à condition  de  celle  de  la  réponfe. 

M.  de  Richelieu  , prié  de  fe  trou- 
ver chez  M.  le  prince  avec  les  ducs 
de  Chevreufe  ôc  de  Beauviliiers,  y fut 
prêché  plus  d’une  fois  fans  vouloir  s’y 
rendre , tandis  que  fa  réponfe  couroit  de 
plus  en  plus  ôc  qu’il  la  faifoit  diftribuer 
à pleines  mains  : à la  fin  il  s’y  rendit. 
Là , fut  réglé  comme  la  chofe  devoit  fe 
paffer;  M.  de  Luxembourg,  les  jours  ôc 
heures  marqués , rencontra  M.  de  Riche- 
lieu chez  le  Roi  dans  le  temps  de  la 

a * 
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Journée  où  il  y a le  plus  de  monde  : il 
s’approcha  de  lui  fit  lui  dit  en  ces  propres 
termes,  qu’il  étoit  très-fâché  de  l’imper- 
tinence du  faêtum  publié  contre  lui , 
qu’il  lui  en  faifoit  fes  excufes  , qu’il  le 
fupplioit  d’être  perfuadé  qu’il  l’avoit  tou- 
jours fort  eftimé  ôc  honoré , ôc  le  faifoit 
encore,  ainfi  que  la  mémoire  de  M.  le 
cardinal  de  Richelieu  ; qu’au  refte  il  n’a- 
voit  point  du  tout  vu  cette  piece,  qu’il 
châtieroit  fes  gens  d’affaires  auxquels  il 
avoit  toujours  foigneufement  défendu 
toutes  fortes  d'inveftives  ; qu’enfin  il  avoit 
donné  des  ordres  très -précis  pour  la 
faire  fupprimer.  M.  de  Richelieu  vif  fie 
bouillant  le  laiffa  dire,  & lui  répondit 
par  quelques  honnêtetés  entre  fes  dents , 
il  finit  par  une  affurance  mieux  pronon- 
cée qu’il  feroit  auffi  fupprimer  la  ré- 
ponfè.  Elles  le  furent  en  effet  de  part 
& d’autre  , mais  après  que  M.  de  Ri- 
chelieu nous  en  eut  donné  à tous  6c  à 
notre  confeil , à fes  amis  à pleines  mains- 
& fur-tout  aux  bibliothèques. 

■*  • • • 
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Projet  d’une  impofition  proportionnelle , 
par  MM.  de  Vauban  ( a ) & de.  Bois - 
guilbert. 

Pa  T R i o t e comme  étoit  M.  de  Vau- 

ban  , il  avoit  été  toute  vie  touché  de 

+ \ 

la  mifere  du  peuple  & de  toutes  lçs  vexa- 


(a)  Scbaflien  le  Prêtre  de  Vauban  , maréchal  de  France, 
né  en  168$,  mort  en  1707,  étoit  iflii  d’une  famille 
noble  & ancienne  de  Nivernois.  Cet  homme  de  génie 
porta  l’art  des  fortifications  au  plus  haut  degré;  il  com 
duifit  tous  les  lîeges  auxquels  Louis  XIV  le  trouva* 
Ce  fut  au  fiege  de  Maeflriâ  qu’il  fè  fervitjpour  la  pre-r 
miere  fois  de  la  nouvelle  méthode  qu’il  avoit  inventée 
pour  l’attaque  des  places.  Ce  fut  Vauban  qui  , contre 
l’avis  de  Louis  XIV , de  fon  frere , de  cinq  maréchaux 
de  France  & fur -tout  de  Louvois,  entreprit,  contre 
l’ufige  reçu  , d’attaquer  Valenciennes  en  plein  jour. 
u Vous  voulez,  dit-il,  ménager  le  fang  du  foldat  : 
» vous  l’épargnerez  bien  davantage  quand  il  combattra 
» de  jour  fans  confufîon  & fans  tumulte,  fans  craindre 
» qu’une  partie  de  nos  gens  tire  fur  l’autre,  comme  il 
» n’arrive  que  trop  fouvent  ; il  s’agit  de  furprendre 
» l’ennemi,  nous  le  furprendrons  en  effet,  lorfqu’il 
>1  faudra  qu’épuifé  des  fatigues  d’uno  veille,  il  fou- 
p tienne  les  efforts  de  nos  troupes  fraîches.  Ajoutez  à 
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tions  qu’il  fouffroit.  La  connoiffance  que 
fes  emplois  lui  donnoient  de  la  néceflicé 
de  fes  dépenfes  & du  peu  d’efpérance 


» cette  raifon  que  s’il  y a dans  cette  armée  des  fol- 
» dats  de  peu  de  courage,  la  nuit  favorife  leur  titni— 
« dite;  mais  que  pendant  le  jour,  l’œil  du  maître  infi- 
» pire  la  valeur , & éleve  les  hommes  au-deflus  d’eux- 
» mêmes  ».  Le  Roi  le  rendit  aux  raifons  de  Vauban. 
Les  Moufquetaires , par  leur  valeur , s’emparèrent  de 
la  contrefcarpe  , tous  les  ouvrages  furent  emportés  en 
plein  jour , & la  ville  capitula  lorfqu’on  s’y  attendoit 
le  moins. 

; 

Vauban  ne  fut  pas  écouté  au  fiege  de  Cambrai.  Du- 
metz,  brave  homme,  mais  chaud  & emporté,  attaqua 
la  demi-lune  de  la  citadelle  qui  à la  vérité  fut  prifè; 
mais  les  ennemis  étant  revenus  avec  un  feu  épouvan- 
table, ils  la  reprirent,  & le  Roi  y perdit  plus  de  quatre 
cens  foldats  & quarante  officiers.  Vauban  deux  jours 
après  l’attaqua  dans  les  formes , & s’en  rendit  maître 
firns  y perdra  que  trois  hommes.  « Je  vous  croirai  une 
» autre  fois , lui  dit  Louis  XIV  ». 

Ce  fut  au  fiege  de  Namur  que  Vauban  reçut  le  bâ- 
ton de  maréchal  dfc  France , qu’il  avoit  refufé  deux, 
ans  auparavant.  11  craignoit  que  cette  dignité  empê- 
chât qu’on  ne  l’employât  avec  des  généraux  de  même 
rang , & n’occafionnât  des  difficultés  contraires  au  bien 
du  lervice.  Vauban  aimoit  mieux  être  utile  & moins 
rccompenfé. 

En  1705,  la  Feuillade  étoit  chargé  du  fiege  de  Tu- 
rin. Comme  c’étoit  une  opération  importante  & diffij* 
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que  le  roi  fut  pour  retrancher  celles  de 
fplendeur  & damufemens , le  faifoit  gé- 
mir de  ne  voir  point  de  remede  à un 


cile , Vauban  offrit  de  fervir  en  qualité  de  volontaire 
dans  l’armée,  uniquement  pour  donner  des  confeils  au 
général.  LaFeuillade,  avec  peu  de  talens  & très-pré- 
fomptueux , le  refufa  & dit  audacieufement  : « J’elperç 
» prendre  Turin  à la  Cohorn  ».  ( C’étoit  le  direfteur 
des  fortifications  des  Hollandois,  rival  de  Vauban.) 
Le  fîege  n’avançoit  pas,  même  après  deux  mois  d’at- 
taque. Louis  XIV  confulta  Vaulan,  qui  offrit  encore 
d’aller  conduire  les  travaux  : « Mais  longez  , lui  dit 
» le  Roi , que  cet  emploi  eft  au-deffous  de  votre  di- 
» gnitc  y).  Sire,  répondit  Vaubau,  je  laijftrai  lebâtorx 
de  ma'échal  de  France  à la  porte , & j'aiderai  peut- 
être  le  duc  de  la  Feuillade  à prendre  la  ville. 

Ce  vertuéux  citoyen  employa  lès  momens  d’oi/Iveté 
à des  ouvrages  lumineux  fur  la  maniéré  de  fortifier, 
d’attaquer  8c  de  défendre  les  places.  Il  nous  a donné  le 
projet  d’une  dixme  royale , qui  fupprimant  la  taille  , 
les  douanes  d’une  province  à l’autre,  les  aides , les 
décimes  du  Clergé  & tous  les  autres  impôts  onéreux  & 
non  volontaires,  en  diminuant  le  prix  du  lèl  de  moi- 
tié & plus  , produiroit  au  Roi  un  revenu  certain  & 
fuffifant  fans  frais  & fans  être  à charge  à l’un  de  fes 
fujets  plus  qu’à  l’autre  , qui  s’augmenteroit  par  la  meil- 
leure culture  des  terres. 

Le  maréchal  de  Vauban  étoit  un  ancien  Romain  fous 
les  traits  d’un  François,  füjet  fidele,  point  courtifaiï  , 
il  aimoit  jijieu#  fervir  que  plaire. 
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accablement  qui  augmentent  fon  fardeau 
de  jour  en  jour.  Dans  cet  efprit  il  ne 
fît  point  de  voyages  ( ôc  il  traverfoit  fou- 
vent  le  royaume  de  tous  les  biais)  quil 
ne  prît  par-tout  des  informations  exactes 
fur  la  valeur  ôc  le  produit  des  terres , fur 
la  forte  de  commerce  Ôc  d’induftrie  des 
provinces  & des  villes , fur  la  nature  ôc 
l’impofition  des  levées,  fur  la  maniéré 
de  les  percevoir. 

Non  content  de  ce  qu’il  pouvoit  voir 
& faire  par  lui-même,  il  envoya  fecrete- 
ment  par-tout  où  il  ne  pouvoit  aller  ôc 
même  où  il  avoit  été  ôc  où  il  devoit  al- 
ler, pour  être  inftruit  de  tout  ôc  compa- 
rer les  rapports  avec  ce  qu’il  auroit  connu 
par  lui-même. 

Les  vingt  dernieres  années  de  fa  vie  au 
moins  furent  employées  à ces  recherches 
auxquelles  il  dépenfa  beaucoup.  11  les 
vérifia  fouvent  avec  toute  l’exa&itude  ôc 
la  jufteffe  qu’il  y put  apporter ôc  il  ex- 
celloit  en  ces  deux  qualités.  Enfin  il  fe 
convainquit  que  les  terres  étoient  le  feul 
bien  folide,  ôcil  fe  mit  à travaillera  un 
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nouveau  fyftême.  Il  étoit  bien  avancé  lorf 
qu’il  parut  divers  petits  livres  du  fieur 
Boifguilbert,  lieutenant-général  au  fiege 
de  Rouen , homme  de  beaucoup  d’efprit , 
de  détail  & de  pravail , frere  d’un  con- 
feiller  au  parlement  de  Normandie  , qui, 
de  longues  mains , touché  des  mêmes 
vues  que  Vauban,  y tFavailloit  aulli  de- 
puis long-temps  : il  y avoit  déjà  fait  du 
progrès  avant  que  le  chancelier  eut  quitté 
les  finances  ; il  vint  exprès  le  trouver  , fit 
comme  fou  efprit  vif  avoit  du  fingulier, 
il  lui  demanda  de  l’écouter  avec  patience 
& tout  de  fuite , lui  dit  que  d’abord  il 
le  prendroit  pour  un  fou,  qu’enfuite  il 
verroit  qu’il  méritoit  d’être  écouté , ôc 
qu’à  la  fin  il  demeureroit  content  de 
fon  fyftême.  Pontchartrain  rebuté  de  tant 
de  donneurs  d’avis  qui  lui  avoient  paffé 
par  les  mains  & qui  étoit  tout  falpêtre, 
fe  mit  à rire  , lui  répondit  brufquement 
qu’il  s’en  tenoit  au  premier,  & lui  tourna 
le  dos.  Boifguilbert  revenu  à Rouen  ne 
fe  rebuta  point  du  mauvais  fuccès  de  fon 
voyage.  Il  n’en  travailla  que  plus  infa- 
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tigablement  à Ton  projet  qui  étoit  à peu 
près  le  même  que  celui  de  Vauban,  fans 
fe  connoître  l’un  Ôc  l’autre.  De  ce  tra- 
vail naquit  un  livre  favant  & profond 
fur  la  matière  dont  ce  fyftême  alloit  à une 
répartition  exa&e,  à fouîager  le  peuple 
de  tous  les  frais  qu’il  fupportoit  & de 
beaucoup  d’impôts,  qui  faifoit  entrer  les 
levées  directement  dans  la  bourfe  du 
Roi,  & conféquemment  ruineux  à l’exif- 
tence  des  traitans  , à la  puiiTance  des 
intendans , au  fouverain  domaine  des  mi- 
niftres  des  finances  : aufli  déplut-il  à tous 
ceux-là  autant  qu’il  fut  applaudi  de  tous 
ceux  qui  n’avoient  pas  les  mêmes  inté- 
rêts. Chamillart  qui  avoit  fuccédé  à Pont- 
chartrain  , examina  ce  livre,  en  conçut 
de  l’eftime  ; il  manda  Boifguilbert  deux 
ou  trois  fois  à l’Et2ng  & y travailla  avec 
lui  à plufieurs  reprifes  en  miniftre  dont 
la  probité  ne  cherche  que  le  bien.  Eu 
même -temps  Vauban  toujours  appliqué  à 
fon  ouvrage,  vit  celui-ci  avec  attention, 
& quelques  autres  du  même  auteur  qui 
le  fuivirent,  De-là  il  voulut  entretenir 
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Boifguilbert.  Peu  attaché  aux  Tiens,  mais 
ardent  pour  le  foulagement  des  peuples , 
& pour  le  bien  de  l’état  3 il  retoucha 
Tes  plans  de  réforme  & les  perfectionna 
fur  ceux-ci  ôt  y mit  la  derniere  main* 
Ils  convenoient  fur  les  chofes  princi- 
pales , mais  non  en  tout.  Boifguilbert 
, vouloit  laitier  quelques  impôts  fur  le 
commerce  étranger  ôt  fur  les  denrées  à 
la  maniéré  de  Hollande,  ôt  s’attachoit 
principalement  à ôter  les  plus  odieux  r 
fur- tout  les  frais  immenfes  qui  fans  en- 
trer dans  les  coffres  du  Roi , ruinoient 
les  peuples  à la  difcrétion  des  traitans. 
ôt  de  leurs  employés  qui  s’y  enrichif- 
foient  fans  mefure , comme  cela  eft  au- 
jourd’hui, ôt  n’a  fait  qu’augmenter  fans- 
avoir  jamais  ceffé  depuis.  Vauban  d’ac- 
cord fur  ces  fuppreflions  paffoit  jufqu’à 
celle  des  impôts  mêmes.  Il  prétendoit 
n’en  laitier  qu’un  unique,  ôt  avec  cette 
Amplification  remplir  également  leurs, 
vues  communes  fans  tomber  en  aucun 
inconvénient.  Il  avoit  l’avantage  fur  Boif 
guilbert  de  tout  ce  qu’il  avoit  examiné. 
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pefé,  comparé  & calculé  lui*  même  en 
fes  divers  voyages  depuis  vingt  ans  de 
ce  qu’il  avoit  tiré  du  travail  de  ceux  que 
dans  le  même  efprit  il  avoit  envoyés  de- 
puis plufieurs  années  en  diverfes  provinces, 
toutes  chofes  que  Boifguilbcrt  fédentaire 
à Rouen  n’avoit  pu  fe  propofer,  & l’a- 
vantage encore  de  fe  rectifier  par  les  lu- 
mières & les  ouvrages  de  celui-ci , par 
quoi  il  avoit  raifon  de  fe  flatter  de  le 
furpafler  en  exactitude  & en  jufteffe,  bafe 
fondamentale  de  pareille  befogne.  Vau- 
ban  donc  aboliffoit  toutes  fortes  d’impôts 
auxquels  il  en  fubftituoit  un  unique  di- 
vifé  en  deux  branches,  auxquelles  il  don* 
noit  le  nom  de  dixme  royale,  l’un  fur 
les  terres  par  un  dixième  de  leur  produit, 
l’autre  léger  par  eflimation  fur  le  com- 
mence & l’induftrie  qu’il  eftimoit  devoir 
être  encouragés  l'un  & l’autre  bien  loin 
d’être  accablés.  Il  prefcrivoit  des  réglés 
très-fimples , très-fages  & très-faciles  pour 
la  levée  & la  perception  de  ces  deux 
droits  fuivant  la  valeur  de  chaque  terre , 
ôc  par  rapport  au  nombre  d’hommes  fur 
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lequel  on  peut  compter  avec  le  plus 
d’exactitude  dans  l’étendue  du  royaume.  . 
Il  ajouta  la  comparaifon  de  la  répartition 
en  ufage  avec  celle  qu’il  propofoit , les 
inconvéniens  de  l’une  ô:  de  l’autre  & ré- 
ciproquement leurs  avantages,  & con- 
clut par  des  preuves  en  faveur  de  la  tienne 
d’une  netteté  & d’une  évidence  à ne  s’y 
' pouvoir- refufsr.  Audi  cet  ouvrage  reçut-il 
les  applaudiflemens  publics  & les  appro- 
bations des  perfonnes  les  plus  capables  de 
ces  calculs  & de  ces  comparaifons,  ôc 
les  plus  verfées  en  toutes  ces  matières, 
qui  en  admirèrent  la  profondeur,  lajuftefTe, 
l’exactitude  & la  clarté;  mais  ce  livre 
avoir  un  grand  défaut,  il  donnoit  à la 
vérité  au  Roi  plus  qu’il  ne  tiroit  par  les 
vues  julqu’alors  pratiquées  ; il  fauvoit 
aufïi  les  peuples  de  ruine  & de  vexations 
& les  enrichtffoit  en  leur  laiiïant  tout 
ce  qui  n’entroit  point  dans  les  poches  du 
Roi  à peu  de  chofes  près  ; mais  il  rui- 
noit  une  armée  de  financiers,  de  com- 
mis , d’employés  de  toute  efpece , il  les 
réduifoit  à vivre  à leurs  dépens  &.  non 
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plus  à ceux  du  public,  Ôc  il  fappoit  par 
les  fondemens  les  fortunes  iramenfes  qu’on 
voit  naître  en  fi  peu  de  temps.  C’étoit 
déjà  avoir  de  quoi  échouer;  mais  le 
crime  fut  que  cette  nouvelle  pratique  fai- 
foit  tomber  l’autorité  du  contrôleur-gé- 
néral, fa  faveur,  fa  fortune,  fa  toute* 
puiffance,  & par  proportion  celle  des  ' 
intendans  des  finances  , des  ititendans 
de  provinces , de  leurs  fecrétaires  , de 
leurs  commis,  de  leurs  protégés  qui  ne 
pouvoient  plus  faire  valoir  leur  capacité 
& leur  induftrie,  leurs  lumières  & leur 
crédit  j & qui  de  plus  tomboient  du 
même  coup  dans  l’impuilfance  de  faire 
du  bien  ou  du  mal  à perfonne.  Il  n’eft 
donc  pas  furprenant  que  tant  de  gens 
fi  puiffans  en  tout  genre,  à qui  ce  livre 
arrachoit  tout  des  mains  ne  confpiraffent 
contre  un  fyftême  fi  utile  à l’état , fi 
heureux  pour  le  Roi , fi  avantageux  aux 
peuples  du  royqume , mais  fi  ruineux  pour 
eux.  La  robe  entière  en  rugit  pour  fon 
intérêt  : elle  eft  la  modératrice  des  im- 
pôts par  les  places  qui  en  regardent  toutes 
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les  fortes  d’adminiftration  & qui  lui  font 

affectées  privativement  à tous , & elle  fe 

le  croit  encore  avec  plus  d’éclat  par  la 

néceffité  de  l’enregiflrement  des  édits  bur- 

faux. 

Les  liens  du  fang  fafcinerent  les  yeux 
aux  deux  gendres  de  M.  de  Colbert,  de 
l’efprit  & du  gouvernement  duquel  ce 
livre  s’écartoit  fort,  & ils  furent  trompés 
par  les  raifonnements  vifs  & captieux  de 
Defmarets  dans  la  capacité  duquel  ils 
avoient  toute  confiance,  comme  un  dif- 
ciple  unique  de  Colbert  fon  oncle  qui 
l’avoit  élevé  & inftruit.  Chamillart  fi  doux, 
li  amoureux  du  bien,  & qui  n’avoit  pas 
comme  on  l’a  vu , négligé  de  travailler 
avec  Boifguilbert,  tomba  fous  la  même 
féduclion  de  Defmarets.  Le  chancelier 
qui  fe  fentoit  toujours  d’avoir  été  quoi- 
que malgré  lui , contrôleur-général  des 
finances,  s’emporta  : en  un  mot,  il  n’y 
eut  que  les  impuiflans  & les  défintéreffés 
pour  Vauban  & boifguilbert,  je  veux 
dire  l’églife  & la  nobleffe , car  pour  les 
peuples  qui  y gagnoient  tout , ils  igno- 
rèrent 
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rerent  qu’ils  avoient  touché  à leur  falut , 
que  les  bons  bourgeois  feuls  déplorèrent: 
ce  ne  fut  donc  pas  merveille  fi  le  Roi, 
prévenu  & invefti  de  la  forte , reçut  très- 
mal  le  maréchal  de  Vauban  lorfqu’il  lui 
préfenta  fon  livre  qui  lui  étoit  adreffé 
dans  tout  le  contenu  de  l’ouvrage»  On 
peut  juger  fi  les  miniftres  à qui  il  le  pré- 
fenta lui  firent  un  meilleur  accueil.  De 
ce  moment,  fes  fervices , fa  capacité 
militaire,  unique  en  fon  genre,  fes  ver- 
tus, l’affeélion  que  le  Roi  y avoit  mife, 
jufqu’à  croire  fe  couronner  de  lauriers  ert 
l’élevant;  tout  difparut  à l’inftant  à fes 
yeux  : il  ne  vit  plus  en  lui  qu’un  infenfé 
pour  l’amour  du  public  & qu’un  criminel 
qui  attentoit  à l’autorité  de  fes  miniftres, 
par  conféquent  à la  fienne.  Il  s’en  expli- 
qua de  la  forte  fans  ménagement  : l’é- 
cho en  retentit  plus  aigrement  encore 
dans  toute  la  nation  offenfée  qui  abufa 
fans  aucune  retenue  de  fa  victoire  ; ôc  le 
malheureux  maréchal  porté  dans  tous  les 
coeurs  françois , ne  put  furvivre  aux 
bonnes  grâces  de  fon  maître , pour  qui 
Suppl.  Tome  II.  M 
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il  avoit  tout  fait , & mourut  peu  de  mois 
après  , ne  voyant  plus  perfonne  , con- 
fumé  de  douleur  & dune  affliaion  que 
rien  ne  put  adoucir,  ôc  à laquelle  le  Roi 
fut  infenfible,  jufqu’à  ne  pas  faire  fem- 
blant  de  s’appercevoir  qu’il  eût  perdu 
un  ferviteur  fi  utile  & fi  illuftre.  Il  n’en 
fut  pas  moins  célébré  par  toute  l’Eu- 
rope , & par  les  ennemis  mêmes  ; ni 
moins  regretté  en  France  de  tout  ce  qui 
n’étoit  pas  financiers  ou  fuppots  de  finan- 
ciers. Boifguilbert , que  cet  événement 
auroit  dû  rendre  fage , ne  put  fe  con- 
tenir. Une  des  chofes  que  Chamillart 
lui  avoit  le  plus  fortement  objeaées  étoit 
la  difficulté  de  faire  des  changement 
au  milieu  d’une  forte  guerre.  Il  publia 
donc  un  livre  fort  court  par  lequel  il 
démontra  que  M.  de  Sully  convaincu 
du  défordre  des  finances  que  Henri  IV 
lui  avoit  commifes,  en  avoit  changé  tout 
l’ordre  au  milieu  d’une  guerre  autant  oji 
plus  fâcheufe  que  celle  dans  laquelle  on 
fe  trouvoit  engagé  & en  étoit  venu  à 
bout  avec  un  grand  fuccès  ; puis  s échap- 
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pant  fur  la  faufleté  de  cette  excufe  par 
une  tirade , de  faut-il  attendre  la  paix  pour 
ôcc.  il  étala  avec  tant  de  feu  & d’évi- 
dence un  fi  grand  nombre  d’abus  fous 
lefquels  il  étoit  impoflible  de  ne  pas  fuc- 
comber , qu’il  acheva  d’outrer  les  minif- 
tres  déjà  fi  piqués  de  la  comparaifon  du  duc 
de  Sully , ôc  fi  impatiens  d’entendre  tou- 
jours renouveler  le  nom  d’un  fi  grand  fei- 
gneur  , qui  en  a plus  fu  en  finance  que 
toute  la  robe  & la  plume.  La  vengeance 
ne  tarda  pas  , Boifguilbert  fut  exilé  au 
Fond  de  l’Auvergne  j tout  fon  petit  bien 
confiftoit  en  fa  charge,  ceffant  de  la  faire, 
il  tarilfoit. 

La  Vrilliere , qui  avoit  la  Normandie 
dans  fon  département  , avoit  expédié  la 
lettre  de  cachet.  Il  l’en  fit  avertir  ôc  la 
fufpendit  quelques  jours  comme  il  put. 
Boifguilbert  fut  peu  ému  ; • plus  fenfible 
peut-être  à l’honneur  de  l’exjl  , pour  avoir 
travaillé  fans  crainte  au  bien  & ah  bon- 
heur public , qu’à  ce  qu’il  lui  en>§lîoif 
coûter.  Sa  famille  en  fut  plus  alarmée  , 
ôc  s’emprefla  à parer  ce  coup.  La  Vril- 

Mij 
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liere  de  lui-même  s’employa  avec  géné- 
rofité  ; il  obtint  qu’il  fît  le  voyage  , feu- 
lement pour  obéir  à un  ordre  émané  qui 
ne  fe  pouvoit  plus  retenir , & qu’auiïitôt 
après  qu’on  feroit  informé  de  fon  arrivée 
au  lieu  prefcrit , il  fercit  rappelé.  Il  fallut 
donc  partir.  La  Vrilliere  averti  de  fon 
arrivée,  ne  douta  point  que  le  Roi  ne  . 
fut  content , & voulut  en  prendre  l’ordre 
pour  fon  retour  ; mais  la  réponfe  fut  que 
Chamillart  ne  l’étoit  pas  encore.  J’avois 
fort  connu  les  deux  freres  Boifguilbert  ; 
je  parlai  donc  à Chamillart  : ce  fut  inu- 
tilement , on  le  tint  là  deux  mois  , au 
bout  defquels  j’obtins  fon  retour.  Mais 
ce  ne  fut  pas  tout , Boifguilbert  mandé, 
en  revenant,  effuya  une  dure  réprimande 
& pour  le  mortifier  de  tous  points  , 
fut  envoyé  à Rouen  fufpendu  de  fes  fonc- 
tions , ce  qui  toutefois  ne  dura  guère.  Il 
en  fut  amplement  dédommagé  par  la 
foule  de  peuple  qui  fut  au-devant  de  lui,  ôc 
les  acclamations  avec  lefquelles  il  fut  reçu* 
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Etablissement  de  la  Capitation. 

A La  fin  de  cette  année  ( itfpf  ) > la 
capitation  (a)  fut  établie.  L’invention  & 
la  propofition  fut  de  Bafville  , fameux 
intendant  de  Languedoc.  Un  fecours  fi 
aifé  à'impofer  d’une  maniéré  arbitraire, 
à augmenter  de  même , ôt  de  perception 
fi  facile , étoit  bien  tentant  pour  un  con- 
trôleur - général  embarralfé  à fournir  à 
tout.  Pontchartrain  néanmoins  y réfifta 
long-tems  de  toutes  fes  forces  ; il  en 
prévoyoit  les  terribles  conféquences , & 
que  cet  impôt  étoit  de  nature  à nt  jamais 
cefler.  A la  fin,  à force  de  cris,  de  be- 
foins , les  brigues  lui  forcèrent  la  main. 


(a)  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  Maintenon  que 
la  capitation  rendit  au-delà  des  elpérances  des  fermiers. 
L’auteur  le  trompe  lourdement  ; il  eft  certain  qu’il 
n'y  a jamais  eu  de  ferme  de  la  capitation.  Le  même 
écrivain  avance  avec  la  même  ignorance  que  les  la- 
quais de  Paris  allèrent  à l’Hôtel-de-Ville  prier  qu’on 
les  impolât  à la  capitation.  Ce  conte  ridicule,  dit  M. 
de  Voltaire  , le  réfuté  de  lui-même.  Les  maîtres  payèrent 
toujours  pour  leurs  domeftiques, 

M üj 
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Anecdote  fur  la  Conjlitution  Unigenitus. 

A melot,  à fon  retour  de  Rome  , 
me  conta  un  fait  bien  remarquable  & qui 
mérite  place  ici.  Il  me  dit  que  le  pape 
l’avoit  pris  en  goût , & lui  parlant  fou- 
vent  avec  confiance , qu’il  gémiffoit  d’ê- 
tre en  brajfieres  & de  ne  pouvoir  ce  qu’il 
voudroit.  Dans  une  de  fes  converfations, 
le  pape  fe  répandit  avec  lui  en  regrets 
de  s’être  laiffé  aller  à donner  la  confti- 
tution , que  les  lettres  du  Roi  lui  avoient 
arrachée , dans  la  perfuafion  où  elles  l’a- 
voient  mis,  ainfi  que  toutes  celles  du  P.  Tel- 
lier , que  le  Roi  étoit  fi  âbfolu  en  France 
ôc  tellement  maître  des  évêques , du  refte 
du  clergé  & des  parlemens  , que  fa  bulle 
feroit  reçue  de  tous  unanimement , enre- 
giftrée  ôt  publiée  par-tout  fans  la  moin- 
dre difficulté  ; que  s’il  eût  pu  penfer  en 
trouver  la  centième  partie  de  ce  qu’il  en 
rencontroit , jamais  il  ne  l’auroit  donnée. 

Là-deffus  Ame  lot  lui  demanda  avec 
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liberté  pourquoi  aulïi , voulant  donner 
fa  bulle  , il  ne  s’étoit  pas  contenté  de  la 
cenfure  de  quelques  propofitions  du  P. 
Quefnel , au  lieu  d’en  faire  une  baroque 
de  cent*une  propofitions  ? Que  là-deflus 
le  pape  s’étoit  écrié,  s’étoit  mis  à pleu- 
rer , & lui  faifilfant  le  bras  , lui  avoit 
répondu  en  ces  propres  termes  italiens , 
répondans  à ceux  qu’il  me  dit  en  fran- 
çois , que  voici  : 

Hé  ! M.  Amelot , M.  Amelot  , que 
vouliez-vous  que  je  fiiïe  ? je  me  fuis  battu 
à la  perche  pour  en  retrancher  ; mais  le 
P.  Tellier  avoit  dit  au  Roi  qu’il  y avoit 
dans  ce  livre  plus  de  cent  propofitions 
cenfurables.  Il  n’a  pas  voulu  palfer  pour 
menteur  , & l’on  m’a  tenu  le  pied  fur  la 
gorge  pour  en  mettre  plus  de  cent , pour 
montrer  qu’il  avoit  dit  vrai , 8c  je  n’en 
ai  mis  qu’une  de  plus.  Voyez  , M.  Ame- 
lot , comment  j’aurois  pu  faire  autre- 
- ment  ? 

V , Vf 

On  peut  juger  que  ce  récit  ne  fe  pafla 
point  fans  commentaires.  Rien  ne  prouve 
plus  foiidement  ni  plus  évidemment  par 

Miv 
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ce  difcours  du  pape  , le  cas  qu’if  faifoit 
lui-même  de  fa  conftitution  , de  la  nécef- 
fité  de  la  faire  , & de  la  maniéré  dont 
on  la  lui  avoit  fait  donner,  par  consé- 
quent du  refpetl  qui  pouvoit  être  dû  à 
tant  de  machines  infernales , & qui  a en 
effet  allumé  un  feu  d’enfer  , Suivant  la 
louable  intention  de  ceux  qui  l’ont  ex- 
torquée & fabriquée  ; & quelle  eft  cette 
piece  qui  a fait  depuis  la  fortune  d’être 
érigée  & préfentée  en  article  de  foi  par 
fes  créatures.  Perfonne  ne  révoquera  en 
doute  la  probité  &-  la  vérité  d’Amelot 
dans  ce  récit. 


Le  Maréchal  d’Humieres  ; fa  fortune  ; 
fa  famille  ; fa  mort . 

En  ce  tems  ( 1694)  mourut  M.  le  ma- 
réchal d’Humieres  ( a ).  C’étoit  un  homme  ^ 
qui  avoit  tous  les  talens  de  la  Cour  & du 

(<j)  Louis  de  Crevant  d’Humieres,  d’une  ancienne 
famille  originaire  de  Tours,  fe  diftingua  par  là  va-, 
leur  en  différentes  occafions.  Ce  fut  à la  recomman-» 
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grand  monde  , & toutes  les  maniérés  d’un 
fort  grand  feigneur  , avec  cela  homme 
d’honneur  , quoique  fort  liant  avec  les 
miniftres  & très-bon  courtifan  ; ami  par- 
ticulier de  M.  de  Louvois , qui  contri- 
bua beaucoup  à fa  fortune , & ne  le  fit  * 

pas  attendre. 

Il  étoit  brave , & fe  montra  meilleur 
en  fécond  qu’en  premier.  Il  étoit  magni- 
fique en  tout , bien  avec  le  Roi  qui  le 
diftinguoit  fort  & étoit  familier  avec  lui. 

On  peut  dire  que  fa  préfence  ornoit  la 
Cour  & tous  les  lieux  où  il  fe  trouvoit. 

Il  avoit  toujours  fa  maifon  pleine  de  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand  & de  meil- 
leur. Les  princes  du  fang  n’en  bougeoient, 

& il  ne  fe  contraignoit  en  rien  pour  eux 


dation  de  M.  de  Turenne  qu’il  obtint  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France.  On  rapporte  que  Louis  XIV  ayant 
demandé  au  chevalier  de  Grammont  s’il  (avoit  qui  il 
venoit  de  faire  maréchal  de  France  ; ce  feigneur  lui 
répondit  : « Oui,  Sire  , c’eft  madame  d’Humieres  ».  En 
eftet , on  croyoit  à la  Cour  que  le  vicomte  de  Turenne 
étoit  épris  des  charmes  & de  l’efprit  de  madame  la 
marquife  d’tlumieres , qui  étoit  une  de  la  Châtre, 
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ni  pour  perfonne.  Avec  un  air  de  liberté, 
de  politefle  , de  difcernement , qui  lui 
étoit  naturel  & qui  féparoit  toute  idée 
d’orgueil  d’avec  la  liberté  ôé  la  dignité 
d’un  homme  qui  ne  veut  ni  fe  contrain- 
dre , ni  contraindre  les  autres.  Il  avoit 
les  plus  plaifantes  coleres  du  monde-,  fur- 
tout  en  jouant , ôc  avec  cela  le  meilleur 
homme  de  la  terre,  & qui  étoit  généra- 
lement aimé.  Il  avoit  le  gouvernement 
général  de  Flandres  & de  Lille  où  il  te- 
noit  comme  une  Cour,  & avoit  fait  un 
beau  lieu  de  Mouchy , à deux  lieues  de 
Compiegne,  dont  il  étoit  capitaine.  Le 
Roi  l’avoit  fou  vent  aidé  à accommoder 
Mouchy , & y avoit  été  plufieurs  fois. 

M.  de  Louvois  qui , à la  mort  du  duc 
de  Ludes  , voulut  rogner  l’office  de  grand- 
maître  de  l’artillerie  , en  faveur  de  fa 
charge  de  fecrétaire  d’état  , fit  faire  le 
maréchal  d’Humieres  grand-maître  en  fon 
abfence  , comme  il  revenoit  d’Angleterre 
complimenter  de  la  part  du  Roi , le  Roi 
Jacques  II  fur  fon  avènement  à la  cou- 
ronne. Ce  miniftre  contribua  beaucoup 
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à le  faire  faire  duc  vérifié  , & à lui  faire 
accorder  la  grâce  très-finguliere  de  faire 
appeler  dans  les  lettres  celui  qui , avec 
l’agrément  du  Roi  , épouferoit  fa  der- 
nière fille , fille  belle  comme  le  jour  ôc 
qu’il  aimoit  paflionnément.  Il  avoit  perdu 
fon  fils  unique  fans  alliance  , au  fiege  de 
Luxembourg.  Il  avoit  marié  fa  fille  au 
prince  d’Ifengheim  , en  obtenant  un  ta- 
bouret de  grâce , & la  fécondé  à Vaffé, 
vidame  du  Mans , qui  s’étoit  remariée  à 
Surville  , cadet  d’Hautefort  , dont  elle 
avoit  été  long-tems  fans  voir  fon  pere. 

Le  maréchal  mourut  allez  brufquement 
à Verfailles  , amèrement  chagrin  de  n’a- 
voir jamais  penfé  à fon  falut , ni  à fa 
fanté  , il  pouvoit  ajouter  à fes  affaires  ; 
il  mourut  pourtant  fort  chrétiennement, 
& fut  généralement  regretté.  On  peut 
remarquer  qu’il  fut  affilié  à la  mon:  par 
trois  antagonifles , M.  de  Meaux,  M.  l’abbé 
de  Fénelon  , qui  écrivirent  bientôt  l’un 
contre  l’autre , & le  P.  Caffaro  , théa- 
tin  , fon  confeffeur , qui  s’étant  avifé  d’é- 
crire un  livre  en  faveur  de  la  comédie 
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pour  la  prouver  innocente  & permife  g 

fut  puiflamment  réfuté  par  M.  de  Meaux. 


Particularités  fur  le  Maréchal 
de  Coetlogon. 

JL  E maréchal  de  Château-Renauld  mou- 
rut à plus  de  quatre-vingts  ans.  C’étoit 
un  fort  homme  d’honneur,  très-brave, 
très-bon  homme,  & très-grand  & heureux 
homme  de  mer , où  il  avoit  fait  de  belles 
aâions , que  le  malheur  même  de  Vigo 
ne  put  tenir.  Avec  tout  cela , il  fe  peut  dire 
qu’il  n’avoit  pas  le  fens  commun.  Son 
fils  unique  avoit  époufé  une  derniere  fœur 
du  duc  de  Noailles,  par  où  il  avoit  eu 
la  furvivance  de  la  grande  lieutenance- 
générale  de  Bretagne , qu’avoit  fon  pere. 

Trois  jours  avant  fa  mort,  le  duc  de 
Noailles  avoit  furtivement  obtenu  & fait 
expédier  fur  le  champ,  un  brevet  de  re- 
tenue de  1 20  mille  liv.  pour  fa  fœur  fur 
la  charge  de  vice-amiral , qui  n’avoit  ja- 
mais été  vendue,  & qui  fut  préfenté  à 
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Coetlogon,  qui  la  demanda  comme  pre- 
mier lieutenant-général , qui  ne  s’atten- 
doit  rien  moins  qu’à  cette  apparition , ôt 
qui  n’en  voulut  pas  payer  un  denier.  C’é- 
toit , aulfi-bien  que  le  maréchal  de  Châ- 
teau-Renauld , un  des  plus  braves  & des 
meilleurs  hommes  de  mer  quil  y eut.  Sa 
douceur,  fa  juftice  , fa  probité  & fa  vertu 
ne  furent  pas  moindres.  Il  avoit  acquis 
l'affection  ôc  l’eftime  de  toute  la  marine, 
6c  plufieurs  aétions  brillantes  lui  avoient 
fait  beaucoup  de  réputation  chez  l’étran- 
ger. Il  avoit  du  fens  avec  un  efprit  mé- 
diocre, mais  fort  fuivi  ôc  appliqué.  On 
fut  honteux  à la  fin  de  cette  efpiéglerie 
de  brevet  de  retenue , pour  n’en  dire  pis  , 
ôc  fans  lui  plus  rien  demander,  on  lui 
donna  la  vice-amirauté. 

Le  duc  de  Noailles  rapporta  le  brevet 
de  retenue  à M.  le  duc  d’Orléans , qui 
le  jetta  au  feu,  6c  fit  donner  les  120 
mille  livres  aux  dépens  du  Roi , que  le 
duc  de  Noailles  fit  payer  à fa  fœur,  en 
grand  miniftre  qui  ne  néglige  rien. 

..  Je  dépafferai  tout  de  fuite  le  tems  de 
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ces  mémoires  fur  Coetlogon  en  faveur  de 
fa  vertu  & de  la  fingularité  du  fait.  M.  le 
duc , devenu  premier  miniftre  fous  les 
volontés  de  madame  de  Prie , fa  funefte 
maîtrelfe , & tous  deux  fous  la  fatale  tu» 
telle  des  freres  Paris,  fit  au  premier  jour 
de  l’an  1724,  une  promotion  de  maré- 
chaux de  France,  & une  de  chevaliers 
de  l’ordre,  toutes  deux  ridicules.  Il  donna  ' 
l’ordre  à Coetlogon  tout  aufli  mal-à-pro- 
pos qu’il  ne  le  fit  point  maréchal  de 
France , & de  tous  les  étrangers  qui  le 
connoiffoient  de  réputation.  Coetlogon 
en  fut  vivement  touché , niais  confolé 
par  le  cri  public , il  n’en  fit  aucune 
plainte , & s’enveloppa  dans  fa  vertu  & 
dans  fa  modeftie.  Quelques  années  après, 
étant  fort  vieux , il  fe  retira  dans  une  des 
maifons  de  retraite  du  noviciat  des  jéfui- 
tes,  où  il  ne  penfa  plus  qu’à  fonfalutpar 
toutes  fortes  de  bonnes  oeuvres. 

Alors  Dantin  6c  le  comte  de  Touloufe, 
qui  avoit  époufé  la  veuve  de  fon  fils, 
fœur  du  duc  de  Noailles , laquelle  en 
avoit  eu  deux  fils  j fongerent  à faire  don- 
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ner  au  cadet  de  ces  deux  petits-fils  de 
Dantin,  tout  jeune,  la  vice-amirauté  de 
Coetlogon  , pour  avoir  l’appui  du  comte 
de  Touloufe,  fon  beau-pere,  amiral, 
6c  voler  de-là  rapidement  au  bâton  de 
maréchal  de  France.  Ils  le  propoferent  à 
Coetlogon,  ils  lui  offrirent  tout  l’argent 
qu’il  en  voudroit  tirer,  enfin  ils  lui  mon- 
trèrent le  bâton  de  maréchal  de  France 
qu’il  avoit  fi  bien  mérité.  Coetlogon  de- 
meura inflexible,  dit  qu’il  ne  voudroit 
point  vendre  ce  qu’il  n’avoit  point  voulu 
acheter , protefta  qu’il  ne  feroit  point  ce 
tort  aux  officiers  de  1^  marine , de  priver 
de  leur  fortune  ceux  que  leurs  fervices 
ôc  leur  ancienneté  dévoient  faire  arriver 
après  lui.  On  fut  cette  généreufe  réponfe 
moins  par  lui  que  par  les  gens  qui  lui 
avoient  été  détachés , ôc  par  les  plaintes 
du  peu  de  fuccès  : le  public  y applaudit  % 
6c  la  marine  en  fut  comblée.  Peu  après 
il  tomba  malade  de  la  maladie  dont  il 
mourut. 

Son  neveu , car  il  n’avoit  point  été  ma- 
rié, touché  de  la  privation  pour  la  fa- 


Digitized  by  Google 


ip2  Mémoires 

mille  de  l’illuftration  que  Ton  oncle  avoîtî 
fi  bien  méritée  , fit  tant  que  le  comte  de 
Touloufe  obtint  du  cardinal  de  Fleury, 
premier  miniftre  alors,  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  pour  Coetlogon , qui  fe 
mouroit,  qui  ne  favoit  rien  de  ce  que 
faifoit  fon  neveu , & qui  n’en  pouvoit  plus 
jouir.  Son  confeffeur  lui  annonça  cet  hon- 
neur; il  répondit  qu’autrefois  il  y auroic 
été  fort  fenfible , mais  qu’il  lui  étoit  in- 
différent dans  ces  momens,  où  il  voyoit 
plus  que  jamais  le  néant  du  monde  qu’il 
falloit  quitter , ôc  le  pria  de  ne  lui  plus 
parler  que  de  Diey , dont  il  ne  fit  plus 
que  s’occuper  uniquement.  Il  mourut 
quatre  jours  après , fans  avoir  penfé  un 
inftant  à fon  bâton. 


Anecdote  fur  le  Maréchal  de  Montrevel. 

XjE  maréchal  de  Montrevel  (a),  dont 
le  nom  ne  fe  trouvera  guère  dans  les  hif 


(<z)Lorfque  Louis  XIV  fut  ailîéger  Dole  en  Franche-* 
Comte  , cette  place  ayoit  pour  commandant  le  comte 

toires , 
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toires , ce  favori  des  fottes  , des  modes , 
du  bel  air,  du  maréchal  de  Villeroi,  & 


de  Montrevel , homme  d’un  grand  courage , fidele  pac 
grandeur  d’ame  aux  Elpagnols  qu’il  haifïbit , & au  par- 
lement de  la  province  qu’il  méprifoit.  Sa  garnifon  n’é- 
toit  compdfce  que  de  quatre  cens  foldats  & d’un  petit 
nombre  d’habilar.s  ; héanmoiris  il  entreprit  de  fe  dé- 
fendre* L’attaque  de  cette  place  ne  fe  fit  point  dans 
les  formes  ordinaires , à peine  la  tranchée  fut-elle  ou-* 
verte , qu’un  petit  nombre  de  volontaires  fut  audacieu- 
femeiit  attaquer  la  contrefcarpe  & s’y  logeâ.  Le  grand 
Condé  & fon  fils  coururent  à propos  pour  foutenir  cette 
jeuneiïe  inconfidérée.  Après  quatre  jours  de  fiege  la  ville 
capitula,  & en  moins  de  trois  fèmaines  toute  la  Franche- 
Comté  fut  fbumite  au  Roi.  Le  confèil  d’Efpàgne  in- 
digné de  ce  peu  de  réfillance  , écrivit  au  gouverneur  s 
« Que  le  Roi  de  France  auroit  dû  envoyer  fës  laquais 
» prendre  pofTeffion  de  ce  pays,  au  lieu  d’y  aller  en 
» perfbnne  ». 

En  1703,  le  comte  de  Montrevel  fut  compris  dans 
une  promotion  de  maréchaux  de  Fiance , & envoyé 
avec  quelques  troupes  pour  faire  la  guerre  aux  mifé- 
rables  habitans  des  Cevennes;  mats,  quelle  guerre! 
On  faifoit  périr  fur  la  roue,  on  brûloit  les  prifonniers 
qu’on  faifoit,  & ces  fupplices  excitoient  la  fureur  dé 
ces  fanatiques  & les  portoient  à la  barbarie  la  plus 
atroce  contre  les  foldats  qui  leur  tomboient  entre  les 
mains.  En  1704,  le  maréchal  de  Montrevel  fut  relevé 
par  le  maréchal  de  Villars,  qui  pacifia  ce  pays,  pat 
fit  fermeté  & fôn  adrelle, 

Suppl.  Tome  IL  N 
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prefque  du  feu  Roi , duquel  il  avoit  tiré 
plus  de  cent  mille  livres  de  rente  en  bien- 
faits dont  il  jouilfoit  encore , qui  n’a  pu 
être  nommé  que  pour  ce  à quoi  il  avoit 
le  moins  de  part,  une  figure  qui  le  fit 
vivre  prefque  toute  fa  vie  aux  dépens  des 
femmes  , une  grande  naiflance  «5c  une 
valeur  brillante,  par-delà,  quoi  que  ce 
puilfe  être  , mourut  efcroc  de  fes  créan- 
ciers , n’ayant  rien  vaillant  que  trois  cens 
louis  qu’on  lyi  trouva , fie  force  vailfelle 
& porcelaine.  Il  avoit  ces  miferes  des 
femmes  qui  l’avoientf  fait  fubfifter , ôc  il 
ne  craignoit  rien  tant  qu  une  faliere  ren« 
verfée. 

Il  fe  préparoit  à aller  en  Alface  ; dînant 
chez  Biron , depuis  duc , pair  ôc  maré- 
chal de  France  , une  faliere  fe  répandit 
fur  lui , il  pâlit , fe  trouva  mal , dit  qu’il 
étoit  mort  : il  fallut  fortir  de  table  ôc  le 
mener  chez  lui;  on  ne  put  lui  remettre 
le  peu  de  tête  qu’il  avoit , la  fievre  le  prit 
]e  foir , ôc  il  mourut  après , n’emportant 
que  les  regrets  de  fes  créanciers» 
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M.  de  B RO  G li  O , Auteur  de  l'augmen- 
tation du  Prêt  des  Troupes. 

13  r o g l i 6 , gendre  du  chancelier 
Voifin,  qui,  lors  de  fa  toute-puiflance 
dans  les  derniers  tems  du  feu  Roi,  lui 
avoit  fait  donner  Un  gouvernement  ÔC 
une  infpeûion  d’infanterie , étoit  fils  6c 
frere  aîné  des  maréchaux  de  Eroglio  * 
dont  il  fut  toute  fa  vie  le  fléau.  C’ctoit 
un  homme  de  letlure , de  beaucoup  d’ef* 
prit,  très-méchant , très-avare , très-noir, 
d’aucune  forte  de  mefure , pleinement  6c 
publiquement  déshonoré  fur  le  courage 
6c  fur  toutes  fortes  de  chapitres  ; avec 
cela , effronté , hardi , audacieux  ôc  plein 
d’artifices,  d’intrigues  ôc  de  maneges  , jut 
ques-là  que  fon  beau-pere  le  craignoit, 
lui  qui  fe  faifoit  redouter  de  tout  le 
monde.  Il  fe  piquoit  avec  cela  de  la  plus 
haute  impiété  ôc  de  la  plus  raffinée  dé- 
bauche, pourvu  qu’il  ne  lui  en  coûtât 
rien , quoique  fort  riche.  Je  n’ai  guère 
vu  face  d’homme  mieux  faite  pour  repré- 
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fenter  celle  d’un  réprouvé  que  la  fienne,' 
cela  frappoit. 

Un  gendre  de  Voifin  ne  devoit  pas  être 
un  titre  pour  entrer  dans  la  familiarité  de 
M.  le  duc  d’Orléans , qui , peut-être  de 
' tout  le  régné  du  feu  Roi,  ne  lui  avoit 
jamais  parlé.  Je  ne  fais  qui  le  produifit , 
car  la  petite  cour  obfcure  qu’il  appeloit 
fes  roués  , & que  le  monde  ne  connoif- 
foit  point  fous  d’autre  nom , me  fut  tou- 
jours parfaitement  étrangère.  Mais  Bro- 
glio  s’y  initia  fi  bien  , qu’il  fut  de  tous  les 
foupers  ; ôc  que  de-là  il  fe  mit  à parler 
troupes  en  d’autres  tems  au  Régent,  fous 
prétexte  de  la  connoifïance  que  leur 
ufage  & fon  infpeSion  lui  en  avoient  don- 
née. Il  s’ouvrit  ainfi  quelquefois  le  cabi- 
net, où  on  lui  voyoit  porter  un  porte- 
feuille. 

De  ce  travail , qui  dura  quelque  tems 
deux  ou  trois  fois  la  femaine,  fortit  une 
augmentation  de  paie  de  fix  deniers  par 
foldat , avec  un  profit  deflus  pour  chaque 
capitaine  d’infanterie  , qui  coûtèrent  au 
Roi  pour  toujours  fept  cens  mille  livres 
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par  an.  Il  capta  pour  cela  quelques  gens 
du  confeil  de  guerre , qui  n’oferent  s’y 
oppofer,  dans  la  certitude  que  Broglio 
n’eût  rien  oublié  pour  s’en  faire  un  mérite 
dans  les  troupes  à leurs  dépens  , mais 
dont  prefque  tout  ce  confeil  ôe  le  public 
cria  beaucoup  dans  un  tems  de  paix  ôc 
de  défordre  des  finances  , qui  ne  pou- 
voient  fuffire  aux  plus  preffans  befoins. 

Broglio  comptoit  bien  fe  continuer  du 
travail,  6c  devenir  par-là  un  perfonnage, 
ôc  il  avoit  perfuadé  le  Régent  que  les 
troupes  l’alloient  porter  fur  les  pavois. 
Tous  deux  fe  trompèrent  lourdement; 
M.  le  duc  d’Orléans , par  une  augmenta- 
tion fort  pefante  aux  finances , qui  ne  fe 
pouvoit  plus  rétracter,  qui  ne  tint  lieu 
de  rien , ôc  dont  le  gros  des  troupes  ne 
s’apperçut  feulement  pas  ; Broglio , en  ce 
qu’il  ne  mit  plus  le  pied  dans  le  cabinet- 
pou  r aucun  travail,  ôc  qu’il  demeura  dans 
l’opprobre  qu’il  méritoit  à tant  de  titres* 
Il  fut  enfin  noyé  tout-à-fait  fous  le  mi- 
niftere  du  cardinal  de  Fleury,  contre 
qui,  en  faifant  fa  tournée,  il  s’échappa 
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en  propos  les  plus  licencieux.  Le  cardi- 
nal, qui  en  fut  informé  aufli-tôt,  lui  en- 
voya ordre  de  revenir  fur  le  champ,  & 
en  punition  de  fon  infolençe , lui  ôta  fa 
dire£tion  fans  récompenfe  ; car  il  étoit 
devenu  directeur  de  l’infanterie,  dont  les 
appointemens  font  de  20  mille  livres.  U 
demeura  donc  chez  lui  fort  obfcur  à 
Paris , & fort  ddlaiifc, 

• Quelque  teins  après  il  maria  fon  fils  à 
la  fille  de  Beufewald,  colonel  du  régi- 
ment des  Gardes-Suiffes , & long-tems 
employé  avec  capacité  en  Pologne  & 
dans  le  nord  ; & voulut  la  claufe  ex- 
prelfe  que  fon  fils  ne  ferviroit  point,  & 
que  ni  lui , ni  fa  femme  ne  verroient  ja- 
mais le  Roi , la  Reine , ni  la  Cour.  Je 
penfe  que  voilà  le  premier  exemple  d’une 
fi  audacieufe  folie.  Elle  a été  pleinement 
accomplie , & fon  fils  a toujours  vécu 
inconnu  & dans  la  derniere  obfcurité* 
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Particularités  de  M.  de  Soubife. 

JVI o n s i E ur  de  Soubife,  né,  comme 
il  le  difoit  lui-même , mais  bien  bas  à 
fes  amis  en  riant,  & en  s’applaudiflant  de 
fa  bonne  fortune  , né  , dis  - je  j gentil- 
homme avec  quatre  mille  livres  de  rente  , 
& devenu  prince  à la  fin,  avec  quatre 
cens  mille  livres  de  rente , avoit  époufé 
une  riche  veuve  qui  n’étoit  rien  d’elle , 
ni  de  fon  premier  mari  dont  elle  n’avoit 
pas  d’enfans , qui  lui  donna  tout  fon  bien 
par  le  contrat  de  mariage.  Cette  femme 
, mourut  en  1 660.  Avec  ce  bien,  demeuré 
à M.  de  Soubife,  on  fongea  dans  la  fa- 
mille à le  remarier  ôc  à en  tirer  parti. 
Madame  de  Chevreufe,  toujours  la  mieux 
avec  la  Reine,  & d’autant  plus  que  les 
troubles  étoient  bien  difparus , & que  le 
cardinal  Mazarin  étoit  mort  en  \66i  , 
qui  eut  été  obftacle  aux  vues  élevées  de 
madame  de  Chevreufe , imagina  d’unir 
fon  crédit  à celui  de  madame  de  Rohan, 
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qui,  fans  faveur  comme  elle,  étoit  fort 
confidérée , pour  faire  le  mariage  de  fa  fille 
aînée , en  lui  faifant  donner  le  tabouret. 
C’étoit  en  1663.  M.  de  Louvois  étoit  en- 
core trop  petit  garçon , & fon  pere  trop 
fin  & trop  politique,  pour  ofer  broncher 
devant  M.  de  Turenne,  comme  il  s’y 
éleva  long-tems  après , & ce  grand  ca- 
pitaine étoit  dans  l’apogée  de  fa  faveur 
& de  fa  confidération  perfonnelle , avec 
un  crédit  que  rien  ne  balançoit.  Il  étoit 
lors  fort  huguenot,  madame  de  Rohan 
encore  plus.  Cet  intérêt  & la  figure  qu’ils 
faifoient  dans  leur  religion , les  avoient 
intimement  unis.  M.  de  Turenne  entra 
donc  dans  cette  affaire  comme  dans  la 
fienne  propre.  Madame  de  Rohan  la 
pourfuivit  comme  une  grâce  qu’elle  de- 
mandoit  inftamment,  madame  de  Che- 
vreufe  ayant  tout  fon  crédit  & toutes  fes 
anciennes  liaifons  avec  la  Reine , & ils 
l’emporterent.  Ils  obtinrent , prefqu’en 
même  tems,  de  faire  madame  de  Soubife 
dame  du  palais , &.  une  fois  à la  Cour,  fa 
beauté  fit  le  refte,  Tout  s’ufe  : le  Roi  ne 
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fut  pas  long-tems  fans  en  être  épris.  L’hu- 
meur de  madame  de  Montefpan  le  fati- 
guoit  : il  avoit  eu  des  paflades  ôc  lui  avoit 
même  donné  des  rivales.  Celle-ci  fut  bien 
fe  conduire.  Bontems  porta  les  paroles , 
le  fecret  extrême  fut  exigé,  la  frayeur 
de  M.  de  Soubife  fut  exagérée,  la  ma- 
réchale de  Rochefort,  accoutumée  au 
métier,  fut  choifie  pour  confidente.  Elle 
donnoit  les,  rendez-vous  chez  elle , où 
Bontems  la  venoit  avertir , & toutes  deux , 
bien  feules  & bien  affublées , fe  rendoient 
par  les  derrières  chez  le  Roi. 


Mort  de  M.  le  Maréchal  de 
Luxembourg. 

M onsieur  de  Luxembourg  (a)  ne 
furvécut  pas  long-tems  au  beau  mariage 
qu’il  avoit  fait  de  fa  fille  avec  un  bâtard 


(ci)  François -Henri  de  Montmorenci,  duc  de  Lu- 
xembourg , étoit  fils  de  François  de  Montmorenci , 
eomte  de  Boutteville  , qui  eut  la  tête  tranchée  fous 
Louis  XIII , pour  s’être  battu  en  duel.  Sa  taille  ctoit 
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obfcur  du  dernier  comte  de  Soiflons, 
que  madame  de  Némours  avoit  comblé  de 
biens , & qui  avoit  pris  le  nom  de  prince  de 
Neufchâtel.  A foixante-fept  ans  il  vivoit 
comme  un  homme  qui  n’en  a que  vingt- 
cinq,  & ne  s’en  croyoit  pas  réellement 
davantage.  Au  défaut  de  bonnes  fortunes , 
dont  fon  âge  & fa  figure  l’excluoient , il 

— v 

contrefaite  & fa  phyfionomie  auftere;  mais  s’il  étoit  privé 
des  dons  extérieurs  de  la  nature  , on  peut  dire  qu’elle 
lui  prodigua  tout  le  relie.  Le  maréchal  de  Luxem- 
bourg avoit  l’ame  grande  & magnanime  , le  génie  vafte  , 
le  coeur  fenfible,  il  étoit  défintérefle  , plein  de  grâces, 
de  politeire , d’enjouement  & de  vivacité  & fur-tout  de 
racdeflie.  Si  M.  le  duc  de  Saint-Simon  ne  le  peint 
pas  avec  des  couleurs  bien  favorables  dans  fà  vie  pri- 
vée , au  moins  lui  rend-il  la  jullice  qu’il  meritoit  à la 
tête  des  armées.  On  n’a  pas  oublie  que  lui  ayant  etc 
rapporté  que  le  prince  d’Orange  avoit  dit  î « Eft-il 
» polEble  que  je  ne  battrai  jamais  ce  boflu-là  ? » il 
répondit  : « Comment  fait- il  que  je  fuis  boflu  ? il 

» ne  m’a  jamais  vu  par  derrière».  C’ell  ce  héros  que 
le  prince  de.  Conti  appelloit  le  tapijfier  de  Notre- 
Dame  : parce  que  c’efl  dans  cette  églife  qu’on  depole 
les  drapeaux  remportés  fur  les  ennemis.  Etant  près  de 
mourir  il  reconnut  la  vérité  de  cet  adage  : « L éclat 
» de  la  renommée  confole  moins  un  mourant  que  le  fou- 
» venir  d’une  bonne  aftion  ».  L’hillorien  de  fa  vie  noüs 
affure  que  dans  les  regrets  d’avoir  mieux  fërvi  le 
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y fuppléoit  par  de  l’argent  j & l’intimité 
de  Ton  fils.&  de  lui,  de  M.  le  prince  de 
Conti  & d’Albergotti , portoit  prefque 
toute  fur  des  mœurs  communes , & des 
parties  fecretes  qu’ils  faifoient  enfemble 
avec  des  filles.  Tout  le  fait  des  marches, 
des  ordres , des  fubfiftances , portoit  tou- 
tes les  campagnes  fur  Puyfégur,  qui  même 
dégroffiflbit  les  projets. 

Rien  de  plus  jufte  que  le  coup- d’œil 
de  M,  de  Luxembourg , rien  de  plus  bril- 
lant , de  plus  avifé , de  plus  prévoyant 
que  lui  devant  les  ennemis  , ou  un  jour 
de  bataille  , avec  une  audace  & en  même- 
tems  un  fang-froid  qui  lui  laiffoit  tout 
voir  & tout  prévoir  au  milieu  du  plus 


Roi  que  Dieu , il  s’écria  : » qu’il  auroit  préféré  à l’é- 
» clat  de  tant  de  viétoires  qui  devenoient  inutiles  au 
» tribunal  du  juge  des  Rois  & des  héros , le  mérite 
p d un  verre  d’eau  donné  aux  pauvres  pour  l’amour  de 
» l’être  fuprême  ».  Louis  XIV , voyant  la  famille  dé- 
Iblée  qui  venoit  le  remercier  de  la  part  que  ce  mo- 
narque pFenoit  à leur  douleur,  leur  dit  d’un  air  péné- 
tré : « Vous  venez  de  foire  une  grande  perte;  mais  je 
9 perds  infiniment  plus  que  vous  ».  Les  malheurs  qui 
fui  virent  la  mort  de  ce  héros,  ont  juftifié  cet  cloge, 
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grand  feu,  & du  danger  du  fuccès  le 
plus  imminent , & c étoit-là  -où  il  étoit 
grand.  Pour  le  refte,  la  pareffe  même. 
Peu  de  promenades  fans  grande  nécef- 
fité;  du  jeu,  delà  converfation  avec  fes 
familiers  ; & tous  les  foirs  , un  fouper 
avec  un  très-petit  nombre , prefque  tou- 
jours le  même;  & fi  Ton  étoit  voifin  de 
quelque  ville , on  avoit  foin  que  le  fexe 
y fût  agréablement  mêlé.  Alors  il  étoit 
inacceflible  à tout , & s’il  arrivoit  quelque 
chofe  de  prelfé  , c’étoit  à Puyfégur  à y 
donner  ordre. 

Telle  étoit  à l’armée  la  vie  de  ce  grand 
général  ; & telle  encore  à Paris , où  la 
cour  & le  grand  monde  occupoient  fes 
journées , & le  foir  fes  plaifirs.  A la  fin  , 
l’âge  , le  tempérament , la  conformation, 
le  trahirent.  Il  tomba  malade  à Verfailles 
d’une  péripneumonie  , qui  l’enleva  le  4 
Janvier  1695  ) après  cinq  jours  de  mala- 
die. Il  fut  regretté  de  beaucoup  de  gens , 
quoique  comme  particulier , il  ne  fût  efi 
timé  de  perfonne,  ôc  aimé  de  fort  peu.. 
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Mort  du  Duc  de  Vendôme. 

"V end ôm e triomphoit  en  Efpagne , non 
des  ennemis  de  cette  couronne , mais  des 
Efpagnols  & de  nos  malheurs.  A fon 
âge  , & à celui  de  ceux  que  nous  pleu- 
rions , il  fe  comptoit  expatrié  pour  le 
relie  de  fa  vie.  Leur  mort  le  rendit  aux 
plus  flatteufes  efpérances  d’en  revenir  ' 
jouir  à notre  cour,  & d’y  redevenir  un 
perfonnage  qui  y feroit  de  nouveau  bien 
compter  avec  lui.  Le  titre  d’altefle  avoit 
été  un  fruit  aufïi  prompt  que  délicieux, 
d’une  fi  furprenante  délivrance  -,  l’aiïimi- 
lation  aux  D.  Juans , acheva  de  l’enivrer 
des  larmes  de  la  France  , où  , porté  fur 
un  nouveau  piédellal , il  projettoit  de 
venir  faire  le  prince  en  plein , par  le  titre 
d’en  avoir  défefpéré  l’Efpagne. 

Sa  parelfe , fa  liberté  de  vie,  fes  dé- 
bauches avoient  prolongé  fon  féjour  fur 
la  frontière,  où  il  fe  trouvoit  plus  com- 
modément pour  fatisfaire  à tous  fes  goûts 
qu’à  Madrid , où  , bien  qu’il  ne  fe  con- 
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traignît  guère , il  ne  pouvoit  éviter  quel  - 
que contrainte  de  repréfentation  , Ôc  de 
paroître  à la  Cour.  Il  y arriva  pour  rece- 
voir les  profufions  invétérées  de  la  toute- 
puiiïance  de  la  princefTe  des  Urfins.  Elle 
fe  hâta  donc  de  faire  expédier  avec  lui  ce 
qui,  pour  le  militaire  , demandoit  né- 
ceffairement  fa  préfence  , & de  le  ren- 
voyer promptement  à la  frontière. 

Lui-même  , comblé  de  diftin&ions  où 
il  n’auroit  ofé  prétendre  , embarraflê  de 
la  folitude  où  le  lailfoit  l’extrême  dépit 
des’  grands  & des  feigneurs  , de  leur  fu- 
bite  humiliation  à fon  égard , & rappelé 
dans  fes  quartiers  par  fa  parelfe  & fes  dé- 
firs , il  s’en  retourna  volontiers  très- 
promptement-. 

Il  n’y  avoit  rien  à faire  ; les  Autri- 
chiens , étonnés  & affaiblis  du  départ  des 
Anglois , fe  trouvoient  bien  éloignés  de 
l’offenfive , & Vendôme  nageant  dans  les 
nouveaux  charmes  de  fon  nouveau  fort, 
ne  penfoit  qu’à  en  jouir  dans  une  oifiveté 
profonde  , fous  prétexte  que  tout  ne  toit 
pas  prêt  pour  commencer  les  opérations. 
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Pour  être  plus  en  liberté , il  fe  fépara 
des  officiers-généraux , ôc  s’alla  établir, 
avec  deux  ou  trois  de  Tes  plus  familiers , 
& fes  valets  qui  faifoient  par-tout  fa  com- 
pagnie la  plus  chérie,  à Vignarol,  petit 
bourg  prefque  abandonné  ôc  loin  de  tout, 
au  bord  de  la  mer,  dans  le  royaume  de 
Valence,  pour  y mander  du  poiflbn  tout 
fon  faoul.  Il  tint  parole , 6c  s’en  donna 
de  tout  avec  profufion  pendant  près  d’un 
mois. 

Il  fe  trouva  incommodé  , on  crut  ai- 
fément  qu’il  ne  luifalloit  que  delà  diete, 
mais  le  mal  augmenta  fi  promptement  6c 
d’une  façon  fi  bizarre , après  avoir  fem- 
blé  long-tems  n’être  rien , que  ceux  qui 
étoient  auprès  de  lui  en  petit  nombre, 
ne  doutèrent  pas  du  poifon , 6c  envoyè- 
rent aux  fecours  de  tous  côtés;  mais  le 
mal  ne  les  voulut  pas  attendre  , il  redou- 
bla précipitamment  avec  des  fymptômes 
étranges  ; il  ne  put  ligner  un  teftament 
qu’on  lui  préfenta  , ni  une  lettre  au  Roi 
par  laquelle  il  demandoic  le  retour  de 
fon  frere  à la  Cour.  * 
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Tout  ce  qui  étoit  autour  de  lui  s’eiï-* 
fuit , ôc  l’abandonna  tellement , qu’il  de- 
meura entre  les  mains  de  trois  ou  quatre 
des  plus  bas  valets  , tandis  que  les  autres 
pilloient  tout  Ôc  s’en  alloient.  Il  pafla 
ainfi  les  deux  ou  trois  derniers  jours  de 
fa  vie,  fans  prêtre,  fans  qu’il  eût  été 
queftion  feulement  d’en  parler , fans  autre 
fecours  que  d’un  feul  chirurgien.  Les 
trois  ou  quatre  valets  demeurés  auprès  de 
lui , le  voyant  à la  derniere  extrémité  , 
fe  faifirent  du  peu  de  chofes  qui  reftoient 
autour  de  lui , ôc  faute  de  mieux , lui  ti- 
rèrent fa  couverture  Ôc  fes  matelas  de 
deffous  lui.  Il  leur  cria  pitoyablement  de 
ne  le  pas  laifler  au  moins  mourir  à nud 
fur  la  paillafle , ôc  je  ne  fais  s’il  l’obtint* 

Ainli  mourut  à 58  ans,  le  vendredi  ic* 
Juin-  1712  , le  plus  fuperbe  des  hommes  , 
ôc  , pour  n’en  rien  dire-  davantage , le  plus 
heureux  jufqu’à  fes  derniers  jours. 

La  princelfe  des  Urfins  qui,  pour  fa 
grandeur  particulière , avoit  fi  bien  fu 
profiter.de  fa  vie,  ne  profita  pas  moins 
de  fa  mort.  Pour  faire  fa  cour  à bon  mar- 
ché 
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ché  à M.  du  Maine , à madame  de  Main- 
tenon  y au  Roi  même,  elle  fit  ordonner 
que  le  corps  de  ce  général  feroit  porté 
à l’Efcurial.  C’étoit  combler  la  mefure 
des  plus  grands  traitemens.  Il  n’étoit  point 
mort  en  bataille,  ôc  de  plus  on  ne  voit 
aucun  particulier  enterré  à l’Efcurial , 
comme  il  y en  a plufieurs  à S.  Denis. 


Jeunesse  du  Duc  de  la  Feuilladé • 

Ohacun  partit  pour  fe  rendre  aux  dif- 
férentes armées.  Le  duc  de  laFeuillade  (æ) 
pafïa  par  Metz  pour  aller  à celle  d’Al- 


« 

(a)  François  d’Aubufïôn , duc  de  la  Feuillade , pale 
& maréchal  de  France , fe  dillingua  par  beaucoup  d’ac- 
tions courageufês  pendant  les  guerres  de  Louis  XIV. 
Ç’étoit  un  vrai  courtifan , c’eft  lui  qui  avant  acheté 
l’hôtel  de  Senneterre , le  fit  abattre  & y fit  élever  en 
1686  une  fiatue  pédeflre  de  Louis  XIV,  dans  une  place 
qui  fut  appelée  des  Viftoires.  L’abbé  de  Choifi  s’amufe 
aux  dépens  de  ce  maréchal  , Iorfqu’il  avance  qu’il 
voulut  acheter  une  cave  dans  l’églife  des  Petits- Peres, 
& qu’il  prétendoit  la  pouffer  fous  terre  jufqu’au*nili<?a 
de  cette,  place,  afin  de  Ce  fajjre  enterrer  précifément 
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lcm agne  ^ &.  s y arrêta  chez  l évêque, 
frere  de  feu  fon  pere , qui  étoit  tombé  en 
enfance , & qui  étoit  fort'  riche.  Il  jugea 
à propos  de  fe  nantir  , & demanda  les 
clefs  de  fon  cabinet  & de  fes  coffres  ; & 
fur  le  refus  que  les  domeftiques  lui  en 
firent,  il  les  enfonça  bravement  & prit 
trente  mille  écus  en  or,  beaucoup  de 
pierreries,  & laiffa  l’argent  blanc.  Le 
Roi  d’ailleurs  de  longue  main  fort  mé- 
content des  débauches  & de  la  négligence 
de  la  Feuillade  dans  le  fervice , s’expli- 
qua très-durement  fur  cet  étrange  avance- 
ment d’hoirie,  & fut  fi  près  de  le  caffer  , 
que  Pontchartrain  eut  toutes  les  peines 
du  monde  à l’empêcher.  Ce  n’eft  pas  que 
lâ  Feuillade  ne  vécût  très-mal  avec  Châ- 
teauneuf,  fecrétaire  d’état,  ôc  avec  fa 
fille,  qu’il  avoit  époufée  en  1692  : mais 
un  coup  de  cet  éclat  parut  mériter  tous 
les  efforts  de  leur  crédit  pour  le  parer. 


fous  la  lia  tue  de  ce  monarque.  Ce  n’eft  qu’une  plai- 
lànterie  : il  mourut  fubitement  en  1691 , & n eut  que 
le  teiftps  de  s’écrier;  « Que  n’ai-je  fait  pour  Dku, 
>1  tout  ce  que  j’ai  fait  pour  le  Roi  » l 
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Caractère  de  la  Feuillade. 

L E duc  de  la  Feuillade  n’avoit  pu  faire 
revenir  le  Roi  fur  fon  compte,  & la 
colere  de  ce  Prince  lorfqu’il  apprit  le 
Vpl  qu’il  avoit  fait  à fon  oncle  , n’éroit 
rien  moins  que  propre  à favorifer  fes 
vues.  Ses  de'bauches  de  toutes  les  fortes  * 
fon  extrême  négligence  pour  le  fervice, 
fon  très-mauvais  & très-vilain  régiment, 
fon  arrivée,  tous  les  ans,-  très-tard  à 
l’armée,  qu’il  quittoit  avant  perfonne, 
tout  cela,  dis-je  , le  tenoit  dans  une  ma- 
niéré de  difgrace  très-marquée. 

Il  étoit  parfaitement  bien  fait,  avoit 
un  air  & les  maniérés  fort  nobles,  & 
une  phyfionomie  fi  fpirituelle  , qu’elle 
réparoit  fa  laideur  , le  jaune  6c  les  bour-  \ 
geons  dégoûtans  de  fon  vifage.  Elle  te- 
noit parole  : il  avoit  beaucoup  d’efprit 
ôc  de  toutes  fortes  d’efprit.  Il  favoit  per* 
fuader  fon  mérite  à qui  fe  cpntentoit  .de 
la  fu perfide  , & fur-tout  avoit  le  langage 
& le  manege  d’enchanter  les  femmes. 
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Son  commerce,  à qui  ne  vouloit  que 
s’amufer,  dtoit  charmant.  Il  dtoit  magni- 
fique en  tout,  libdral , poli,  fort  brave 
& fort  galant,  gros  ôc  beau  joueur.  Il 
fe  piquoit  fort  de  toutes  ces  qualités. 

Il  dtoit  fort  avantageux,  fort  hardi, 
grand  ddbiteur  de  maximes  & de  mo- 
rale , ôc  difputoit  volontiers  pour  faire 
parade  d’efprit.  Son  ambition  dtoit  fans 
bornes,  Ôc  comme  il  dtoit  fans  fuite  pour 
rien  comme  pour  tout,  cette  paiïion  6c 
celle  du  plaifir  prenoient  le  deffus  tour- 
à-tour. 

Il  recherchoit  fort  la  rdputation  & 
leftime,  6c  il  avoit  l’art  de  courtifer  uti- 
lement les  perfonnes  des  deux  fexes , de 
l’approbation  defquelles  il  pouvoit  le  plus 
efpdrer , ôc  par  cet  applaudiffement  qui 
en  entraînoit  d’autre,  de  fe  faire  compter 
dans  le  grand  monde'. 

Il  paroiffoit  vouloir  avoir  des  amis , 6c 
îl  en  trompa  long-tems.  C’dtoit  un  cœur' 
corrompu  a fond  , une  ame  de  boue , un 
impie  du  bel-air  6c  de  profelïïon  ; pour 
tout  dire  x le  plus  folidement  malhonnête 
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homme  qui  ait  paru  de  long-terps.  Il 
étoit  veuf  fans  enfans  de  la  fille  de  Châ- 
teauneuf , & fœur  de  la  Vrilliere , fecré- 
taire  d’état , avec  qui  il  avoit  très  - mal 
vécu,  fans  aucune  caufe , & avec  un  par- 
fait mépris. 

Ne  fachant  où  fe  reprendre  dans  un 
accès  d’ambition,  il  imagina  que  Chamil- 
lart  feroit  en  état  de  tout  faire  pour  lui, 
en  époufant  fa  fécondé  fille.  Il  le  fit  pro- 
pofer  à ce  fniniftre , qui  s’en  trouva  d’au- 
tant plus  flatté*,  que  fa  fille  étoit  cruelle- 
ment vilaine.  Chamillart  en  parla  au  Roi , 
qui  l’arrêta  tout  court  : « Vous  ne  con- 
» noiffez  pas  la  Feuillade  , lui  dit-il , il 
» rie  veut  votre  fille  que  pour  vous  tour- 
» menter , que  pour  que  vous  me  tour- 
» mentiez  par  lui;  or,  je  vous  déclare 
» que  je  ne  ferai  rien  pour  lui,  & vous 
» me  ferez  plaifir  de  n’y  plus  penfer  ». 

Chamillart  fe  tut  tout  court  , & refta 
fort  affligé.  La  Feuillade  ne  fe  rebuta 
point.  Plus  il  fe  vit  fans  reffource , plus 
il  fentit  que  ce  mariage  lui  en  feroit  une 
unique,  & plus  il  fit  preffer  Chamillart. 

Oiij 
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On  ne  comprend  pas  aifément  comment, 
après  un  tel  refus , il  ofa  retourner  quel- 
que tems  après  à la  charge,  & beaucoup 
moins  comment  le  Roi  fe  rendit  à fes 
inftances , à qui  a connu  ce  Prince.  H 
donna  deux  cents  mille  livres  à Chamil- 
lart,  comme  il  faifoit  à fes  minillres, 
Chamillart  y ajouta  cent  mille  livres , ôc 
le  mariage  fut  conclu, 

La  Feuillade  vécut  encore  plus  mal, 
s’il  étoit  poflible,  avec  fa  fécondé  femme. 
Il  manqua  étrangement  à Chamillart , qui 
n’en  demeura  pas  moins  affollé*de  lui 
tant  qu’il  vécut.  On  a vu  dans  la  fuite 
combien  ce  mariage  a coûté  à la  France, 


Anecdotes  fur  les  Ducs  de  Charojl. 

L’Esc alopier,  préfident  à Mortier, 
avoit  une  fille  fort  riche , dont  M.  de 
Sully  fit  le  mariage  avec  le  comte  de 
Charoft.  Ce  Charoft  fe  trouva  fort  homme 
de  mérite,  qui  fe  diflingua  dans  toutes 
les  guçrrçs  de  fon  tems , & qui  y eut 
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toujours  des  emplois  confidérables.  Il 
s’attacha  au  cardinal  de  Richelieu  jufqu’à 
s’en  faire  créature.  Cette  protection  lui 
valut  la  charge  de  capitaine  des  gardes- 
du-corps , dont  fe  défit,  en  1634.  j le 
comte  de  Charlus , bifaïeul  du  duc  de 
Lévy,  & deux  ans  après  Calais. 

Le  cardinal  de  Mazarin  , qui  fe  piqua 
d’aimer  & d’avancer  tout  ce  qui  avoit  été 
particulièrement  attaché  au  cardinal  de 
Richelieu , rechercha  l’amitié  du  comte 
de  Charoft , & le  mit  en  grande  confi- 
dération  auprès  de  la  reine-mere,  & en- 
fuite  auprès  du  Roi , qui  le  recherchè- 
rent toujours  comme  un  homme  de  tête 
ôc  de  valeur  , ôc  d’une  fidélité  à toute 
épreuve.  Il  fe  fit  un  principe  de  demeu- 
rer uni  avec  tout  ce  qui  avoit  tenu  au 
cardinal  de  Richelieu  , qu’il  appeloit  tou- 
jours fon  maître,  & dont  il  avort  force 
portraits  , quoique  fa  mémoire  ne  fût  pas 
agréable  à la  reine-mere.  Il  avoit  beau- 
coup dépenfé  ; il  aimoit  la  faveur,  quoi- 
qu’homme  d’honneur. 

Il  maria  donc  fon  fils , au  commence- 

O iv 
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ment  de  1537,  à la  fille  unique  du 
premier  lit  de  M.  Fouquet  , qui  étoit 
alors  dans  l’apogée  du  miniftere  ôc  de 
. la  faveur.  Colbert , fon  intendant , qu’il 
avoit  recommandé  comme  un  homme 
très-capable  , s’éleva  bientôt  fur  les  rui- 
nes du  fur-intendant.  Le  Tellier  ôc  lui, 
qui  , bien  qu’ennemis,  s’étoient  réunis 
pour  la  perte  de  Fouquet  qu’ils  avoient 
hâtée  ôc  approfondie  $ le  furent  toujours 
à le  fceller  de  toutes  parts.  Dans  la 
frayeur  de  fon  retour  * ils  ne  voyoient 
qu’avec  la  derniere  inquiétude  le  vif  fen- 
timent  avec  lequel  le  vieux  Charoft  Ôc 
fon  fils  avoient  pris  les  malheurs  de  Fou- 
quet; combien  ils  s’étoient  peu  embar- 
raffés  de . garder  les  moindres  mefures 
dans  leurs  difcours  ôc  dans  leurs  mou- 
vemens  en  fa  faveur.  Le  fils  étoit  capi- 
taine des  gardes  , en  furvivance  de  fon 
pere  ; ils  n’en  avoient  rien  perdu  de  leur 
familiarité  ôc  dç  leur  confidération  au- 
près du  Roi  ôc  auprès  de  la  Reine , ôc 
l’un  ôc  l’autre  aimoient , eftimoient , dif- 
tinguoient  le  pere  comme  un  ancien  fer- 
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viteur  de  toute  épreuve  ; ce  qui  influoit 
aufli  fur  le  fils.  Les  deux  miniftres  ne 
purent  fe  croire  en  sûreté  à l’égard  de 
Fouquet,  ni  fur  eux  - mêmes  , tant  que 
ces  deux  hommes  conferveroient  une 
charge  qui  leur  donnoit  un  accès  fi  libre 
& fi  continuel.  Le  Roi  & la  Reine, 
tiraillés  de  part  & d’autre  , fe  feroient 
trouvés  foulagés  de  voir  leur  charge  en 
d’autres  mains  ; mais  trop  sûrs  de  leur 
fidélité  & trop  accoutumés  à une  forte 
de  déférence  pour  le  pere  , ils  ne  purent 
fe  réfoudre  à les  en  dépouiller. 

Ce  fut  donc  aux  deux  miniftres  à re- 
courir  à la  voie  de  la  négociation  , & ils 
eurent  permiflion  de  leur  faire  un  pont 
d’ôr.  Charoft  , vieux  routier  de  Cour, 
fentit  qu’à  la  longue  il  ne  leur  réfifteroit 
pas , deviendroit  à la  fin  à charge  au  Roi, 
& feroit  forcé  de  faire  avec  dégoût , & 
pour  ce  qu’on  voudroit  bien  lui  donner, 
une  chofe  qu’il  pouvoit  faire  alors  avec 
agrément,  en  impofant  la  loi , & en  con- 
fervant  & augmentant  même  fa  confidé- 
ration  ôc  fa  familiarité. 
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Le  traité  fut  donc  que  M.  de  Duras 
lui  rendroit  le  prix  de  fa  charge  & qu’il 
en  feroit  pourvu  , & que  M.  de  Charoft: 
auroit  pour  rien  la  lieutenance  générale 
unique  de  la  Picardie  , Boulonnois  & 
pays  reconquis,  avec  le  commandement 
en  chef  dans  la  province  ; que  fon  fils , 
qui  quitteroit  la  furvivance  en  faveur  de 
M.  de  Duras , auroit  celle  de  ladite  lieu- 
tenance générale  avec  celle  du  gouver- 
nement de  Calais,  & que  le  pere  & le 
fils  feroient  faits  en  même  tems  ducs  à 
brevet  l’un  & l’autre. 

Mais  ce  ne  fut  pas  tout  : le  pere  vou- 
lut deux  chofes  du  Roi  auquel  il  s’adrefla 
directement,  & les  obtint  toutes  les  deu#c  ; 
l’une  fut  un  billet  entièrement  écrit  de  la 
main  du  Roi  & figné  par  lui , portant 
parole  & promefle  exprefles  de  ne  point 
faire  de  pair  de  France  , pour  quelque 
caufe  que  ce  pût  être , fans  faire  Charoft 
pere  & fils , & fans  le  faire  avant  tout 
autre , en  forte  qu’il  auroit  le  rang  d’an- 
cienneté fur  celui  ou  ceux  que  le  Roi 
voudroit  faire  ; l’autre  chofe  fut  un  bre- 
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vet  d’affaires  au  pere  ôc  au  fils , c’eft-à- 
dire  , de  moindres  entrées  que  celles  des 
gentilshommes  de  la  chambre  , ôc  beau- 
coup plus  grandes  que  toutes  les  autres. 

Cette  voie  fi  rare  ôc  fi  précieufe  d’un 
accès  continuel  ôc  familier  , n’étoit  pas 
le  compte  des»  miniftres  , qui  l’auroient 
bien  empêché  s’ils  l’avoientpu  ; mais  Cha- 
roft  brufqua  ce  dernier  point  du  Roi  à 
lui , comme  le  vin  du  marché  fans  lequel  ✓ 
il  ne  pouvoit  le  conclure  de  bon  cœur, 
ni  quitter  une  charge  qui  l’approchoit  fi 
fort  de  lui , ôc  fans  s’affurer  pour  lui  ôc 
pour  fon  fils  de  s’en  approcher  davantage. 

Le  billet  fut  un  point  capital  ôc  un  effort 
extrême  de  confidération.  C’eft  l’unique 
promeffe  que  le  Roi  ait  jamais  donnée 
par  écrit  d’aucune  grâce, 

On  verra  bientôt  de  quelle  importance 
furent  les  entrées  ôc  la  promeffe , ôc  com- 
bien ce  trait  fut  celui  d’un  habile  homme, 

11  mourut  en  1681  , à 77  ans,  ôc  tou- 
jours en  grande  confidération.  11  ne  faut  _ 
pas  omettre  que  Calais  ôc  la  lieutenance 
générale  de  Picardie  fut  encore  un  mor- 
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ceau  de  80000  liv.  de  rente.  Outre  ce 
grand  établiflement , Charofl  fon  fils  fer- 
vit  avec  diftinôtion  , & fe  maintint  dans 
la  familiarité  du  Roi.  Ce  ne  fut  pas  fans 
une  légère  éclipfe. 

Il  étoit  à Calais , lorfque  la  reine  d’An- 
gleterre y arriva  avec  le  prince  de  Galles. 

M.  de  Lauzun  qui  les  avoit  fauvés  d’An- 
gleterre ôc  conduits , s’étoit  pris  à Pigne- 
rol  d’une  averfion  extrême  contre  Fou-  ■ 

• 

quet , qu’il  y avoit  trouvé  ôc  laiflé.  Cette 
haine  s’étendit  à fa  famille  , ôc  il  n’en 
étoit  jamais  revenu.  Tout  occupé  qu’il 
devoit  être  de  fon  retour  à la  fortune  6c 
à une  faveur  fi  unique  ôc  fi  inimaginable, 
il  ne  le  fut  pas  moins  de  nuire  à Cha- 
rofl:. Il  rendit  au  Roi  un  compte  fi  défa- 
vantageux  en  tout  de  Charofl , de  la  ré- 
ception de  la  reine  d’Angleterre  , de  l’é- 
tat de  Calais  ôc  de  la  garde  de  la  place, 
que  Charofl  eut  le  dégoût  d’y  voir  arri- 
ver Laubanie  en  qualité  de  commandant, 
le  même  qui  s’acquit  long-tems  depuis 
tant  de  gloire  à la  défenfe  de  Landau. 

Charofl  revint , ôc  lui  ôc  Lauzun  de- 
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meurerent  des  aimées  fans  fe  parler , ôc 
long  - tems  fans  fe  faluer.  Laubanie  fe 
conduifit  en  très  - galant  homme  qu’il 
étoit  à l’égard  de  Charoft , avec  toutes 
fortes  d’égards  & de  refpe&s , & fe  fit 
un  point  d’honneur  de  lui  rendre  juftice 
& de  détruire  les  mauvaifes  impreflions 
que ‘le  Roi  avoit  prifes.  Il  y réufiit,  & 
Charoft  revint  auprès  du  Roi  comme 
. auparavant. 

Il  avoit  vu  faire  en  divers  tems  plu- 
fieurs  ducs,  vérifier  M.  de  la  Feuillade, 
M.  ' de  Chevreufe  , M.  de  la  Roche- 
Guyon , M.  de  Duras,  le  maréchal d’Hu- 
mieres  ; il  s’en  étoit  plaint.  Le  Roi  qui 
ne  les  faifoit  point  pairs  pour  éviter  de 
faire  Charoft , lui  répondit  toujours  froi- 
dement qu’il  auroit  tort  de  fe  plaindre, 
qu’il  ne  les  faifoit  point  pairs.  Et  Cha- 
roft en  effet  n’avoit  point  à répliquer  , 
mais  il  voyoit  que  le  Roi  fe  moquoit 
de  lui. 

A la  fin  la  faveur  d’Harlai , archevê- 
que de  Paris  , prévalut.  Il  étoit  duc  à 
brevet  depuis  le  mois  d’avril  1674,  & il 
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pétilloit  d’attacher  la  pairie  à Ton  fiege,. 
Ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui  que  des  Rois 
fe  laiflfent  entraîner  en  des  fautes , même 
en  les  voyant.  Le  cardinal  de  Gondi 
avoit  -arraché  le  confentement  de  Louis 
XIII,  à l’ére&ion  de  fon  évêché  de  Paris 
en  archevêché.  Rome  à fon  ordinaire 
avoit  long-tems  balancé  pour  mieux  faire 
acheter  une  grâce  qui  lui  coûtoit  Ci  peu. 
Cependant  on  ouvrit  les  yeux  là-deffus  * 
à Louis  XIII.  Il  comprit  qu’il  n’avoit 
point  d’intérêt  à augmenter  l’autorité  du 
fiege  de  fa  capitale , ni  de  ceux  qui  le 
rempliroient  ; & il  en  fut  fi  perfuadé  , 
qu’il  fit  dépêcher  un  courier  à Rome 
pour  rompre  cette  affaire.  Le  courier 
arriva  le  lendemain  du  confiftoire , où 
l’éreêlion  avoit  paffé.  Le  cardinal  de 
Gondi  fut  archevêque  de*Paris  , d’évêque 
qu’il  en  étoit  auparavant , & on  fe  garda 
bien  de  laiffer  découvrir  que  vingt- quatre 
heures  plus  tard  Paris  n’auroit  pas  été 
métropole.  C’étoit  ici  le  même  incon- 
vénient dans  le  genre  féculier  , & plus 
grand  encore  en  tant  que  ce  fiege  avoit 
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déjà  tout  dans  le  genre  eccléfiaftique.  Son 
prélat  que  le  Roi  aimoit  , étoit  duc  à 
brevet  ; c’étoit  des  honneurs  dont  il  de- 
voit  d’autant  mieux  fe  contenter  , que  fes 
fuccefleurs  ne  lui  étoient  rien , ôc  que 
leur  dignité  ne  décoroit  point  fa  famille. 
Le  Roi  pouvoit  aufli  fe  contenter  de 
cette  diftinttion  unique  dans  le  clergé  Ôc 
perfonnelle  qu’il  lui  avoit  donnée  , fans 
fe  foucier  de  fes  ^pceffeurs , ôc  craindre 
d’en  augmenter  l’autorité  que  le  cardinal 
de  Retz  lui  avoit  alfez  fait  fentir  , £c  de 
rendre  une  feptieme  pairie  éternelle.  Néan- 
moins la  faveur  l’emporta  , ôc  le  Roi  ré- 
folut  d’élever  le  fiege  de  Paris  à la  pairie; 
en  même  tems  il  ne  voulut  point  faire 
Charoft  pair  ; il  recommanda  fort  le  fe- 
cret  à l’archevêque  de  Paris , dans  le  def- 
fein  qu’il  fût  enregiftré  ôc  reçu  dans  le 
même  moment  5 & que  la  grâce  ne  fe 
fut  que  par-là  , quitte  après  pour  fe  dé- 
faire comme  il  pourroit  des  clameurs  de 
Charoft. 

L’archevêque  eut  beau  mener  cette  af- 
faire le  plus  fourdement  qu’il  fut  poffible, 
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& le  premier  préfident  & le  procureur- 
général  lui  aider  par  ordre  du  Roi , les 
créations  font  fujettes  à quantité  de  for- 
mes. Charoft  étoit  au  guet  , il  eut  vent 
de  ce  qui  fe  preparoit  , il  en  parla  au 
Roi  qui  biaifa  & fe  hâta  de  fe  défaire 
de  lui.  Charoft , par-là  encore  plus  certain 
de  la  chofe  , & qu  on  vouloit  lui  faire 
pafler  la  plume  par  le  bec , ne  fe  rebuta 
point  ; il  attaqua  le  !^pi  à la  fin  du  petit 
coucher , où  le  peu  qui  jouiffoit  de  ces 
^ entrées  avoit  toujours  la  confidération 
réciproque'  de  fortir , dès  que  l’un  deux 
fe  préfentoit  à parler  au  Roi , comme  il 
donnoit  le  bon  foir,  afin  de  le  laiffer  en 
pleine  liberté  avec  lui.  Là,  le  Roi  prêt 
à fe  mettre  au  lit  ne  pouvoit  prétexter 
d’affaires,  ni  pafler  dans  une  autre  pièce: 
il  falloit  bien  qu’il  écoutât  jufqu’au  bout 
des  gens  en  petit  nombre , la  plupart  en 
grandes  dignités  & par  leurs  charges.  Le 
Roi , pris  ainfi  au  trébuchet,  fe  mit  à fe 
promener  par  fa  chambre  avec  Charoft  , 
qui , fon  billet  à la  main  , le  fomma  de 
fa  parole,  comme  le  plus  hoimêce  homme 

qui 
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tjui  fût  dans  fon  royaume.  Le  prince  ne 
put  difconvenir  de  l’engagement  mais 
il  fe  tourna  à exagérer  les  fervices  de 
l’archevêque , dont  la  nature  demandoit 
d’autant  plus  une  récompenfe  éclatante  & 
immédiate  de  fa  main  , qu’ils  étoient  des 
obftacles  invincibles  à celle  qu’il  lui  avoit 
voulu  donner  par  Rome , où.  les  propo- 
rtions de  l’affemblée  du  clergé  de  1682 
où  il  préfidoit,  étoient  fi  odieufes,  que 
le  pape  qui  ne  pouvoit  ne  pas  remplir  la 
nomination  qu’il  lui  avoit  donnée  pour 
la  promotion  des  couronnes  , s’opiniâ- 
troit  depuis  tant  d’années  , à la  différer 
toujours , & aimoit  mieux  ne  plus  faire 
de  promotion  pendant  fon  pontificat,  que 
de  donner  un  chapeau  à l’archevêque. 
Charoft  troyva  ces  raifons  fort  bonnes  , 
mais  il  ajouta  quelles  ne  concluoient  en 
quoi  que  ce  fut  pour  fon  exclufion , & 
pour  que  le  Roi  oubliât  les  fervices  de 
fon  pere  & les  liens , & manquât  pour 
l’unique  fois  de  fa  vie  à une  promeffe 
folemnelle  qu’il  lui  repréfentoit  de  fa 
propre  main  , & que  lui-même  avouoit 
Suppl.  Tome  IL  P 
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telle.  Le  Roi  prétendit  que  1 archevêque 
devoit  pafler  feul , par  la  confidération 
qu’il  venoit  d’expliquer  , mais  avec  afïu- 
rance  qu’il  ne  feroit  plus  aucun  pair , fans 
tenir  la  parole  qu’il  lui  avoit  donnée.' 
Charoft  infifta  & fe  retira  au  bout  d’une 
demi-heure  , fort  mal  fatisfait  du  fuccès 
d’une  fi  longue  difpute.  Il  en  eut  encore 
trois  près  à près , toutes  à la  même  heure, 
toutes  autant  ou  plus  longues , toutes  en 
fe  promenant.  A la  derniere  il  emporta 
le  prix  de  fa  perfévérance.  Le  Roi  lui 
dit  qu’il  lui  auroit  fait  grand  plaifir  d’en- 
trer dans  fes  raifons  ôt  de  fe  fier  à lui. 
pour  une  autre  fois  ; mais  enfin  puifqu’il 
ne  vouloit  pas  fe  relâcher  de  fa  parole 
qu’il  avoit , il  la  lui  vouloit  tenir , & qu’il 
pouvoit  avertir  de  fa  part  le  premier  pré- 
fident  & le  procureur-général  de  prendre 
fes  ordres  là-deffus  , & qu’il  pouvoit  aufll 
prendre  les  mefures  pour  ce  qu’il  avoit 
à faire  de  fon  côté. 

On  peut  juger  qu’il  ne  perdit  point  de 
tems.  Lui-même  m’a  conté  ce  détail  ÔC 
celui  qui  va  fuivre , & m’a  dit  que  fans 


Digitized  by  C 


dê  M.  le  Duc  de  S.  Simon.  227 
les  entrées  6c  la  facilité  de  forcer  le  Roi 
de  l’écouter  feul  à la  fin  de  fon  petit 
coucher  , tant  qu’il  vouloit , il  n’auroit 
jamais  emporté  la  pairie.  L’archevêque 
de  ^aris , qui  avoit  compté  fur  la  dif- 
tincüon  d’être  feul , voulut  au  moins  être 
le  premier  des  deux  , ôt  prit  fecrétement 
toutes  fes  mefures.  Charoft  n’y  fut  pas 
moins  attentif,  ni  moins  bien  fervi  qu’il 
l’avoit  été  fur  l’éretHon  même.  Il  retourna 
au  Roi,  toujours  au  petit  coucher,  tou- 
jours fon  billet  à la  main.  Il  fe  plaignit 
du  deffein  injurieux  de  l’archevêque , ôc 
montra  au  Roi  que  fa  parole  n’étoitpas 
moins  engagée  à ce  qu’il  fût  le  premier 
des  deux  qu’il  feroit , qu’à  n’en  faire  au- 
cun fans  lui.  Le  principal  étoit  accordé  , 
l’acceffoire  ne  tint  pas.  Le  Roi  avoit  bien 
tacitement  confenti  à la  furprife  que  l’ar- 
chevêque lui  vouloit  faire  ; mais  une  fois 
éventée  ôc  portée  en  plainte,  elle  ne  put 
avoir  lieu.  Le  Roi  promit  à Charoft  d’ar- 
rêter l’archevêque , qui  en  effet  ne  fut 
enregiftré  ôc  reçu  au  parlement  que  huit 
jours  après  lui. 
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Maïs  ce  fut  encore  une  autre  rufe  ou 
Charoft  pourfuivit  jufqu’au  bout.  L’ar- 
chevêque outré  de  n’avoir  pu  faire  que 
Charoft  ne  fût  point  pair  en  même  tems 
que  lui  , plus  piqué  encore  de  n’avoir 
pu  réuflir  à faire  pafler  fa  pairie  la  pre- 
mière, eut  la  petiteffe  d’en  vouloir  au 
moins  éviter  la  préféance  actuelle  , Ôc 
pour  cela  voulut  , ce  qui  ne  fe  fait  ja- 
mais , être  reçu  à la  dérobée  , fans  1 af- 
fiftance  d’aucun  pair.  Il  eut  encore  l’in- 
fortune d’être  découvert  & forcé  dans  ce 
dernier  retranchement.  Charoft  , toujours 
aux  écoutes , fut  encore  averti.  Il  fut  le 
jour  que  le  fecret  complot  devoit  s’exé- 
cuter. En  vingt-quatre  heures  il  s’affura 
du  plus  grand  nombre  des  pairs  qu’il 
put  y qui  arrivèrent  avec  lui  à la  grand- 
chambre  , à fept  heures  du  matin , com-  . 
me  on  alloit  commencer  l’affaire  de  1 ar- 
chevêque. Ils  l’y  trouvèrent  lui -même 
qui  attendoit  à l’ordinaire  des  pairs  qui 
vont  être  reçus  , ôt  ils  lui  firent  des  com* 
plimens  dont  il  fe  feroit  bien  paffé.  Sa 
furprife  ôc  fon  dépit  ne  purent  fe  cacher» 
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Ces  pairs  prirent  auftitôt  leurs  places  , ôc 
l’archevêque  fut  obligé  de  prendre  la 
fienne  au  - deffous  du  duc  de  Charoft. 
Cette  aventure  fut  fort  ridicule  pour 

r 

l’archevêque , & Charoft  eut  complette 
fatisfaêlion.  Il  avoit  été  duc  à brevet  avec 
fon  pere  en  1672,  & il  fut  pair  avec 
l’archevêque  en  i<5po. 


Portrait  hijlorique  & Anecdotes  du 
Maréchal  de  Vïlleroi , confidéré  comme 
Courtifan , comme  Général , & comme 
Gouverneur  du  Roi  ( a ). 

- i - ~ 

C’Étoit  un  grand  homme,  bien  fait, 
avec  un  vifage  très  - agréable , fort,  vi- 
goureux , fain  , qui , fans  s’incommoder. 


(<i)  ( Note  de  l’Editeur)  Voici  encore  un  article 
abfblument  mutilé  par  le  rédaéteur  des  Mémoires  ou 
fês  ayant  caufes , & dont  il  ne  préfente  qu’un  huitième. 
Il  étoit  d’autai#  plus  important  de  le  rétablir,  que  M. 
Je  duc  de  Saint-Simon  a été  un  des  principaux  afteurs 
de  la  fcenç  qu’il  raconte , qu’elle  regarde  elTentiellement 
M.  le  duc  d’Orléans,  & jette  un  grand  jour  fur  tout 
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fai  Toit  de  fon  corps  tout  ce  qu’il  vouloir. 
Quinze  & feize  heures  à cheval  ne  lui 
étoient  rien  , les  veilles  pas  davantage  ; 


ce  qui  fe  paffoit  alors.  Si  M.  le  duc  de  Saint-Simon 
ne  rend1  pas  à M.  le  maréchal  de  Villeroi  toute  la  jus- 
tice qui  pouvoit  lui  être  due , c’eft  que  ce  feigneur 
étoit  dans  l’intimité  de  M.  le  Régent,  qu’il  connoif- 
fbit  ce  prince  à fond,  & que  franc,  brufque  & dur 
comme  il  étoit , tous  ceux  qui  le  déclaroient  les  en- 
nemis de  Ion  altelTe  royale , devenoient  les  liens.  Ou 
le  rédadeur  n’a  obtenu  que  des  fragmens  des  Mémoires 
du  duc  de  Saint-Simon  , ou  s’il  poffede  fes  manulcrits, 
il  n’auroit  pas  dû  en  rejettcr  un  morceau  auffi  intéreP 
fànt  dans  (à  totalité,  car  ce  qu’il  en  offre,  dépouillé 
des  détails , ne  peut  (âtisfaire  la  curiofité  des  ledeurs. 

Ecoutons  ce  que  dit  du  maréchal  de  Villeroi,  le  ré- 
dadeur  du  nouveau  Didionnaire  hiflorique , &c.  « ïi 
» commanda  en  Lombardie , où  il  fut  fait)  prifonnier  à 
» Crémone,  le  premier  février  1701.  Il  eut  encore  le 
y malheur  de  perdre  la  bataille  de  Ramillies  en  Flandres 
» le  vingt  mai  170^.,  Ses  malheurs,  fuites  de  fon  inex- 
» pcrience  & de  (à  maladrelfe , rabaifTerent  un  peu 
. >5  Ion  ton  fanfaron  & (on  air  audacieux.  Avant  (à  dé- 
» faite  à Crémone , il  ne  parloit  qu’avec  mépris  des 
y généraux -de  l’Empereur.  Jl  faut , difoit-il  plaifatn- 
» ment , que  je  fajfe  danfer  le  rigayfon  à ces  trois 
» princes  pendant  le  carnaval  ; il  vouloit  délîgner 
» par-là  Eugene,  Commcrci , & Vaudemont;  mais  ils 
» lui  apprirent  à les  relpeder.  Malheureux  à la  guerre  , 
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V 

toute  fa  vie  nourri  & vivant  dans  le  plus 
grand  monde.  Fils  d’un  gouverneur  du 
Roi , élevé  avec  lui , dans  fa  familiarité 
dès  leur  première  jeuneffe,  galant  de 
profeffion , parfaitement  au  fait  des  in- 
trigues galantes  de  la  Cour  & de  la  ville, 
dont  il  favoit  amufer  le  Roi  qu’il  con- 
noifloit  à fond,  & des  foiblefle  duquel 
il  fut  profiter  & fe  maintenir  en  ofier  de 
cour  dans  les  contre-tems  qu’il  efîuya. 
Il  étoit  magnifique  en  tout,  fort  noble 
dans  toutes  fes  maniérés , grand  & beau 
joueur  fans  fe  foucier  du  jeu,  point  mé* 
chant  gratuitement , tout  le  langage  & 
les  façons  d’un  grand  feigneur  & d’un 
homme  pétri  de  la  Cour  j glorieux  à l’ex- 
cès par  nature  ; humble  aufli  à l’excès 
pour  peu  qu’il  en  eût  befoin  ; & à l’égard 


» il  fut  plus  heureux  dans  le  cabinet  ; il  devint  mî- 
» nillre  d’état , chef  du  confèil  des  finances  & gou- 
» verneur  dü  roi  Louis  XV,  & mourut  à Paris  en  1730  * 
» à quatre-vingt-fept  ans , regardé  comme  un  honnête 
» homme , fidele  à l’amitié , généreux  & bienfaifant  J 
» ces  qualités  l’avoient  rendu  le  favori  de  Louis  XIV 
Diflionnaùt  Hijiorique  portatif , ùc% 
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du  Roi  ôc  de  madame  de  Maintenons 
ferviteur  à tout  faire.- 

Il  avoit  cet  efprit  de  Cour  ôc  du  monde 
que  le  grand  ufage  donne , ôc  que  les  in- 
trigues & les  vues  aiguifent , avec  ce  jar- 
gon qu’on  y apprend , qui  n’a  que  le  tufy 
• mais  qui  éblouit  les  fots , ôc  que  l’habi- 
tude de  la  familiarité  du  Roi , de  la  fa- 
veur j des  diftinctions , du  commande- 
ment rendoit  plus  brillante , & dont  la 
fatuité  fuprême  faifoit  tout  le  fond. 

C’étoit  un  homme  fait  exprès  pour  pré- 
fider  à un  bal,  pour  être  le  juge  d’un  ca- 
roufel , ôc  s’il  avoit  eu  de  la  voix , pour 
chanter  à l’Opéra  les  rôles  de  Rois  ôc  de 
héros.  Fort  propre  encore  à donner  les 
modes , ôc  à rien  du  tout  au-delà. 

Il  ne  fe  connoiffoit  ni  en  gens,  ni  en 
chofes,  ôc  parloit  ôc  agiffoit  fur  parole 
grand  admirateur  de  qui  lui  impofoit , ôc 
conféquemment  dupe  parfaite , comme  il 
le  fut  toute  fa  vie  de  Vaudemont,  de 
madame  des  Urfins  ôc  des  perfonnages 
éclatans.  Incapable  de  bon  confeil  ôc  de 
toute  affaire , même  d’en  rien  compren- 
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dre  par-delà  l’écorce.  M.  de  Torcy  m’a 
conté  qu’au  confeil  le  Roi  prenoit  la  pa- 
role avant  le  maréchal  de  Villeroi  dans 
les  commencemens,  pour  lui  mieux  faire, 
entendre  de  quoi  il  s’agiffoit , que  le  ma- 
réchal opinoit  fi  pauvrement , ôc  difoit 
ou  demandoit  des  chofes  fi  étranges , que 
le  Roi  rougilfoit,  baiffoit  les  yeux  avec 
embarras , quelquefois  interrompoit  fes 
queftions  pour  répondre  d’avance. 

Il  étoit  fi  rompu  à la  Cour,  qu’il  en 
étoit  corrompu.  Il  fe  piquoit  néanmoins 
d’être  fort  honnête  homme  ; mais  comme 
il  n’avoit  point  de  fens , il  montrait  la 
corde  fort  aifément  aux  occafions  même 
peu  délicates  , où  fon  peu  de  cervelle  le 
trahiffoit;  peu  retenu  d’aifteurs  quand  fes 
vues  , fes  efpérances  & fon  intérêt,  même 
l’envie  de  plaire  & de  flatter,  ne  s’ac- 
cordoient  pas  avec  la  probité.  C’étoit 
toujours,  hors  des  chofes#communes,  un 
embarras  & une  confiance  dont  le  mé- 
lange devenoit  ridicule.  On  diflinguoit 
l’un  d’avec  l’autre , on  voyoit  qu’il  ne  fa- 
voit  où  il  en  étoit  f quelques  propos  fitôt 
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prononces  avec  autorité , étayés  de  Tes 
grands  airs,  étoient  ordinairement  fa  ref- 
fource. 

Il  étoit  brave  de  fa  perfonne,  pour  la 
capacité  militaire , on  en  a vu  les  funef- 
tes  effets.  Sa  politeffe  avoit  une  hauteur 
qui  repouffoit,  & fes  maniérés  étoient, 
par  elles-mêmes , infultantes  quand  il  fe 
croyoit  affranchi  de  la  politeffe  par  le 
caradere  des  gens  ; aufft  étoit-ce  l’homme 
du  monde  le  moins  aimé , & dont  le 
commerce  étoit  le  plus  infupportable , ' 
parce  qu’on  n’y  trouvoit  qu’un  tiffu  de 
fatuité  j de  recherche  & d’applaudiffe- 
ment  de  foi , de  montre  de  faveur , de 
grandeur  & de  fortune  , un  tiffu  de  ques- 
tions qui  en  infferrompoient  les  réponfes, 
qui  Souvent  ne  les  attendoient  pas,  & 
qui  toujours  étoient  Sans  aucun  rapport 
enSemble.  D’ailleurs  nulles  choSes  que  de 
contes  de  cour  , d’aventures  de  galan- 
teries ; nulle  le&ure,  nulle  inftru&ion , 
ignorance  craffe  Sur  tout  ; plates  plaisan- 
teries , force  ven t-à-vide  parfait. 

Il  traitoic  avec  l’empire  le  plus  dur  les 
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perfonnes  de  fa  dépendance.  Il  eft  in- 
croyable les  traitemens  continuels  que, 
jufqu’à  fa  mort , il  a faits  a fon  fils , qui 
lui  rendoit  des  foins  infinis  & une  fou- 
rmilion fans  répliqué.  Et  j ai  fu  par  des 
amis  de  Tallard,  dont  il  étoit  fort  pro- 
che qu’il  a toujours  protégés,  qu  il  le 
mettoit  fans  ceffe  au  défefpoir , meme 
parvenu  à la  tête  de  1 armée.  Enfin  la 
fauffeté,  & la  plus  grande  & la  plus 
pleine  opinion  de  foi , mettent  la  main 
à la  perfetlion  de  ce  trop  véritable  ta- 
bleau, 

Louis  XIV,  piqué  du  défavantage  que 
nos  troupes  venoient  d’elfuyer  à Carpi, 
en  Italie  (1701  ),  & continuellement  pré- 
venu contre  Catinat , général  modefte  & 
fans  défenfeurs  , manda  au  maréchal  de 
Villeroi  , qui  étoit  fur  la  Mofeile.,  de 
partir  fans  dire  mot  aufli-tôt  fon  courier 
reçu , & de  venir  recevoir  fes  ordres  ; 
tellement  qu’il  arriva  à Marly , où  tout  le 
monde  fe  frotta  les  yeux  en  le  voyant  : 
on  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  ce  fût 
lui.  Il  fut  quelque  tems  chez  madame  de 
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Maintenon  avec  le  Roi  : Chamillart  y " 
vint  enfuite , ôt  comme  le  Roi  fortit  pour 
fe  mettre  à table,  on  fut  que  Villeroi  al- 
loit  commander  l’armée  d’Italie.  Jamais  on 
ne  l’eût  pris  pour  le  réparateur  des  fautes 
de  Catinat;  la  furprife  fut  donc  complette. 

A la  fin  du  fouper , M.  de  Duras , qui 
étoit  en  quartier,  vint  à l’ordinaire  fe 
mettre  derrière  le  Roi.  Un  inftant  après, 
un  brouhaha  qui  fe  fit  dans  le  fallon  an- 
nonça le  maréchal  de  Villeroi , qui  étoit 
allé  manger  un  morceau  , ôc  qui  revenoit 
voir  le  Roi  fortir  de  table.  Il  arriva  donc 
auprès  de  M.  de  Duras  avec  cette  pompe 
dans  laquelle  il  étoit  toujours  baigné.  Le 
maréchal  de  Duras , qui  ne  l’aimoit  point 
& ne  l’eftimoit  guère  , ôc  qui  ne  fe  contrai- 
gnoit  pas  même  pour  le  Roi , écouta  un  infi' 
tant  le  bourdon  des  applaudiflemens.  Puis 
fe  tournant,  brufquement  au  maréchal  de 
Villeroi  & lui  prenant  le  bras  : « Monfieur 
» le  maréchal,  lui  dit-il  tout  haut,  tout 
» le  monde  vous  fait  des  compHmens 
» d’aller  en  Italie,  mais  j’attends  à votre 
_ » retour  à vous  faire  les  miens  » , fe 
met  à rire  6c  regarde  la  compagnie. 
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Villeroi  demeura  confondu  fans  pro- 
férer un  feul  mot , ôc  tout  le  monde  fou- 
rit  ôc  bailla  les  yeux  : le  Roi  ne  fourcilla 
pas. 

Les  malheurs  de  la  journée  de  Ramil- 
lies  (a)  , en  1705 , rendirent  le  maréchal 
de  Villeroi  inexcufable  ; le  projet  peu  fenfé 
ôc  mal  digéré,  communiqué  à perfonne 
ôc  caché  même  à l’ électeur , quoique  gé- 
néraliflime  , l’exécution  déplorable , ôc 
un  terrein  profcrit  en  fa  préfence  par 
M.  de  Luxembourg  , les  fuites  immenfes 
'uniquement  dues  au  renverfement  de  fa 
tête  ôc  à fon  opiniâtreté , fa  précipitation 
ôc  fa  formelle  défobéiflance  de  n’attendre 
pas  la  jonction  fi  prochaine  des  troupes 
que  lui  amenoit  Marchin,  le  cri  public 
de  l’armée , qui  avoit  perdu  tout  refped 
ôc  toute  mefure  à fon  égard , le  julte  mé- 
contentement de  l’éleêteur  fur  tant  de 

(a)  On  (è  battit  pendant  huit  heures  à Hochilet; 
& l’armée  fran^oile  ne  réfifla  pas  aux  ennemis  une 
demi -heure  à Ramillies,  preuve  certaine  que  le  ma- 
réchal de  Villeroi  avoit  pris  une  mauvaile  polttion. 
Nous  perdîmes  dans  cette  bataille  vingt  mille  hommes 
Bc  la  gloire  de  la  nation. 
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points  capitaux  , firent  enfin  comprendre 
au  Roi  qu'il  étoit  tems  que  la  faveur  cé- 
dât à la  fortune.  Un  général  d’armée  de 
l’Empereur  en  eût  bien  fûrement  perdu 
la  tête  par  le  confeil  aulique  de  guerre, 
il  ne  tint  qu’à  celui-ci  d’être  mieux  que 
jamais. 

Le  Roi  le  plaignit,  le  défendit,  lui 
écrivit  de  fa  main  qu’il. étoit  trop  mal- 
heureux à la  guerre , qu’il  lui  confeilloit 
& lui  demandoit , comme  à fon  ami , de 
lui  demander  fa  démiffion  du  commande- 
ment de  l’armée  , qu’il  vouloit  qu’il  pa- 
rût que  ce  n’étoit  que  fur  fes  inftances  qu’il  . 
s’en  déchargeoit , qu’il  le  verroit  auprès 
de  lui  avec  plus  d’amitié  que  jamais , ÔC 
qu’il  pouvoit  s’alfurer  du  gré  & du  compte 
qu’il  lui  tiendroit  d’un  facrifice  qui  lui 
coutoit  autant  ou  plus  qu’à  lui -même, 
mais  que  la  fituation  préfente  rendoit  né- 
cefiaire , & qui  ne  feroit  connue  que  de 
lui , tandis  qu’il  lui  promettoit  qu’il  n’y 
auroit  perfonne  qui  ne  demeurât  perfuadé, 
à la  maniéré  dont  cela  fe  palferoit  & dont 
’ il  le  traiteroit,  que  c’étoit  lui,  maré- 
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thaï  , qui  l’avoit  forcé  de  lui  accorder 
la  permiflion  de  quitter  le  commande- 
ment de  l’armée  ôc  de  venir  à la  Cour. 

. A qui  n’a  pas  vu  ces  faits  ils  peuvent 
paroître  incroyables  ; mais  outre  les  mi- 
nutes que  Chamillart  m’a  fait  voir  des 
lettres  lignées  du  Roi , envoyées  au  ma* 
féchal,  toutes  plus  prenantes  ôc  plus  ten- 
dres les  unes  que  les  autres,  de  ce  même 
ftyle  pour  vaincre  la  réfiftance,  c’eft  que 
je  l’ai  fu  encore  de  gens  à qui  le  Roi , 
à la  fin  outré , s’eft  amerement  plaint. 

Villeroi,  par  la  première  lettre  de  la 
main  du  Roi , ne  fentit  qu’une  faveur 
étonnante  dans  la  fituation  où  il  fe  trou- 
voit , ôc  cette  faveur  l’aveugla.  Il  crut  fe 
maintenir  en  tenant  ferme , ôc  qu’avec 
une  amitié  fi  finguliere  ôc  fi  particulière- 
ment témoignée  , telle  que  le  Roi  n’en 
auroit  pu  ufer  mieux  avec  fon  propre 
frere , jamais  il  ne  fe  réfoudroit  à l’arra- 
cher de  fon  emploi  malgré  lui.  Il  répon- 
dit donc  au  Roi , après  force  propos  de 
çourtifan  comblé , qu’il  n’étoit  point  faux  9 
qu’il  n’étoit  ni  bleffé , ni  malade  ; qu’il 
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étoit  malheureux , mais  qu’il  croyoit  Sa- 
voir point  failli , qu’il  ne  pouvoit  de- 
mander fa  démiftion  fous  aucun  prétexte 
véritable,  ni  fe  déshonorer  en  fe  décla- 
rant foi-même  par  cette  démarche  inca- 
pable & indigne  du  commandement  de 
fes  armées , dont  il  l’avoit  honoré,  ôc 
faire  en  même  tems  la  plus  grande  injure 
à fon  choix.  - 

Cette  première  réponfe  fâcha  le  Roi 
fans  l’irriter.  Il  condefcendit  avec  fa  pre- 
mière amitié  à l’état  douloureux  d’un  hom- 
me à qui  on  demande  la  démiftion  d’un  fi 
grand  emploi , dans  les  circonftances  fâ- 
cheufes  où  il  fe  trouvoit.  Il  redoubla  , 
tripla  , quadrupla  toujours  en  même  ftyle, 
& ne  reçut  que  les  mêmes  réponfes. 

Par  la  derniere,  toujours  comptant  fur 
ce  qui  l’avoit  féduit  d’abord,  il  manda 
arrogamment  au  Roi  qu’il  étoit  maître 
de  lui  ôter  le  commandement  de  l’ar- 
mée, ôc  de  faire  de.  lui  tout  ce  qu’il  lui 
plairoit,  qu’il  obéiroit  avec  foumiflion  & 
fans  fe  plaindre  ; mais  qu’il  n’attendît  pas 
de  lui  qu’il  en  fût  jamais  de  moitié. 

La 
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La  réfolution  étoit  prifê  * dès  la  pre- 
mière lettre , de  le  faite  revenir,  mais  en 
couvrant  ce  retour  de  fa  demande  inftante. 
A cette  demiere  le  Roi  fe  piqua  & per- 
dit patience  & efpérance  de  ramener  un 
homme  fi  fort  égaré  ; il  partit  enfin  de 
Flandres,  après  que  Vendôme  y fut  arri- 
vé. Cependant  le  Roi , tout  piqué  qu’il 
étoit  contre  l’inflexibilité  de  Villeroi , eut 
la  bonté  de  dire  qu’il  lui  avoit  fi  inftam- 
ment  demandé  fon  retour,  qu’il  n’avoit 
pu  le  lui  refufer.  C’étoit  une  derniere 
planche  que  le  refte  de  fon  amitié  lui 
tendoit  encore  après  le  naufrage , il  eut 
la  folie  de  la  repou  fier. 

- Le  maréchal  de  Villeroi  languifioit  à 
Paris  & fouvent  à Villeroi , dans  la  plus 
profonde  difgrace  depuis  fon  dernier  re- 
tour de  Flandres;  il  ne  paroifloit  que  de 
loin  en  loin  à Verfailles;  toujours  fans 
y coucher;  à Fontainebleau  une  fois  ou 
deux  au  plus , oh  rarement  il  couchoit 
une  nuit;  il  n’étoit  plus  queftion  pour  lui 
de  Marly.  La  fécherefle,  le  fflence  du 
Roi , l’air  d’être  peiné  de  le  voir  étoit 
Suppl.  Tome  1I%  Q 
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le' même,,  mais  il  tenoit  toujours  à ma- 
dame de  Maintenon  ; fa  haine  pour  Cha^ 
millart,  qui  leur  étoit  commune,,  avait 
rehaufle  entre  eux  l’ancienne  familiarité. 
La  compaffion  l’engageoit  à le  voir  dans 
famâifon  de  ville  toutes  les  fois  qu’il  al- 
loit  à Verfailles  ou  à Fontainebleau.  Ils 
s’écrivoient  fouvent,  & le  goût  3 qui  ef* 
façoit  tout  en  elle,  joint  au  mal-aife  ex- 
trême des  affaires , l’engageoit  même  à 
le  confulter  & à en  recevoir  des  mémoi- 
res. Ces  myfleres  étoient  pour  le  gros 
du  monde.,  mais  ils  n’échappoierlt  pas 
aux  plu9  attentifs  de  la  Cour.  J’en  étois 
inftruit  depuis  long-tems.  Le  Roi  ne  les 
ignorait  pas’.  Madame  de  Maintenon  nau- 
roit  ofé  lui  cacher  une  conduite  d’habi* 
tude  qu’il  auroit  pu  découvrir.  Elle  ef* 
péra  trouver  par-là  des  occafions  de  rap* 
procher  le  maréchal  ; en  effet , elle,  lui 
montra  quelquefois  de  fes  mémoires 
qu’elle  faifoit  appuyer,  par  Voifio.rJuê* 
qu’alors  néanmoins,  rien  n’avoit  réuffi.  r 
, La  trille  conjon&uré  de  la  mort  du 
Dauphin  de  là  Dauphine  preffa  mar 
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dame  de  Maintenon  pour  elle-même.  Ces 
premiers  momens  de  vide  extrême  que 
laiffoit  la  Dauphine , la  douleur,  les  af- 
faires dont  elle  étoit  aiguifée , rendoient 
le  Roi  pefant  & inquiet.  Il  étoit  difficile 
à amufer  ; elle  étoit  elle-même  fi  touchée, 
fi  abattue,  qu’elle  ne  trouvoit  point  de 
reffource  en  elle-même.  Le  travail  des 
miniftres  chez  elle  y laiffoit  dë  grands  in- 
tervalles par  la  longueur  des  foirées  de 
cette  faifon , ôc  des  journées  entières 
quand  il  faifoit  trop  mauvais  pour  fortir  , 
& que  le  Roi  paffoit  alors  toujours  avant 
trois  heures  chez  elle , ôc  n’en  fortoit 
qu’à  dix , pour  fouper  ; d’admettre  quel- 
qu’un dans  ce  particulier  avec  eux , n’eût 
pas  été  chofe  difée  avec  le  Roi,  ni  fa- 
cile à elle  de  choifir.  A quelque  point 
quelle  fe  vît  avec  lui , tout  paroiffoit  dan- 
gereux. Elle  fongeoit  bien  à multiplier 
les  repas  particuliers  à Marly  ôc  à Tria- 
non,  encore  plus  que  chez  elle  , pour  la 
commodité  de  la  promenade , ôc  mon- 
trer plus  d’objets  par  le  fervice  indifpem 
fable  * ôc  à y voir  fouvent  des  concerts  ; 
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mais  dans  ce  fervice  indifpenfable , elle 
ne  trouvoit  rien  dans  les  gentilshommes 
de  la  chambre  ni  dans  les  grands  offi- 
ciers qui  pouvoient  fuivre,  mais  qui  ne 
fuivoient  guère  là , de  quoi  amufer  Je  Roi. 
Le  duc  de  Noailles,  indifpenfable  parce 
qu’il  étoit  capitaine  des  Gardes  en  quar- 
tier f n’étoit  plus  en  cette  fituation  avec 
elle  ni  avec  le  Roi  depuis  fon  rappel 
d’Efpagne.  Le  maréchal  de  Villeroi  lui 
parut  le  feul  fur  qui  elle  pût  jetter  les 
yeux. 

Il  avoit  été  élevé  auprès  du  Roij  il 
n avoit  bougé  de  la  Cour  que  pour  aller 
aux  armées , il  avoit  été  galant  de  pro- 
feffion  & il  le  vouloit  être  encore  ; per- 
fbnne  plus  que  lui  du  grahd  monde  toute 
fa  vie  ; il  l’avoit  prefque  toujours  paffée 
dans  la  plus  grande  familiarité  du  Roi. 
Ils  avoient'cent  contes  de  leur  jeunelfe 
& de  leur  tems  dont  le  Roi  s’amufoit 
beaucoup.  Le  maréchal  en  avoit  de  tou- 
tes les  fortes , il  favoit  ceux  de  la  ville 
de  tous  les  tems , il  en  favoit  des  femmes 
des  frontières , il  fe  paffionnoit  de  la  mu- 
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fique , il  parloit  de  chaffe  , toutes  les  an- 
ciennes intrigues  de  la  Cour  & du  monde 
lui  étoiçnt  préfentes  ; c’étoit  une  quin- 
caillerie à fournir  abondamment.  Plus  que 
tout , elle  n en  avoit  rien  à craindre , ôc 
/il  prenoit  du  crédit , c’étoit  un  homme 
sûr  dans  fa  main , à faire  de  lui  tout  ce 
qu’  elle  voudroit. 

Ces  confidérations  la  déterminèrent  à 
faire  tous  fes  efforts  pour  le  raccommo- 
der. Le  Roi  étoit  demeuré  en  garde  con- 
tre Harcourt  depuis  fes  tentatives  pour 
entrer  au  confeil.  D’ailleurs,  ni  familia- 
rité ancienne,  ni  vieux  contes;  nul  autre 
de  ces  grands  officiers  ne  pouvoit  être 
compté  pour  l’ufage  quelle  defiroit.  Elle 
tira  donc  fur  le  tems  , vanta  les  ferviteurs 
de  jeuneffe  & de  toute  la  vie , l’attache-  * 
ment  de  toute  celle  du  maréchal  de  Vil- 
leroi  pour  lui , la  douleur  de  lui  avoir 
déplu , la  longueur  de  fa  pénitence , fa 
défolation  de  ne  pouvoir  être  auprès  du 
Roi  dans  des  momens  fi  calamiteux  ; la 
douceur  de  fe  retrouver  vis-à-vis  de  ceux 
avec  qui  on  avoit  toujours  vécu , & dont 
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on  étoit  sûr  que  le  cœur  n’avoit  pas  de  parc 
aux  fautes  ; en  un  mot , elle  fut  fi  bien 
dire  & prefler,  que  tout  ce  qui  étoit  à 
Marly  penfa  tomber  d’étonnement  d’y 
voir  paroître  le  maréchal  de  Villeroi  le 
matin  que  le  Dauphin  mourut,  & reçu, 
du  Roi  avec  tout  l’air  d’amitié  & de  fa-  , 
miliarité  que  la  fituation  de  fon  cœur  & 
de  fon  efprit  lui  put  permettre. 

De  ce  moment  il  ne  quitta  plus  la 
Cour , fut  traicé  du  Roi  mieux  que  ja- 
mais : incontinent  après , admis  chez  ma- 
dame de  Maintenon,  aux  mufiques  quand 
elles  recommencèrent , ôc  lui  unique  , 
en  un  mot , un  favori  du  Roi  & de  ma- 
dame de  Maintenon , dont  nous  verrons 
les  grandes  & importantes  fuites. 

Le  maréchal  de  Villeroi  ayant  perdu 
fon  appui  par  la  mort  de  Louis  XIV,  le 
cardinal  Dubois  entreprit  de  le  renvoyer 
de  la  Cour  : c’étoit  un  tour  de  force  dont 
il  avoit  fenti  les  inconvéniens  toutes  les 
fois  qu’il  avoit  tenté  de  l’entreprendre  , 
qui  devenoit  tous  les  jours  plus  difficile 
& plus  dangereux,  auquel  il  avoit  tout- 
à-fait  renoncé. 
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" Chaque  jour  que  le  cardinal  difléroit 
à fe  faire  déclarer  premier  miniftre,  lui 
fembloit  une  année , & toutefois  il  n’o- 
foit  preffer  ce  grand  pas  fans  s’êcre  mis 
à couvert  des  vacarmes  qu’en  feroit  le 
maréchal  de  Villeroi  , qui  donneroit  le 
lignai  & l’encouragement  à tant  d’autres  , 
lefquels  fans  ce  chef  n’oferoient  parler 
haut,  & dont  le  groupe  & les  affauts  que 
le  maréchal  fe  piqueroit  de  donner  au 
Régent,  feroient  courir  grand  rifque  au 
cardinal  d’être  aufli-tôt  précipité  qu’élevé 
à cette  immenfe  place , & par  cela  même 
fort  éreinté , & en  fituation  dé  regretter 
celle  où  il  étoit  auparavant. 

L’agitation  de  ces  penfées  & la  diffi- 
culté de  fe  dépêtrer  de  l’embarras  où  il 
étoit,  ôt  qui  l’arrêtoit,  l’occupoit  tout 
entier  , redoubloit  fes  humeurs  & fes  ca- 
prices , le  rendoit  de  plus  en  plus  ina- 
bordable , & jettoit  les  affaires  les  plus 
importantes  & les  plus  preffées  dans  un 
entier  abandon.  Enfin  il  fe  réfolut  de  faire 
encore  un  effort  vers  le  maréchal  de  Vil- 
leroi i mais  n’ofant  plus  s’y  hafarder  lui- 
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même , il  imagina  de  s’y  prendre  par  le 
cardinal  de  Bifly. 

Charmé  de  fa  conduite  fur  la  confti- 
tution  & fur  le  confeffionnal  du  Roi , 
récemment  rendu  à fes  bons  amis  les 
jéfuites,  & ce  qui  ne  le  touchoit  guère 
moins,  en  bravant  le  cardinal  de  Noailles 
& fes  pouvoirs  ; Dubois  lui  fit  donc  part 
de  fes  peines , de  la  dureté , de  la  con- 
duite du  maréchal  de  Villeroi  àfon  égard, 
de  tous  les  devoirs  où  il  s’étoit  mis,  de 
tout  ce  qu’il  avoit  tenté  auprès  de  lui 
pour  en  obtenir  une  paix  qu’il  n’avoit  ja- 
mais déméritée , & fi  néceffaire  au  bien 
» 

des  affaires , & à la  bienféance  qui  ne  i’é- 
toit  pas  moins  entre  un  homme  à qui  le 
Roi  étoit  confié,  & celui  à qui  le  Ré- 
gent remettoic  le  foin  des  affaires.  Il  lui 
repréfenta  le  grand  bien  qui  naîtroit  in- 
failliblement du  frein  que  fa  médiation 
pouvoit  feule  mettre  aux  faillies  conti- 
nuelles du  maréchal , le  difpofer  à vou- 
loir bien  le  regarder  comme  un  homme 
qui  ne  lui  avoit  jamais  manqué , qui  n’a- 
voit ceffé  dans  tous  les  tems  de  mériter 
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l'honneur  de  fes  bonnes  grâces , qu’il  n’a* 
voit  rien  oublié  pour  qu’il  voulut  lui  per- 
mettre de  lui  porter  Ton  porte-feuille , & 
de  lui  faire  part  de  toutes  les  affaires  avec 
la  déférence'-la  plus  entière  ; enfin  , qu’il 
efpéroit  cette  bonne  œuvre  de  fon  amour 
pour  le  bien , & de  l’amitié  du  maréchal 
de  •Villeroi  pour  lui , qui  feroit  bien  re- 
cevoir les  réflexions  qu’il  lui  feroit  faire. 

L’intime  & commune  liaifon  du  maré- 
chal & du  cardinal  de  Biffy  avec  madame 
de  Maintenon  , des  intrigues  de  la  confti- 
tution,  la  haine  du  cardinal  de  Noailles 
que  le  maréchal  avoit  adoptée  en  cour- 
tifan,  & fortifiée  depuis  la  régence  par 
celle  du  duc  de  Noailles , avoit  uni  Vil- 
leroi & Biffy  d’une  maniéré  étroite.  L’am- 
bitieux Beat  faifit  avidement  une  occa- 
fion  fl  honnête  & fl  décente  de  rendre 
à fon  confrère  un  fervice  fi  defiré.  Par- 
venu de  fl  loin  où  en  étoit  Biffy,  fon 
étonnante  fortune  ne  lui  fembloit  guère 
que  des  degrés  pour  fe  porter  plus  haut. 
Il  vouloit  faire  une  grande  fortune  à fon 
neveu , & depuis  qu’il  voyoit  l’entrée  du 
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confeil  ouverte  aux  cardinaux , il  defiroit 
beaucoup  d’y  faire  le  troifieme  ; outre  l’é- 
clat qui  en  réfulteroit  pour  lui , il  comp- 
toit  que  c’étoit  la  voie  la  plus  certaine 
d’avancer  fon  neveu  à tout , & que  ve- 
nant à boyt  de  tirer  de  Dubois  une  fi 
fâcheufe  épine , & de  le  mettre  en  bonne 
intelligence  avec  Villeroi,  par  conféquent 
de  le  rapprocher  du  Régent,  il  n’y  avoit 
rien  qu’il  ne  pût  fe  promettre  de  Dubois  , 
& par  lui  de  fon  maître.  Il  travailla  donc 
à bon  efcient  auprès  du  maréchal  de  Vil- 
leroi , & fit  fi  bien  qu’il  le  perfuada  & 
qu’il  le  pria  d’en  porter  de  fa  part  parole 
au  cardinal  Dubois. 

Voilà  les  deux  cardinaux  au  comble  de 
leur  joie.  Dubois  pria  Biffy  de  dire  à 
Villeroi  tout  ce  que  la  fienne  pouvoit 
exprimer  de 'plus  touchant,  qu’il  brûloit 
d’impatience  qu’il  lui  permît  d’aller  chez 
lui  l’en  affurer  lui-même.  Bilfy  ne  tarda 
pas  à exécuter  une  fi  agréable  commif- 
fion , ôc  Villeroi , pour  ne  pas  demeurer 
en  refte , convint  avec  Biffy  d’aller  en- 
femble  chez  le  cardinal  Dubois. 
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Le  hafard  fit  qu’ils  y allèrent  un  mardi 
matin , ôc  que  je  ne  me  fouviens  plus 
quelle  affaire  m’y  fit  aller  en,  même  tems, 
contre  mon  ordinaire , parler  à M.  le  duc 
d’Orléans  à Verfailles , de  Meudon  où 
j’habitois.  Biffy  ôc  Villeroi  y trouvèrent 
tous  les  miniftres  étrangers  dont  c’étoit 
le  jour  d’audience  du  cardinal  Dubois, 
cjui  attendoient  chacun  la  leur  dans  la 
piece  d’avant  le  cabinet  du  cardinal.  De 
longue  main  l’ufage  établi  de  ces  au- 
diences , étoit  que  les  miniftres  étrangers 
y étoient  introduits  l’un  après  l’autre  fui- 
vant  qu’ils  y étoient  arrivés  dans  la  piece 
d’attente,  pour  éviter  toute  compétence 
de  rang  entre  eux;  aufli  Bifly  ôc  Villeroi 
trouvèrent  Dubois  enfermé  avec  le.  mi- 
niftre  de  Ruflie. 

On  voulut  avertir  le  cardinal  de  quel- 
que chofe  d’auffi  nouveau  que  le  maré- 
chal de  Villeroi  chez  lui , mais  il  ne  le 
voulut  pas  permettre  , & s’aflit  avec  Biffy 
fur  un  canapé  en  attendant  l’audience 
finie  ; Dubois  forcit  de  fon  cabinet  pour 
conduire  l’ambaffadeur,  ôc  auffi-tôt  avifa 
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ce  canapé  fi  bien  garni  ; il  ne  vit  plus  que 
lui  à l’inftant,  il  y courut,  rendit  mille 
hommages  publics  au  maréchal  avec  force 
plaintes  detre  prévenu , lorfqu’il  n’atten- 
doit  que  fa  permifTion  pour  aller  chez 
lui,  & pria  Biffy  & lui  de  paffer  dans 
fon  cabinet.  Tandis  qu’ils  y aliènent,  il 
en  fit  excufe  aux  ambaffadeurs  fur  ce  que 
les  fon&ions  & les  afiiduités  du  maré- 
chal auprès  du  Roi  ne  lui  permettoient 
pas  de  s’abfenter  pour  long-tems  d au- 
près de  fa  perfonne,  ôc  avec  ce  compli- 
ment les  quitta  & rentra  dans  fon  ca- 
binet. 

D’abord  force  complimens  récipro- 
ques , & propos  du  cardinal  de  Biffy  con- 
venables au  fujet.  Delà  proteftations  du 
cardinal  Dubois  & réponfes  du  maré- 
chal ; mais  à force  de  réponfes , il  s em- 
pêtra dans  le  mufical  de  fes  phrafes, 
bientôt  fe  piqua  de  franchife  & de  dire 
des  vérités,  puis  s échafaudant  peu- à-peu 
dans  fon  harnois  de  vérités  dures  ôt  qui 
fentoient  l’injure.  Dubois  , bien  étonné , 
ne  fit  pas  femblant  de  fentir  la  force  de 
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ces  propos , mais  comme  elle  s’augmen* 
toit  de  moment  à autre , Bifly , avec  rai- 
fon , voulut  mettre  les  hola , interrompre, 
expliquer  en  bien  les  chofes , perfuader 
le  maréchal  que  telle  étoit  fon  intention  , 
mais  la  marée , qui  montoit  toujours  , 
tourna  la  tête  tout-à-fait  au  maréchal , ôc 
le  voilà  aux  injures  & aux  plus  fanglans 
reproches.  En  vain  Bifly  le  voulut  faire 
taire',  lui  repréfenter  de  combien  il  s’é- 
cartoit  de  ce  qu’il  lui  avoir  promis  ôc 
chargé  de  rapporter  à Dubois , l’indé- 
cence fans  exemple  d’aller  maltraiter  un 
homme  chez  lui,  où  il  ne  venoit  que 
pour  achever  de  confommer  une  récon- 
ciliation conclue  ; tout  ce  que  put  dire 
Bifly  ne  fit  qu’animer  le  maréchal  & lui 
faire  vomir  tout  ce  que  l’infolence  & le 
mépris  peuvent  fuggérer  de  plus  extrava- 
gant. Dubois , confondu  & hors  de  lui- 
même  , rentroit  en  terre  fans  proférer  un 
feul  mot , & Bifly  , juftement  outré  de 
colere,  tâchoit  inutilement  d’interrompre. 
Dans  le  feu  qui  avoit  faifi  le  maréchal, 
il  étoit  placé  de  façon  qu’il  leur  avoit 
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bouché  le  paflage  pour  fortir,.&  en  di^ 
foit  toujours  de  plus  belles.  Las  d’injures, 
il  fe  mit  fur  les  menaces  & fur  les  dé- 
ridons. Il  dit  à Dubois  que  maintenant 
qu’il  s’étoit  montré  à découvert , ils  né? 
toient  plus  en  terme  de  fe  pardonner  l’un 
à l’autre , qu’il  vouloit  bien  encore  l’a- 
vertir que  tôt  ou  tard  il  lui  feroit  du  pis 
qu’il  pourroit,  mais  qu’il  vouloit  bien 
aufii  avec  la  même  candeur  lui  donner 
un  bon  confeil  : « Vous  êtes  tout-puif- 
» Tant , ajouta-t-il , tout  plie  devant  vous  , 
» rien  ne  vous  réfifte  , croyez- moi , vous 
» n’avez  qu’une  chofé  à faire , ufez  de 
«tout  votre  pouvoir,  mettez -vous  en 
» repos , & faites-moi  arrêter  , fi  vous 
» i’ofez  ; qui  pourra  vous  en  empêcher  ? 
«Faites-moi  arrêter,  vous  dis- je,  vous 
» n’avez  que  ce  parti  à prendre  » ; & là- 
deffus  à paraphrafer , à défier , à infulter 
un  homme  qui , très-fincerement , étoit 
perfuadé  qu’entre  efcalader  les  deux  ôc 
l’arrêter  il  n’y  avoit  point  de  différence. 

* On  peut  bien  s’imaginer  que  tant  de 
fi  étonnans  propos  ne  furent  pas  tenus- 
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fans  interruption  ôc  fans  de  vives  alterca- 
tions du  cardinal  de  Bifly,  mais  fans  en 
pouvoir  arrêter  le  torrent.  Enfin , outré 
de  colere  ôc  de  dépit  contre  le  maréchal 
qui  lui  manquoit  fi  effentiellement  à lui- 
même  , il  faifit  le  maréchal  par  le  bras  ôc 
par  les  épaules , ôc  l’entraîna  à la  porte 
qu’il  ouvrit , ôc  le  fit  fortir  Ôc  fortit  lui- 
même.  Dubois,  plus  mort  que  vif,  les 
fuivit  comme  il  put.  Il  fe  falloit  gardée 
de  cette  aflemblée  de  miniftres  étrangers 
qui  l’attendoient.  T ous  trois  eurent  beau: 
tâcher  de  fe  compolèr , il  n’y  eut  aucun 
de  ces  miniftres  qui  ne  s’apperçut  qu’il 
falloit  qu’il  fe  fut  palTé  quelque  feene  vio. 
lente  dans  le  cabinet,  ôc  auflkôt  Ver- 
failles  fut  rempli  de  cette  nouvelle , qui 
fut  bientôt  éclaircie  par  les  vanteries , les 
récits  , les  défis  ôc  les  dérifions  publiques 
du  maréchal  de  Villeroi. 

J avois  travaillé  ôc  caufé  long-tems  avec 
M.  le  duc  d Orléans  : il  étoit  palfé  dans 
fa  garde  - robe  , j’étois  debout  derrière 
fon  bureau  ôc  j arrangeois  des  papiers  ; je 
vis  entrer  le  cardinal  Dubois  comme  un 
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tourbillon , les  yeux  hors  de  la  tête,  qui* 
me  voyant  feul , s’écria  plutôt  qu’il  ne  de- 
manda où  étoitM.  le  duc  d’Orléans.  Je  lui 
dis  qu’il  étoit  entré  dans  fa  garde- robe , ôc 
le  priai  de  me  dire  à qui  il  en  avoit,  éperdu 
comme  je  le  voyois.  « Je  fuis  perdu , je 
» fuis  perdu , dit-il  » ; ôc  -courant  à la 
garde-robe , il  répondit  fi  haut  ôc  fi  bref, 
que  M.  le  duc  d’Orléans,  qui  l’entendit, 
accourut  prefque  de  fon  côté,  ôc  le  ren- 
contrant dans  la  porte , revinrent  vers 
moi , lui  demandant  ce  que  c’étoit.  Sa 
réponfe  entre-coupée  de  fon  bégaiement 
ordinaire , que  la  rage  ôc  la  frayeur  aug- 
mentoient , fut  en  bien  plus  longs  détails 
que  je  viens  de  le  faire , après  lequel  le 
cardinal  déclara  au  Régent  que  c’étoit 
à fon  alteffe  royale  à fentir  où  tendoit  le 
maréchal  de  Villeroi  par  un  guet  à pend 
auffi  inoui  ôc  aufli  peu  mérité,  paraphrafa 
tout  ce  qu’il  avoit  employé  auprès  de 
lui  pour  le  bien  des  affaires  ôc  le  fervice 
de  M.  le  duc  d’Orléans , ôc  conclut  qu’a- 
près  une  infulte  de  cette  nature , ôc  fi  fauf- 
fement  ôc . fi  traîtreufement  préméditée  y 

il 
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il  falloit  que  M.  le  duc  d’Orléans  vîc 
tout  à-l’heure  ce  qu’il  pouvoit  & ce  qu’il 
vouloit  faire  , ôc  choisît  entre  le  maré- 
chal & lui , parce  qu’il  ne  pouvoit  plus 
fe  mêler  d’aucune  affaire , ni  refter  à la 
Cour  en  honneur  & en  sûreté , fi  le  ma- 
réchal de  Villeroi  y demeuroit  après  ce 
qui  venoit  de  fe  paffer. 

Je  ne  puis  exprimer  dans  quel  étonne- 
ment nous  demeurâmes , M.  le  duc  d’Or- 
léans & moi , nous  ne  croyions  pas  en- 
tendre ce  que  nous  entendions , nous 
penfions  rêver.  M.  le  duc  d’Orléans  fit 
plufieurs  queftions  ; je  pris  aufli  la  liberté 
d’en  faire  pour  éclaircir  & conftater  les 
faits.  Point  de  variations  ni  d’ambages 
dans  les  réponfes  du  cardinal  ; tout  fu- 
rieux qu’il  étoit,  à tout  moment,  il  pré- 
fentoit  l’option  à toutes  queftions.  Il  pro- 
pofoit  d’envoyer  chercher  le  cardinal  de 
Bifly  comme  témoin  de  tout.  On  peut 
juger  quelle  fut  cette  fécondé  fcene  du 
hafard , de  laquelle  je  me  ferois  bien 
paffé.  Le  cardinal  infiftant  toujours  fur 
l’option,  M.  le  duc  d’Orléans  fut  em- 
Suppl,  Tome  IL  R 
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barraflfé , me  demanda  ce  que  je  penfois  , 
comme , à ce  qu’il  me  fembla , à un 
homme  qui  s’étoit  toujours  oppofé  au 
rang  du  maréchal  de  Villeroi.  Je  répondis 
que  je  me  trouvois  fi  étourdi  & fi  ému 
d’une  chofe  aufli  étonnante,  qu’il  me  fal- 
loit  auparavant  reprendre  mes  efprits.  Le 
cardinal , fans  s’adreffer  à moi,  mais  tou- 
jours à M.  le  duc  d’Orléans  qu’il  voyoit 
dans  l’embarras  & le  trouble , infifta  for- 
tement qu’il  falloit  prendre  un  parti. 

M.  le  duc  d’Orléans  me  preflant  de 
nouveau  , je  lui  dis  enfin  que  jufqu’alors 
j’avois  toujours  regardé  le  renvoi  du  ma- 
réchal de  Villeroi  comme  une  entreprife 
fort  dangereufe , par  les  raifons  que  j’en 
avois  alléguées  plufieurs  fois  à M.  le  duc 
d’Orléans  , que  je  la  regardois  de  même 
pour  le  moins  aujourd’hui , que  le  Roi 
étoit  plus  avancé  en  âge  , & touchoit  à 
fa  majorité  ; mais  que,  quelque  péril  qu’il 
y eût,  la  fcene  affreufe  qui  venoit  d’arri- 
ver me  perfuadoit  qu’il  y avoit  un  bien  plus 
grand  danger  à le  laifler  auprès  du  Roi; 
cjue  déformais  on  ne  pouvoit  fe  difii- 
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tïiuler  que  ce  qu’il  venoit  de  faire  né* 
toit  rien  moins  que  tirer  l’épée  contre 
M.  le  duc  d’Orléans  , & fes  proportions 
ironiques  de  l’arrêter , que  le  fentiment 
d’un  homme,  qui  fentoit  qu’il  le  méritoit, 
qui  fe  perfuadoit  qu’on  ne  l’oferoit , Ôc 
que  l’ofant  même , l’exécution  en  étoit 
impoflible , qui , fur  ce  principe  , ne  fe 
contraignoit  plus  j ne  fe  connoifloit  plus  , 
qui  avoit  tramé  en  fecret  contre  M.  le 
duc  d’Orléans  dès  le  premier  jour  de  la 
régence , fans  celfer  un  moment  depuis  , 
ni  avoir  pu  être  gagné  par  toutes  les  grâ- 
ces , les  marques  de  confiance , même  de 
déférence , enfin  par  une  chaîne  non  in- 
terrompue des  traitemens  les  plus  diftin- 
gués  , levoit  maintenant  le  mafque , ôt  ne 
fe  propofoit  rien  moins  que  de  faire  éle- 
ver publiquement  autel  contre  autel  ; que 
c’étoit  là  mon  avis , puifque  fon  alteffe 
royale  vouloit  le  favoir  fans  me  donner 
le  tems  d’y  réfléchir  avec  plus  de  fens- 
froid  ; mais  que  pour  l’exécution , quel- 
que preflée  quelle  fut,  il  falloit  y penfer 
mûrement , 6c  s’y  prendre  de  maniéré 
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qu’on  ne  pût  en  avoir  le  démenti  , ni  dans 
le  tems  même , ni  dans  la  fuite. 

Pendant  que  je  parlois , le  cardinal , 
les  oreilles  drelfées  & les  yeux  en-def- 
fous  tournés  fur  moi  , fuçoit  toutes 
mes  paroles,  & changeoit  de  couleur  à 
mefure,  comme  un  homme  qui  enten- 
doit  prononcer  fon  arrêt.  Mon  avis,  ex- 
pofé  en  entier , l’épanouit  autant  que  la 
rage  dont  il  écumoit  put  le  permettre'. 
M.  le  duc  d’Orléans  approuva  tout  ce 
que  je  venois  de  dire.  Le  cardinal,  me 
jettant  comme  un  coup-d’œil  de  remer- 
cîment,  dit  à M.  le  duc  d’Orléans  qu’en- 
fin  il  étoit  le  maître  de  choifir,  qu’il 
voyoit  bien  qu’il  ne  pouvoit  relier,  le 
maréchal  demeurant , & que  fon  altelfe 
royale  prenant  même  la  réfolution  de  l’ô- 
ter  de  fa  place , il  falloit  fe  hâter , parce 
que  les  chofes  ne  pouvoient  fubfifler  dans 
la  fituation  où  elles  étoient.  Enfin  il  fut 
conclu  qu’on  prendroit  le  relie  de  la  jour- 
née (il  étoit  environ  midi)  & la  matinée 
fuivante  pour  y penfer , & que  je  me 
trouverois  le  lendemain  à trois  heures 
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après  - midi  chez  M.  le  duc  d’Orléans. 

Arrivé  le  lendemain  chez  le  prince, 
je  le  trouvai  avec  le  cardinal  Dubois  ; 
M.  le  Duc  y entra  un  moment  après,  qui 
étoit  inftruit  de  l’aventure.  Le  cardinal 
ne  laiifa  pas  de  lui  en  faire  un  récit  abré- 
gé , qu’il  chargea  un  peu  de  commentaires 
& de  réflexions.  Il  étoit  plus  à lui  que  la 
veille  par  le  tems  qu’il  avoit  eu  de  fe 
remettre , & l’efpérance  de  fe  voir  défait 
dans  peu  du  maréchal  de  Villeroi.  J’y 
appris  toutes  les  vanteries  qu’il  avoit  pu- 
bliées , de  la  prife,  difoit-il,  qu’il  avoit 
eue  avec  le  cardinal  Dubois , & des  dé- 
fis & des  infultes  qu’il  lui  avoit  faites , 
avec  une  fécurité  qui  invitoit  à l’en  dé- 
mentir , & qui  en  rendoit  l’exécution  de 
plus  en  plus  néceflaire.  Après  quelques 
propos  de  tout , le  cardinal  Dubois  s’en 
alla.  M.  le  duc  d’Orléans  fe  mit  à fon  bu- 
reau, ôc  M.  le  duc  & moi  nous  nous 
afsîmes  vis-à-vis  de  lui.  Là  il  fut  queftion 
de  délibérer  tout  de  bon  fur  ce  qu’il  y 
avoit  à faire. 

M.  le  duc  d’Orléans  expofa  fort  nette- 
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ment  les  raifons  de  part  & d’autre , fans 
paroitre  trop  pencher  d’un  côté , fe  mon- 
trant embarralïé  , & par  conféquent  fort 
en  balance.  Il  développa  fort  claire- 
ment fa  conduite  avec  le  maréchal  de 
Villeroi , & la  fienhe  à fon  égard,  de- 
puis l’inftant  de  la  mort  du  Roi  jufqu’a- 
lors , mais  en  peu  de  mots , parce  qu’il 
parloit  à deux  hommes  qui  en  étoient 
parfaitement  inftruits  , à M.  le  Duc  qui  , 
conjointement  avec  lui,  avoit voulu  l’ô- 
ter  d’auprès  du  Roi  ôc  m’y  mettre  à fa 
place  ; à moi  qui  l’avois  refufé  deux  fois , 
& cette  derniere  un  mois  durant,  que 
ces  deux  princes  ni  en  avoient  preffé  à 
l’excès , ce  qui , par  mes  refus  & mes 
raifons , avoit  fait  demeurer  le  maréchal 
de  Villeroi  dans  fa  place. 

Le  point  véritablement  agité , fut  donc 
de  favoir  quel  étoit  le  moins  périlleux, 
de  l’y  1 ailler  ou  de  l’en  ôter  , ce  qui  ne 
fe  pouvoit  plus  que  par  une  forte  de  vio- 
lence dans  la  fituation  oit  il  s’étoit  fi  bien 
affermi , qu’il  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  fut 
impoflible  de  l’en  arracher. 
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Après  cet  expofé  affez  court,  M.  le 
duc  d’Orléans  m’ordonna  de  dire  ce  que 
je  penfois  là-deflus.  Je  répondis  que  je  le 
lui  avois  dit  la  veille,  que  j’avois  réfléchi 
depuis  au  parti  qu’il  y avoit  à prendre , & 
que  je  m’étois  affermi  de  plus  en  plus 
dans  l’opinion  que  le  danger  de  laifler 
auprès  du  Roi  le  maréchal  de  Villeroi , 
après  ce  qui  venoit  de  fe  palfer , étoit  fans 
comparaifon  plus  grand  que  celui  de  l’en 
ôter , tel  qu’il  pût  être  ; que  tant  qu’il  n’y 
avoit  eu  dans  la  conduite  du  maréchal 
qu’une  mauvaife  volonté  impuiflante,  des 
liaifons  & des  projets  mal  bâtis , & aufïï- 
tôt  déconcertés  qu’apperçus;  la  mifere  de 
fe  faire  le  Ange  de  M.  de  Beaufort,  l’u- 
nion timide  avec  tous  gens  qui  mou- 
roient  de  peur,  & lui  qui  en.  laifloit  voir 
plus  qu’aucun  , qui  trembloit  au  moindre 
férieux  du  Régent,  & qui , après  des  dé- 
marches échappées , fouvent  après  celles 
qui  étoient  ignorées , ne  fe  pouvoit  raf* 
furer  qu’il  ne  vînt  aux  éclairciflemens , 
aux  aveux , aux  excufes , aux  protefîa- 
tions , avec  la  frayeur  ôc  les  baffelfes  les 
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plus  pitoyables  , j’avois  cru  qu’il  n’y  avoit 
qu  a méprifer  un  homme  fans  tête  & fans 
courage  d’efprit,  fur-tout  depuis  l’effet 
de  la  découverte  des  complots  du  duc 
du  Maine  & de  Cellamare , & de  laiffer 
piaffer  & fe  pavaner  ce  perfonnage  de 
théâtre  & de  caroufel , dont  le  génie  n’al- 
loit  pas  au-delà  de  la  fatuité , continuelle- 
ment arrêtée  par  la  crainte  : mais  que  je 
changeois  entièrement  d’avis  fur  ce  qui 
venoit  de  fe  paffer , que  cette  fcene  mon- 
trait de  deux  chofes  l’une,  mais  qui  re- 
venoient  au  même  en  cet  homme,  per- 
fuadé  par  le  cardinal  de  Biffy  , qui  trouva 
fon  orgueil  fatisfait  par  les  hommages 
qu’il  confentoit  de  recevoir  du  cardinal 
Dubois  , & fa  dignité  affurée  avec  fon 
repos  par  la  part  entière  qui  lui  étoit  of- 
ferte dans  les  affaires , & qui , charmé 
de  l’avoir  amené  à ce  point  par  fes  hau- 
teurs & fes  incartades , avoit  eu  impa- 
tience de  sen  mettre  en  poffeffion , en 
prévenant  le  cardinal  Dubois,  & en  al- 
lant chez  lui  avec  le  cardinal  de  Biffy, 
lçur  médiateur , fceller  leur  réconciii  a 
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tîon  & leur  paix  ; que  là , dans  cette  iiv- 
tention  effective , la  vue  du  cardinal  Du- 
bois l’avoit  troublé,  l’arrangement  de  fes 
grands  mots  & Ton  ton  d’autorité  l’avoient 
barbouillé  ; qu’avec  l’intention  de  bien 
dire,  le  jugement  lui  avoit  manqué , l’air 
de  franchife  & de  fupériorité  l’avoit  em- 
porté ; de  l’un  à l’autre  s’échauffant  dans 
fon  harnois , il  n’avoit  pu  reculer , la  tête 
lui  avoit  tourné , qu’après  avoir  com- 
mencé en  homme  fage , il  avoit  pourfuivi 
& fini  comme  un  fou , & montré  tout 
le  venin  de  fon  ame  ôc  toute  la  fuperbe 
de  fa  fécurité,  avec  toute  la  confiance 
d’un  homme  ivre  qui  attaquerait  des  mu- 
railles & braver  oit  une  armée  ; ou  bien, 
c eft  un  homme  gonflé  de  vent  qui , 
charmé  de  réduire  à fes  pieds  le  cardinal 
Dubois , être  l’homme  dont  on  ne  peut 
fe  paffer  , qu’on  n’a  ofé  ôter  de  fa  place, 
& qu’on  l’ofera  d’autant  moins  aujour- 
dhui,quil  eft  plus  ancré,  plus  chéri  du 
public  par  la*confervation  de  la  perfonne 
du  Roi , qu’il  a fu  lui  perfuader  lui  être  uni- 
quement due  9 par  l’approche  de  la  majo- 
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rité,  par  toutes  les  raifons  dans  lefquelle» 
un  fot  fe  mire  , fur-tout  par  la  perfuafion 
que  toutes  les  démarches  vers  lui  du  car- 
dinal Dubois , chargé  de  toutes  les  affai- 
res , lui  confirme  l’excès  de  fon  impor- 
tance. Plein , dis-je , de  toutes  ces  idées 
qu’il  ne  fait  ni  pefer,  ni  digérer,  il  a 
amufé  le  cardinal  de  Biffy,  a fait  fem- 
blant  de  fe  rendre  à fes  raifons  & aux 
hommages  dont  il  lui  a porté  parole , 
dans  la  réfolution  de  faire  à tous  les  deux 
l’affront  qu’il  leur  a fait,  d’éclater  fans 
plus  de  mefure , de  fe  déclarer  le  perfé- 
cuteur  du  miniflre  qui  s’humilie  ctevant 
lui , par  conféquent  l’ennemi  du  gouver- 
nement & du  Régent  qui  gouverne.  Eni- 
vré de  la  beauté  de  cette  a&ion,  qui  j dans 
fon  fens  qu’il  compte  bien  qui  fera  aufïï 
celui  du  public , lui  fait  méprifer  les  hom- 
mages du  dépofitaire  de  toute  la  con- 
fiance de  celui  qui  gouverne , le  partage 
du  fecret  & de  la  conduite  des  affaires , 
l’autorité  qui  y eft  attachée  , les  fruits 
perfonnels  & pour  tous  ceux  qu’il  vou- 
dra protéger  j enfin  fon  repos  à fon  âge , 
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Ôc  tant  de  fi  grands  ôc  de  fi  doux  avan- 
tages, préférer  le  bien  public,  le  fage  ré- 
tabliffement  des  affaires,  le  fervice  du 
Roi , les  vues  ôc  la  derniere  confiance 
en  lui  du  feu  Roi,  & à un  fi  grand  ôc  fi 
important  travail,  illuftrer  ôc  confacrer  les 
reftes  de  fa  vie  avec  le  plus  parfait  défin- 
téreffement.  Ainfi  de  quelque  façon  que 
, le  maréchal  de  Villeroi  ait  été  conduit 
à la  fcene  quil  vient  de  donner,  la  chofe 
eft  égale  ôc  la  fin  de  même  ; c’eft  l’épée  tirée 
contre  le  Régent  , ôc  le  Rtibicon  paffé 
avec  le  plus  grand  éclat.  Souffrir  ôc  lait 
fer  le  maréchal  de  Villeroi  en  place , c’eft 
montrer  une  foibleffe  ôc  une  crainte  ca- 
pable de  lui  réunir  tous  les  mécontens 
ôc  tous  les  gens  d’efpérance  pour  la  majo- 
rité , c’eft  fe  former  contre  foi-même  un 
parti  formidable , c’eft  perdre  toute  auto- 
rité au-dedans  ôc  toute  confidération  au- 
dehors , c’eft  encourir  le  mépris  ôc  toutes 
fes  fuites , ôc  de  la  France  ôc  des  pays 
étrangers , c’eft  fe  creufer  des  abîmes 
pour  la  majorité. 

Je  me  tus  après  ce  difcours , pendant 
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lequel  M.  le  duc  d’Orléans  étoit  fort  at- 
tentif, mais  avec  la  contenance  d’un 
homme  fort  embarraflé.  Dès  que  j’eus 
fini , il  demanda  à M.  le  duc  ce  qu’il 
penfoit.  M.  le  duc  dit  qu’il  penfoit  com- 
me moi , ôc  que  fi  le  maréchal  demeu- 
roit , il  n’y  avoit  qu’à  mettre  la  clef  fous 
la  porte  ; ce  fut  fon  exprefiion.  Il  reprit 
enfuite  quelques-unes  des  principales  rai- 
fons  que  j’avois  alléguées , ôc  les  appuya, 
puis  conclut  qu’il  n’y  avoit  pas  un  mo- 
ment à pejdre.  M.  le  duc  d’Orléans  ré- 
fuma quelque  chofe  de  ce  qui  avoit  été 
dit , ôc  convint  de  la  nécefiité  de  fe  dé- 
faire du  maréchal  de  Villeroi.  M.  le  duc 
infifta . encore  fur  s’en  défaire  incelfam- 
ment.  Alors  on  fe  mit  à voir  comment 
s’y  prendre. 

M.  le  duc  d’Orléans  me  demanda  en- 
core mon  avis  là-deffus.  Je  dis  qu’il  y' 
avoit  deux  chofe  à traiter,  le  prétexte 
ôc  l’exécution,  qu’il  falloit  un  prétexte 
tel  qu’il  pût  fauter  aux  yeux  de  tout  ce 
qui  étoit  impartial , ôc  qui  ne  pût  être  dé- 
fendu par  les  amis  mêmes  du  maréchal 
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de  Villeroi , fur-tout  fe  bien  garder  de 
donner  lieu  de  croire  que  la  difgrace  du 
maréchal  fût  le  fruit  6c  le  falaire  de  l’in- 
fulte  qu’il  venoit  de  faire  au  cardinal  Du- 
bois ; que  quelque  énorme  qu’elle  fût  en 
elle-même  à un  cardinal,  à un  miniftre 
en  poffeflîon  de  toute  la  confiance  6c  de 
toutes  les  affaires,  le  public  qui  l’envioit 
ôc  qui  ne  l’aimoit  pas , fe  fouvenoit  trop 
d’où  il  étoit  parti , trouveroit  la  vi&ime 
trop  illuftre  ; que  le  châtiment  feroit  ou- 
blier l’injure , 6c  qu’on  verroit  s’élever 
un  cri  public  ; qu’aux  partis  violens  , quoi- 
que néceffaires , il  falloit  toujours  mettre 
de  fon  côté,  ôc  la  raifon  ôc  les  apparences 
mêmes  ; que  je  n’étois  donc  pas  d’avis 
d’exécuter  fi  brufquement  ni  fi  près  de 
l’infulte  le  châtiment  quelle  méritoit; 
mais  que  M.  le  duc  d’Orléans  avoit  heu- 
reufement  en  main  le  plus  beau  prétexte 
du  monde , un  prétexte  qui  étoit  connu 
de  tout  le  haut  ôc  le  bas  inférieur  du  Roi, 
un  prétexte  entièrement  fans  répliqué. 

Je  priai  M.  le  duc  d’Orléans  de  fe  fou- 
venir  qu’il  m’ avoit  di^  plufieurs  fois,  ôc 
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depuis  peu  encore,  qui]  n avoit  jamais 
pu  parvenir  jufqu’à  préfent,  de  parler 
non-feulement  au  Roi  tête  à-tête,  mais 
de  lui  parler  à l’oreille  devant  tout  ce  qui 
droit  dans  fon  cabinet  ; que  le  maréchal 
de  Villeroi,  lorfqu’il  l’avoit  voulu  effayer, 
venoit  devant  tout  ce  monde  fourrer  fa 
tête  entre  celle  du  Roi  & la  fienne,  & 
après,  fous  prétexte  d’excufes,  lui  avoit 
déclaré  que  la  place  qu’il  avoit  auprès 
du  Roi  ne  lui  permettoit  pas  de  fouf- 
frir  que  qui  que  ce  pût  être , non  pas 
même  fon  altefîe  royale , dit  rien  au  Roi 
tout  bas , qu’il  devoit  entendre  tout  ce 
qu’on  vouloit  lui  dire,  encore  moins  fouf- 
frir  perfonne,  ni  fon  altelfe  royale  être 
feule  dans  un  cabinet  avec  le  Roi,  que 
c’étoit  à l’égard  d’un  Régent,  petit-fils 
de  France,  & le  plus  proche  parent  que 
le  Roi  eût,  une  infolence  à révolter  tout 
le  monde , & qui  fauteroit  aux  yeux  ; 
que  le  Roi  approchoit  de  fa  majorité, 
gagnoit  un  âge  ou  il  étoit  tems  & où  le 
bien  de  l’état  demandoit  que  le  Régent 
l’inftruisît  de  bien  des  chofes  que  ne  fe 
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pourroient  dire  fans  témoins  , fans  en  ex- 
cepter le  maréchal  de  Villeroi  ni  pet- 
fonne  ; que  fe  targuer  de  la  place  de  gou- 
verneur & chargé  delà  perfonne  du  Roi, 
pour  empêcher  le  Régent  de  parler  feul 
au  Roi  dans  un  cabinet,  c’étoit  porter 
l’audace  jufqu’à  jetter  les  foupçons  les 
plus  faux  & les  plus  injurieux , & que  la 
porter  jufqu’à  ne  pas  vouloir  fouffrir  que 
le  Régent  parlât  bas  au  Roi , même  au 
milieu  de  tout  ce  qui  étoit  dans  fon  ca- 
binet j fans  venir  fourrer  fon  oreille  entre 
eux  deux , étoit  la  derniere  & la  plus 
inutile  infolence  que  qui  que  ce  foit  ne 
pouvoit  excufer  : que  je  croyois  donc  que 
c’étoit -là  le  prétexte  fi  naturel  dont  il 
falloit  fe  fervir , ôc  le  piège  qu’entre  ci 
& fort  peu  de  jours  il  falloit  tendre  au 
maréchal  de  Villeroi,  qui  s’y  prendroit 
fans  doute  de  ce  pinacle  de  fûreté  & 
d’importance  où  il  croyoit  être , puifqu’il 
avoit  foutenu  ce  procédé  jufqu’à  préfent 
que  le  piège  tendu  & fe  fuccédant,  il 
falloit  que  M.  le  duc  d’Orléans  fe  fâchât, 
s’offensât  de  ce  refus , & que  le  refpeét 
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du  Roi  préfent  ménagé  , il  parlât  au  ma- 
réchal un  langage  nouveau  qui , fans  rien 
de  fort , lui  fît  fentir  que  fous  l’autorité 
& le  nom  du  Roi , il  étoit  le  maître  du 
royaume  ; que  cela  fuffiroit  pour  un  jufte 
préparatif  au  public,  que  l’ivrelfe  du  ma- 
réchal ne  comprendroit  pas,  ni  bien  d’au- 
tres , qu’aptès  l’exécution , accoutumé 
qu’on  étoit  aux  tolérances  de  fon  altelfe 
royale  , mais  que  ce  piege  ne  devoit  être 
tendu  que  lorfque  tout  feroit  réfolu  , 
rangé  & tout  près  de  l’exécution  la  plus 
prompte  , fans  lailfer  entre  deux  le  moins 
d’intervalle  qu’il  feroit  poflible. 

Quand  j’eus  celfé  de  parler  : « Vous  me 
» le  volez,  me  dit  M.  le  duc  d’Orléans, 
» & j’allois  le  propofer,  fi  vous  ne  l’euf- 
» fiez  pas  dit.  Que  vous  en  femble , Mon- 
» fieur  ? » regardant  M.  le  duc.  Ce  prince 
approuva  fort  la  propofition  que  je  ve- 
nois  de  faire,  la  loua  dans  toutes  fes 
parties  en  peu  de  mots , & ajouta  qu’il 
ne  croyoit  rien  de  mieux  à faire  que 
d’exécuter  ce  plan  très-pon£luellement. 

Il  fut  convenu  enfuite  quil  ny  avoit 
' d’autre 
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d'autre  moyen  que  d’arrêter  le  maréchal, 
de  l’envoyer  tout  de  fuite  & tout  droit 
à Villeroi , d’où  on  verroit  après  l’y  avoir 
laiffé  repofer  un  jour  ou  deux  à caufe  de 
fon  âge,  mais  bien  veillé  , fi  de  là  on 
l’enverroit  à Lyon  ou  ailleurs. 

Je  dis  après,  qu’il  ne  falloit  pas  oublier 
d’avoir  un  gouverneur  tout  prêt  pour  le 
mettre  en  fa  place , par  conféquent  fon- 
ger  dès  à préfent  au  choix  , & fe  fouve- 
nir  plus  que  jamais  d’éviter  également  un 
fujet  peu  sûr , & tout  ferviteur  particu- 
lièrement attaché  à M.  le  duc  d’Orléans, 
qui  étoit  la  raifon  qu’ils  favoient  l’un  ôc 
l’autre,  qui  m’avoît  fait  refufer  fi  opiniâ- 
trément  cette  importante  place  plus  d’une 
fois.  Là-deffus  M.  le  duc  d’Orléans  dit 
que  l’affaire  étoit  bien  difcutée  & réfo- 
lue  ; qu’il  s’en  falloit  tenir  là  , parce  qu’il 
n’y  avok  point  d’autre  parti  à prendre; 
qu’à  l’égard  de  la  mécanique  à réfoudre 
pour  arrêter  le  maréchal  de  Villeroi , il 
me  prioit  d’aller  chez  le  cardinal  Dubois, 
où  je  trouverois  qu’on  m’attendoit  pour 
en  raifonner  & la  réfoudre.  Je  me  levai 
Suppl,  lome  II.  S 
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donc  & laiflai  M.  le  duc  d’Orléans  avec 
M.  le  duc  , ôc  m’en  allai  chez  le  cardinal 
Dubois  , duquel  je  n’avois  pas  oui  parler, 
ni  d’aucun  de  fes  émiflaires  depuis  Ton 
aventure , excepté  le  peu  que  je  l’avois 
vu  en  préfence  de  M.  le  duc  d’Orléans. 
Mais  ée  que  ce  prince  me  dit  en  m’en- 
voyant  chez  lui , me  fit  nettement  fentir 
que  l’arrôt  du  maréchal  de  Villeroi  étoit 
réfolu  entre  le  régent  ôc  fon  miniftre  , 
avant  la  conférence  que  je  viens  de  ra- 
conter , ôc  qu’elle  n’avoit  été  tenue  fans 
autres  que  les  deux  princes  ôc  moi , que 
pour  y laifler  un  air  de  liberté  par  l’ab- 
fence  du  cardinal  Dubois  ; ôc  comme  je 
m’étois  ouvert  la  veille  entre  le  régent  - 
ôc  le  cardinal , lorfqu’il  arriva  furieux  de 
la  fcène  qu’il  venoit  d’effuyer  * pour  me 
donner  lieu  de  parler  devant  M.  le  duc 
ôc  de  l’entraîner  dans  mon  avis  de  fe  dé- 
faire du  maréchal  de  Villeroi. 

J’allai  donc  tout  de  fuite  chez  le  cardi- 
nal Dubois  , ôc  ma  furprife  fut  extrême  de 
la  compagnie  que  je  trouvai  chez  lui,  de- 
vant laquelle  il  me  dit  d 'aborder  , quelle 
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étoit  du  fecret  & que  je  pouvois  parier  de- 
vant elle.  Cette  compagnie  étoit  le  maré- 
chal de  Barwick  arrivé  depuis  peu  de  jours 
de  Guyenne  , qui  non  plus  que  moi  ne 
rentra  pas  au  confeil  de  régence  , le  cardi- 
nal & le  prince  de  Rohan , MM.  le  Blanc 
& Belle-Ifle  aflis  en  rond  tout  près  & de- 
vant le  canapé  adofTé  à la  muraille , où 
étoient  aflis  les  deux  cardinaux,  fur  le- 
quel je  me  mis  auprès  du  cardinal  de 
Rohan.  M.  le  Blanc  me  parut  néceflaire 
pour  l’arrangement  & les  ordres  de  cette 
mécanique.  Il  étoit  plein  d’inventions  & 
de  reflources  dans  tout  l’intérieur  des  opé- 
rations fecrettes  du  régent,  depuis  long- 
tems  Ôc  fur  le  pied  de  fecrétaire  renforcé 
du  cardinal  Dubois , avec  caraêtere  par 
fa  charge  de  flgner  en  commandement. 
Pour  M.  de  Belle-Ifle  , encore  qu’à  l’ap- 
pui de  celui-ci  il  fe  fût  introduit  en  tiers 
tous  les  foirs  avec  lui  chez  le  cardinal 
où  fe  remuoient,  & fe  réfolvoient  bien  des 
chofes,  il  approchoit  fl  peu  le  régent, 
qui  même  ne  l’aimoit  pas  que  je  le. 
trouvai  là  fort  déplacé. 

Si) 
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A l’égard  du  maréchal  de  Barwick 
qui  , du  tems  du  feu  Roi,  avoit  tou- 
jours été  fur  le  pied  de  protégé  du  ma- 
réchal de  Villeroi , lequel  en  courtifan 
qui  fait  le  goût  de  fon  maître  pour  tou- 
tes fortes  de  grands  bâtards  par  leur  ho- 
mogénéité avec  les  Tiens , avoit  eu  grande 
part  à la  rapide  élévation  de  celui-ci  à la 
guerre , je  fus  extrêmement  furpris  de  le 
voir  admis  à ce  conciliabule,  & de  l’y 
entendre  opiner  auffi  librement  & aufïï 
fortement  qu’il  fit , ayant  toujours  fait 
profeflion  jufqu’alors  de  cultiver  le  maré- 
chal de  Villeroi , & d’amitié  particulière 
avec  lui  pour  les  deux  freres  Rohan , 
que  le  cardinal  Dubois  ménageoit  avec 
une  diflin&ion  finguliere , ôc  qu’il  avoit 
admis  là  pour  la  leur  témoigner  d’une 
façon  fi  marquée.  Je  ne  vis  jamais  une 
joie  plus  fcandaleufe  , ni  une  plus  âcre 
amertume  que  celle-ci,  qu’ils  ne  fe  mi- 
rent pas  même  en  peine  de  voiler. 

On  vit  en  plein  éclater  toute  la  haine 
conçue  de  la  rupture  du  mariage  de  leur 
fille  boîteufe  avec  le  duc  de  Retz , fur 
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des  conditions  méprifantes,  qu’ils  nepro- 
poferent  que  quand  il  n’y  avoit  plus  à 
s’en  dédire f & que  le  maréchal  de  Vil- 
leroi  juftement  indigné  ne  voulut  jamais 
pafler , malgré  les  charmes  & les  larmes 
de  la  duchefle  de  Ventadour  } ôc  le 
dépit  que  conçurent  les  Rohan  de  voir 
incontinent  après  le  duc  de  Retz  époufer 
la  fille  aînée  du  duc  de  Luxembourg  } à 
des  conditions  convenables  ; tandis  qu’ils 
fe  trouvèrent  trop  heureux  de  donner  leur 
fille  au  duc  de  Mazarin , d’une  naiflance 
& d’un  perfonnel  peu  agréables  , fans 
charges  ni  autres  réparations. 

Je  ne  ferai  point  ici  un  détail  fuperflu 
de  ce  qui  fe  trouvoit  fatigant  des  grands 
airs  d’ancien  maître  que  le  maréchal  de 
Villeroi  déployoit  fur  Barwick  } & des 
emphafes  d’autorité  & de  toute  fupério- 
rité  dont  il  l’accabloit , & dont  il  étoit 
bien  aife  de  fe  voir  délivré.  Je  convins 
avec  M.  le  Blanc  que  dans  l’inftant  de 
l’exécution  3 & lorfqu’elle  feroit  faite , il 
m’en  avertiroit  par  envoyer  Amplement  à 
Meudon  favoir  de  mes  nouvelles , fans 
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rien  de  plus  , ôc  qu’à  ce  compliment  inu- 
tile je  reconnoîtrois  le  lignai  que  le  ma- 
réchal étoit  paqucté. 

Je  m’en  retournai  donc  à Meudon  fur 
le  foir , où  plufieurs  des  amis  de  madame 
de  Saint-Simon  ôc  des  miens  couchoient 
fouvent  , ôc  où  la  mode  s’étoit  mile  à 
Verfailles  & à Paris  de  venir  dîner  ou 
fouper  , de  maniéré  que  la  compagnie  y 
étoit  toujours  fort  nombreufe.  On  n’y 
parloit  que  de  cette  fcène  du  maréchal 
de  Villeroi , qui  étoit  univerfellement  blâ- 
mée , mais  fans  aller  plus  loin  , êt  fans 
que  pendant  les  dix  jours  qui  s’écoulè- 
rent jufqu’à  l’enlevement  du  maréchal  de 
Villeroi , il  fut  entré  dans  la  tête  de  per- 
fonne  qu’il  pût  lui  arriver  pis  que  le  blâme 
général  d’un  emportement  démefuré,  tant 
on  étoit  accoutumé  à l’impunité  de  fes 
incartades  ôc  à la  foibleffe  de  M.  le  duc 
d’Orléans.  , 

J’étois  ravi  cependant  de  voir  une  fé- 
curité  fi  générale , qui  augmentoit  celle 
du  maréchal  de  Villeroi  ôc  rend  oit  plus 
facile  l’exécution  de  ce  qu’on  lui  prépa» 
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roit , & qu’il  ne  ceffoit  de  mériter  de  plug 
en  plus  par  l’indécence  & l'affectation  de 
fa  conduite , de  fes  difcours  , &c  l’audace 
de  fes  continuels  défis.  Trois  ou  quatre 
jours  après,  j’allai  à Verfailles  voirM.  lç 
duc  d’Orléans.  Il  me  dit  que  , faute  de 
mieux  & fur  ce  que  je  lui  avois  dit  plus 
d’une  fois  du  duc  de  Charoft  , il  s’étoit 
réfolu  à lui  donner  la  place  de  gouver- 
neur du  Roi  j qu’il  l’avoit  vu  fecréte- 
ment , qu’il  l’avoit  acceptée  de  fort  bonne 
grâce , & qu’il  l’alloit  tenir  en  mue  ô£ 
claquemuré  .dans  fon  appartement  de  lui 
Charoft  à Verfailles , fans  en  fortir  ni  fe 
montrer  à qui  que  ce  fût,  pour  l’avoir 
tout  prêt  fous  fa  main  à le  mener  au 
Roi,  & à l’inftaller  dans  le  moment  qu’il 
- en  feroit  tems.  Il  repaffa  avec  moi  toute 
la  mécanique  concertée , & je  m’en  re- 
vins à Meudon , réfolu  de  n’en  bouger 
qu’après  l’exécution  , qui  s’approchoit  ôc 
fur  laquelle  il  n’y  avoir  plus  de  nouvelles 
mefures  à prendre. 

Le  dimanche  12  août , M.  le  duc  d’Or- 
léans alla  fur  la  fin  de  l’après-dîner  tra- 
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vailler  avec  le  Roi , comme  il  avoit  ac- 
coutumé de  faire  plufieurs  jours  marqués 
de  chaque  femaine  , & comme  c’étoit 
l’été  , au  retour  de  fa  promenade , qui 
étoit  toujours  de  bonne  heure.  Ce  travail 
étoit  de  montrer  au  Roi  la  diftribution 
d’emplois  vacans , de  bénéfices , de  cer- 
taines magiftratures  , d’intendances  , de 
récompenfes  de  toute  nature,  & de  lui 
en  expliquer  en  peu  de  mots  les  raifons 
des  choix  & des  préférences  , quelque- 
fois les  diftributions  de  finances , enfin 
les  premières  nouvelles  étrangères , quand 
il  y en  avoit  à fa  portée  , avant  qu’elles 
devinlfent  publiques.  A la  fin  de  ce  tra- 
vail ou  le  maréchal  de  Villeroi  alfiftoie 
toujours,  ôcoù  quelquefois  M.  de  Fréjus 
fe  hafardoit  de  refter,  M.  le  duc  d’Or- 
léans fupplia  le  Roi  de  vouloir  bien  pat 
fer  dans  un  petit  arriéré  - cabinet , où  il 
avoit  un  mot  à lui  dire  tête  à tête.  Le 
maréchal  de  Villeroi  s’y  oppofa  à l’int 
tant.  M.  le  duc  d’Orléans  qui  lui  tendoit 
le  piege  , l’y  vit  donner  en  plein  avec 
fatisfaêtion.  U lui  repré fenta  avec  poli-» 
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fceffe  , que  le  Roi  entroit  dans  un  âge 
voifin  de  celui  où  il  gouverneroit  par 
lui-même  ; qu’il  étoit  tems  qu’en  atten-  *" 
dant  , celui  qui  étoit  le  dépofitaire  de 
toute  Ton  autorité  lui  rendît  compte  des 
chofes  qu’il  pouvoit  maintenant  entendre 
& qui  ne  pouvoient  être  expliquées  qu’à 
lui  feul , quelque  confiance  que  méritât 
quelque  tiers  que  ce  put  être , & qu’il  le 
prioit  de  ceffer  de  mettre  obftacle  à une 
chofe  fi  néceffaire  & fi  importante  ; que 
lui  Régent  avoit  peut-être  à fe  reprocher 
de  n avoir  pas  commencé  plutôt,  unique- 
ment par  complaifance  pour  lui. 

Le  maréchal  s’échauffant  & fecouant 
fa  perruque , répondit  qu’il  favoit  le  refi- 
pe£l  qu  il  lui  devoit , & pour  le  moins 
autant  ce  qu’il  devoit  au  Roi  & à fa 
place  qui  le  chargeoit  de  fa  perfonne , 

& qu’il  ne  fouffriroit  point  que  fon  Al- 
teffe  Royale  parlât  au  Roi  en  particu- 
lier  > parce  qu  il  devoit  favoir  tout  ce  qui 
lui  étoit  dit , beaucoup  moins  tête  à tête 
dans  un  cabinet  & hors  de  la  vue , parce 
flue  fon  devoir  étoit  de  ne  le  pas  perdre 
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de  vue  un  feul  moment  , ôc  dans  tout 
de  répondre  de  fa  perfonne.  Sur  ce  pro- 
- pos  , M.  le  duc  d’Orléans  le  regarda 
fixément , & lui  dit  avec  un  ton  de  maî- 
tre , qu’il  fe  méprenoit  ôc  s’oublioit , qu’il 
devoit  fonger  à qui  il  parloit  & à la  force 
de  fes  paroles,  qu’il  vouloit  bien  croire 
qu’il  n’entendoit  pas  que  le  refpeâ  de  la 
préfence  du  Roi  l’empêchât  de  lui  répon- 
dre comme  il  le  méritoit , ôc  de  pouffer 
plus  loin  cette  converfation  ; ôc  tout  de 
fuite  fit  au  Roi  une  profonde  révérence 
ôc  s’en  alla. 

Le  maréchal , fort  en  colere  , le  re*- 
conduifit  quelques  pas , marmotant  ôc 
gefticulant , fans  que  M.  le  duc  d’Orléans 
fît  femblant  de  le  voir  ôc  de  l’entendre  j 
biffant  le  Roi  étonné  ôc  Fréjus  riant  tout 
bas  dans  fes  barbes.  L’hameçon  fi  bien 
pris , on  fe  douta  que  le  maréchal , tout 
audacieux  qu’il  étoit , mais  toutefois  bas 
& timide  courtifan  , fentiroit  toute  la 
différence  de  braver  ôc  de  bavarder  , d’in.- 
fulter  le  cardinal  Dubois  odieux  à tout 
le  monde , ôc  fentant  encore  la  vïk  co- 
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que  dont  il  étoit  forti , d’avec  celle  d’a- 
voir une  telle  prife  & en  préfence  du 
Roi  avec  M.  le  duc  d’Orléans , & de 
prétendre  anéantir  les  droits  & l’autorité 
du  Régent  du  Royaume  , par  les  préten- 
dus droits  & autorité  de  fa  place  de  gou- 
verneur du  Roi  , & par  fes  termes  de 
répondre  de  fa  perfonne  , les  appuyer 
ouvertement  fur  ce  qu’il  y a de  plus  in- 
jurieux. 

On  n’y  fut  pas  trompé.  Moins  de  deux 
heures  après , on  fut  que  le  maréchal  fe 
vantant  de  ce  qu’il  venoit  de  faire , avoit 
ajouté  qu’il  s’eftimeroit  bien  malheureux 
que  M.  le  duc  d’Orléans  pût  croire  qu’il 
eût  voulu  lui  manquer  , quand  il  n’ avoit 
fongé  qu’à  remplir  fon  plus  précieux  de- 
voir , & qu’il  iroit  chez  lui  dès  le  lende- 
main matin  , pour  en  avoir  un  éclair- 
ciffement  avec  lui , dont  il  fe  flattoit  que 
ce  prince  demeureroit  fatisfait. 

A tout  hafard  on  avoit  pris  toutes  les 
mefures  néceffaires , dès  que  le  jour  fut 
arrêté 3 pour  tendre  le  piège  au  maréchal; 
on  n’eut  donc  qu’à  leur  donner  la  der- 
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niere  forme  dès  qu’on  fut  le  même  foîr 
que  le  maréchal  ; viendroit  s’enferrer.  Au- 
delà  de  la  chambre  à coucher  de  M.  le 
duc  d’Orléans,  étoit  un  beau  & grand 
cabinet  à quatre  grandes  fenêtres  fur  le 
jardin,  & de  plain-pied  à deux  marches 
près , deux  en  face  en  entrant , deux  fur 
le  côté  vis-à-vis  la  cheminée , & toutes 
ces  fenêtres  s’ouvroient  en  portes  depuis 
le  haut  jufqu’au  parquet  ; ce  cabinet  fai- 
foit  le  coin  où  les  gens ‘de  la  Cour  at- 
tendoient , & en  retour  étoit  un  cabinet 
joignant  où  M.  le  duc  d’Orléans  travail- 
loit  & faifoit  entrer  les  gens  les  plus  dif- 
tingués  ou  favorifés  qui  avoient  à lui 
parler. 

Le  mot  étoit  donné  à Artagnan , ca- 
pitaine des  moufquetaires  gris , qui  étoit 
d^ns  cette  piece , & qui  favoit  ce  qui 
s’alloit  exécuter , avec  force  officiers  sûrs 
de  fa  compagnie  qu’il  avoit  fait  venir, 
& d’autres  moufquetaires  pour  s’en  fervir 
au  befoin , qui  voyoient  bien  à ce  pré- 
paratif qu’il  s’agiffoit  de  quelque  chofe  , 
mais  fans  fe  douter  de  ce  que  ce  feroit. 
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Il  y avoit  auffi  des  chevaux-légers  répan- 
dus en-dehors  le  long  des  fenêtres,  ôc 
dans  la  même  ignorance,  & beaucoup 
d’officiers  & autres  de  M.  le  duc  d’Or- 
léans, tant  dans  fa  chambre  à coucher 
que  dans  ce  grand  cabinet.  Tout  cela 
bien  ordonné,  arriva  fur  le  midi  le  ma- 
réchal de  Villeroi,  avec  fon  fracas  ac- 
coutumé , mais  feul , fa  chaife  & fes 
gens  reliés  au  loin  hors  de  la  falle  des 
gardes. 

Il  entre  en  comédien  , s’arrête , regar- 
de , fait  quelques  pas  fous  prétexte  de 
civilité.  On  s’attroupe  auprès  de  lui , on 
l’environne.  Il  demande  d’un  ton  d’auto-  , 
rité  ce  que  fait  M.  le  duc  d’Orléans  ; 
on  lui  dit  qu’il  eft  enfermé  & qu’il  tra- 
vaille. Le  maréchal  éleve  le  ton,  dit  qu’il 
faut  pourtant  qu’il  le  voie , qu’il  va  en- 
trer, & dans  l’inftant  qu’il  s’avance,  la 
Fare,  capitaine  des  gardes  de  M.  le  duc 
d’Orléans,  fe  préfente  vis-à-vis  de  lui, 
l’arrête , & lui  demande  fon  épée.  Le  ma- 
réchal entre  en  fureur  9 6c  toute  l’affiftance 
en  émoi  ; en  ce  même  inftant  le  Blanc  pa- 
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roît,  la  chaife  à porteurs  qu’on  avoir 
tenue  cachée  fe  préfente  devant  le  ma- 
réchal ; il  s’écrie , il  eft  mal  fur  fes  jam- 
bes , il  eft  jetté  dans  la  chaife  qu’on  ferme 
fur  lui , ôc  emporté  dans  le  même  clin- 
d’œil  par  une  des  fenêtres  latérales  dans 
le  jardin.  La  Fare  & Artagnan,  chacun 
d’un  côté  de  la  chaife,  les  chevaux-lé- 
gers  & moufquetaires , qui  ne  virent  après 
que  par  l’effet  de  quoi  il  s’agifloit.  La 
marche  fe  prefle  , defcend  l’efcalier  de 
l’orangerie  du  côté  des  bofquets , trouve 
la  grande  grille  ouverte,  ôt  un  carrofle  à 
fix  chevaux  devant.  On  y pofe  la  chai- 
fe ; le  maréchal  a beau  tempêter , on  le 
jette  dans  le  carroffe,  Artagnan  y monte 
à côté  de  lui , un  officier  des  moufque- 
taires fur  le  devant , ôc  Dulibois  un  des 
gentilshommes  ordinaires  du  Roi , à côté 
de  l’officier,  vingt  moufquetaires  avec 
des  officiers  à cheval  autour  du  carroffe, 
ôc  touche  3 cocher.  Ce  côté  du  jardin , qui 
eft  fous  les  fenêtres  de  l’appartement  de 
la  Reine  , occupé  par  l’infante , ne  fut 
vu  de  perfonne  au  foleil  de  midi , & 
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quoique  ce  nombre  de  gens  qui  fe  trou- 
vèrent dans  l’appartement  de  M.  le  duc 
d’Orléans,  fe  difperfaffent  bien  dans  le 
château  de  Verfailles  , il  eft  étonnant 
qu’une  affaire  de  cette  nature  y demeu- 
rât ignorée  plus  de  deux  heures. 

Les  domeftiques  du  maréchal  de  Vil- 
leroi , à qui  perfonne  n’avoit  ofé  rien  dire 
en  fortant , je  ne  fais  par  quel  hafard , at- 
tendirent toujours  avec  fa  chaife  près  de 
la  falW  des  gardes , & ceux  qui  étoient 
chez  lui  dans  les  derrières  des  cabinets 
du  R.oi , ne  l’apprirent  qu’après  que  M.  le 
duc  d’Orléans  eut  vu  le  Roi,  & qu’il 
leur  manda  que  le  maréchal  étoit  allé  à 
Villeroi,  où  ils  pouvoient  aller  lui  porter 
ce  qui  lui  étoit  négeffaire. 

Je  reçus  à Meudon  le  mefTage  con- 
venu , j’allois  me  mettre  à table  , £ ce  ne 
fut  que  vers  le  fouper  qu’il  vint  des  gens 
de  Verfailles  qui  nous  apprirent  à tous 
les  nouvelles  qui  y faifoient  grand  bruit , 
mais  un  bruit  fort  contenu  > que  la  qua- 
lité de  l’exécution  rendoit  très-mefuré, 
par  la  furprife  & la  frayeur  quelle  avoit 
répandues. 
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Ce  ne  fut  pas  après  un  petit  embarras 
que  celui  de  M.  le  duc  d’Orléans  pour 
en  porter  la  nouvelle  au  Roi  ; dès  quelle 
fut  répandue,  il  entra  dans  le  cabinet  du 
Roi , d’où  il  fit  fortir  tous  les  courtifans 
qui  s’y  trouvèrent , & n’y  laiffa  que  les 
gens  dont  les  charges  leur  donnoient 
cette  entrée , & il  ne  s’en  trouva  prefque 
point.  Au  premier  mot  le  Roi  rougit, 
fes  yeux  fe  mouillèrent , il  fe  mit  le  vi- 
fage  contre  le  dos  d’un  fauteuil  fans  dire 
une  parole,  ne  voulut  ni  fortir  , ni  jouer, 
à peirre  mangea-t-il  quelques  bouchées 
à fouper  , pleura  & ne  dormit  point  de 
toute  la  nuit.  La  matinée  ôc  le  dîner  du 
lendemain  , quatorze , ne  fe  paflerent 
guère  mieux.  Ce  mêpie  jour,  comme  je 
fortois  de  dîner  à Meudon  avec  beaucoup 
de  mo^e , le  valet-de-chambre  qui  fer- 
voit  me  dit  qu’il  y avoit  là  un  courier 
du  cardinal  Dubois  avec  une  lettre , qu’il 
n’avoit  pas  cru  devoir  me  le  conduire  à 
table  devant  toute  cette  compagnie.  J’ou- 
vris la  lettre  ; le  cardinal  me  conjuroit  de 
l’aller  trouver  droit  à la  furintendance  de 

Verfailles , 
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Verfailles , d’amener  avec  moi  un  homme 
sûr  en  état  de  courir  la  pofte , pour  le 
dépêcher  à la  Trappe  aulïi-tôt  qu’il  m’au- 
roit  parlé , & de  ne  point  n\e  cafler  la 
tête  à chercher  ce  que  ce  pouvoit  être  , 
parce  qu’il  me  feroit  impoiïible  de  le  de- 
viner, & qu’il  m’attendoit  avec  la  der- 
nière impatience  pour  me  le  dire.  Je  de- 
mandai mon  carroffe  aufli-tôt,  que  je  trou- 
vai lent  à venir  des  écuries , qui  font  fore 
éloignées  du  château-neuf  que  j’occupois* 
Ce  courier  à mener  au  cardinal  pour  le 
dépêcher  à la  Trappe  me  tournoit  la 
tête.  Je  ne  pouvois  imaginer  ce  qui  pou- 
voit être  arrivé  qui  occupât  fi  vivement 
le  cardinal  dans  des  momens  fi  voifins  de 
celui  de  l’enlevement  du  maréchal  de 
Villeroi.  La  conftitution  , ou  quelque  fu- 
gitif important  découvert  à la  Trappe,  & 
mille  autres  penfées  m’agiterent  jüfqu’à 
Verfailles. 

Arrivant  à la  furintendance , je  vis  par- 
delfus  la  porte  le  cardinal  Dubois  à la  fe- 
nêtre , qui  m’attendoit  > qui  me  lit  de 
grands  fignes , & que  je  trouvai  au-devant 

Suppl.  Tome  II.  T' 
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de  moi  au  bas  du  degré  comme  je  l’al- 
lois  monter.  Sa  première  parole  fut  de  me 
demander  fi  j’avois  amené  un  homme  qui 
pût  aller  on  polie  à la  Trappe  : je  lui 
montrai  ce  même  valet-de-chambre  qui  en 
connoilfoit  tous  les  êtres  pour  y avoir  été 
fort  fouvent  avec  moi,  ôc  qui  étoit  connu 
de  lui  de  tout  tems , parce  que  de  tout 
tems  il  venoit  chez  moi , & que  petit 
abbé  Dubois  alors  , il  l’entretenoit  fou- 
vent  Tn  m’attendant.  Il  me  conta , en 
montant  le  degré , les  pleurs  du  Roi , 
qui  venoient  bien  d’augmenter  par  1 ab- 
fence  de  M.  de  Fréjus , qui  avoit  difparu, 
qui  n'avoit  point  couché  à Verfailles  , fie 
qu’on  ne  favoit  ce  qu’il  étoit  devenu  , 
linon  qu’il  n’étoit  ni  à Villeroi , ni  fur  le 
chemin,  parce  qu'on  venoit  d’en  avoir 
des  nouvelles;  que  eette  difparut.on  met. 
toit  le  Roi  au  défefpoir , &.  eux  dans  le 
plus  cruel  embarras  du  monde;  qu’ils  ne 
favoient  que  penfer  de  cette  fubite 
traite , finon  peut-être  qu  il  étoit  allé  fe 

cacher  àla  Trappe,  of.il  falloir  envoyer 

voir  s’il  y étoit  ; & tout  de  fuite  me  con- 
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duifit  chez  M.  le  duc  d’Orléans.  Nous 
le  trouvâmes  feul  & fort  en  peine , fe 
promenant  dans  fon  cabinet , qui  me  dit 
auffi-tôt  qu’il  ne  favoit  que  devenir,  ni 
que  faire  du  Roi,  qui  crioit  après  M.  de 
Fréjus,  & ne  vouloit  entendre  à rien  , & 
de-là  à crier  contre  une  fi  étrange  fuite. 
Peu  de  momens  après  arrivèrent  le  prince 
& le  cardinal  de  Rohan , à qui  l’arrêt  du 
maréchal  de  Vilieroi  avoit  ouvert  toutes 
les  portes.  Iis  étoient  fuivis  de  Pezé  ; fon 
attachement  ôc  fa  parenté  de  madame  de 
Ventadour  , l’avoient  fort  délivré  du 
maréchal  de  Vilieroi,  mais  , étant  lié  à 
Fréjus,  il  étoit  outré  de  cette  efcapade. 

Après  plus  de  jérémiades  que  de  réfo- 
lutions,  Dubois  me  prelTa  d’aller  écrire 
à la  Trappe.  Tout  étoit  en  défarroi  chez 
M.  le  duc  d’Orléans  ; ils  parloient  tous 
dans  ce  cabinet.  Il  étoit  impoffible,  à tout 
ce  bruit , d’écrire  fur  fon  burreau  , com- 
me il  m’arrivoit  fouvent  quand  j’étois  feul 
avec  lui.  Mon  appartement  étoit  dans  l’aile 
neuve  , & peut-être  fermé  , car  on  ne 
m’attendoit  pas  ce  jour-là  ; j’eus  plutôt  fait 
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de  monter  chez  Pezé , dont  la  chambre 
étoit  proche  au-deffus  de  l’appartement 
de  la  Reine , & je  me  mis  à écrire.  Ma 
lettre  étoit  à peine  achevée  que  Pezé  , qui 
m’y  avoit  conduit  & qui  étoit  redefcendu 
aufli-tôt,  remonta  & cria,  il  efi  trouvé, 
il  efi  trouvé  j votre  lettre  eft  inutile , re- 
venez-vous-en chez  M.  le  duc  d’Orléans.  ^ 
Puis  il  me  conta  que  tout-à-l’heure  un 
homme,  à M.  le  duc  d’Orléans  , qui  favoit 
que  M.  de  Fréjus  étoit  ami  de-M.  de 
Lamoignon,  avoit  rencontré  Courfon  qui 
étoit  dans  la  grande  cour , qui  fortoit  du 
confeil  des  parties  , à qui  il  avçit  de- 
mandé s’il  ne  favoit  point  ce  qu  étoit  de- 
venu M.  de  Fréjus.  Courfon  lui  avoit  dit 
qu’il  ne  favoit  pas  pourquoi  on  étoit  fi 
en  peine  ; que  M.  de  Fréjus  étoit  allé  la 
veille  coucher  à Bafville , où  étoit  M.  le 
préfident  de  Lamoignon.  Sur  quoi  cet 
homme  de  M.  le  duc  d’Orléans  lui  avoit 
amené  Courfon  pour  le  lui  dire  lui-meme. 
JSfous  arrivâmes,  Pezé  ôc  moi , chez  M.  le 
duc  d’Orléans , d’où  Courfon  venoit  de 
fortir.  La  férénité  y étoit  revenue  ; M.  de 

W ^ • * 


Digitized  by  GoogJb 


/ 


DE  M.  LE  DüC  DE  S.  SlMON.'  2p£ 
Fréjus  fut  bien  brocardé , ôc  le  cardinal 
& le  prince  de  Rohan  ne  syt  ménagèrent 
pas* 

Après  un  peu  d’épanouiflement , le  car- 
dinal Dubois  avifa  M.  le  duc  d’Orléans 
d’aller  porter  au  Roi  cette  bonne  nou- 
velle, ôc  de  lui  dire  qu’il  alloit  dépê- 
cher à Bafville  pour  faire  revenir  fon  pré- 
cepteur. M.  le  duc  d’Orléans  monta  chez 
le  Roi,  ôc  me  dit  qu’il  alloit  redefcen- 
dre  ; les  deux  freres  s’en  allèrent  de  leur 
côté  avec  Pezé.  Je  demeurai , en  atten- 
dant M.  le  duc  d’Orléans  , avec  le  car- 
dinal Dubois.  Après  avoir  un  peu  rai- 
fonné  fur  cette  fougue  de  M.  de  Fréjus, 
il  me  conta  qu’ils  avoient  des  nouvelles  - 
de  Villeroi , que  le  maréchal  n’avoit  celfé 
de  crier  à l’attentat  commis  fur  fa  per- 
fonne , à l’audace  du  Régent , à l’info- 
lence  de  DuboiV,  ni  de  chanter  pouille 
tout  le  long  du  chemin  à Artagnan,  de 
fe  prêter  à une  violence  fi  criminelle, 
puis  à invoquer  les  mânes  du  feu  Roi  , 
à exalter  fa  confiance  en  lui , l’impor** 
tance  de  fa  place  pour  laquelle  il  l’avoit 
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préféré  à tout  le  monde , le  foulevement 
qu’une  entreprife  fi  hardie  & qui  pafioit  ’ 
fi  fort  le  pouvoir  du  Régent , alloit  eau- 
fer  dans  Paris  & dans  tout  le  royaume, 

& le  bruit  qu’elle  alloit  faire  dans  tous 
les  pays  étrangers,  les  choix  du  feu  Roi  è 
pour  ce  qu’il  laifloit  de  plus  précieux  à 
conferver , & d’abord  le  duc  du  Maine , 
lui  enfuite , déplorations  du  fort  du  Roi, 
de  celui  de  tout  le  royaume  , puis  des 
élans , puis  des  inve&ives , puis  des  ap- 
plaudilfemens  de  fes  fervices , de  fa  fidé- 
lité , de  fa  fermeté , de  fon  invariable 
attachement  à fon  devoir  ; après , des 
railleriesjfiquantes  àDuiibois  , gardien- né 
de  tous  les  perfonnages  qu’on  arrêtoit, 
far  ce  qu’il  avoit  été  mis  auprès  de  Cel- 
lamare,  auparavant  de  l’ambafladeur  de  - 
Savoie  ; enfin  ce  fut  un  homme  fi  éton- 
né , fi  troublé  , fi  plein  de  dépit  & de 
rage , qu’il  étoit  hors  de  lui  & ne  fe  pof- 
féda  pas  un  moment.  Le  duc  de  Villeroi, 
le  maréchal  de  Tallart,  M.  de  Biron, 
furent  à-peu-près  ceux  qui  eurent  la  per- 
miflion  d’aller  à Villeroi  : prcfqu’aucun 
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autre  ne  la  demanda , mais  ce  ne  fut  que 
le  lendemain. 

M.  le  duc  d’Orléans  revint  de  chez  le 
Roi , qui  nous  dit  que  la  nouvelle  qu’il 
lui  avoit  apportée  l’avoit  fort  appaifé; 
fur  quoi  nous  conclûmes  qu’il  falloit 
faire  en  forte  que  M.  de  Fréjus  revînt 
dans  la  matinée  du  lendemain , que  M.  le 
duc  d’Orléans  le  reçût  à merveilles , prît 
tout  pour  bon,  l’amadouât,  lui  fît  en- 
tendre que  ce  n’étoit  que  pour  le  ména- 
ger ôc  lui  ôter  tout  embarras,  s’il  ne  lui 
avoit  pas  confié  l’arrêt  du  maréchal  de 
Villeroi  ; . lui  en  expliquer  la  nécefiité 
avec  d autant  plus  de  liberté  , que  M.  de 
Fréjus  haïfloit  le  maréchal,  fes  hauteurs , 
fes  jaloufies , fes  caprices , ôc  dans  fon 
ame  feroit  ravi  de  fon  éloignement , ôc  de 
pofféder  le  Roi  tout  à fon  aife  ; le  prier 
de  faire  entendre  au  Roi  les  raifons  de 
cette  nécefiité , communiquer  à M.  de 
Fréjus  le  choix  du  duc  de  Charoft,lui 
en  promettre  tout  le  concert  ôc  les  égards 
qu’il  en  pourroit  defirer  ; lui  demander 
de  le  confeiller  ôc  le  conduire;  enfin 
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prendre  le  tems  de  la  joie  du  Roi  du  retour 
de  Fréjus,  pour  lui  apprendre  le  choix  du 
nouveau  gouverneur  ôt  le  lui  préfenter. 
Tout  cela  fut  convenu  & très-bien  exécuté 
le  lendemain.  Quand  le  maréchal  fut  tou- 
tes ces  chofes  à Villeroi,  il  s’emporta  d’une 
étrange  maniéré  contre  M.  de  Charoft, 
dont  il  parla  avec  le  dernier  mépris  d’a- 
voir accepté  fa  place , niais  fur-tout  con- 
tre M.  de  Fréjus , qu’il  n’appeloit  plus 
que  traître  & fcélérat.  Après  les  premiers 
accès  , qui  ne  lui  permirent  que  destranf- 
ports  & des  fureurs  d’autant  plus  violen- 
tes , que  la  tranquillité  qu’il  appercevoit 
par-tout  le  détrompoit , malgré  la  certi- 
tude où  fon  orgueil  l’avoit  jetté , que  le 
maître  , que  les  halles , que  Paris  fe  fou- 
leveroient  fi  on  ofoit  toucher  à un  per- 
fonnage  fi  important , & aufli  aimé  qu’il 
fe  figuroit  l’être , après  l’avoir  été  à fes 
dépens,  qu’on  n’auroit  jamais  l’alfurance 
ni  les  moyens  de  l’arrêter.  Ces  vérités  , 
qu’il  ne  pouvoir  plus  fe  dilfimuler , fuc- 
cédant  fi  fort  tout-à-coup  aux  chimères 
qui  faifoient  toute  fa  nourriture  & fa  vie  3 
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le  mettaient  au  défefpoir  ôc  hors  de  lui- 
même.  Il  s’en  prenoit  au  Régent , à fpn 
minifire , à ceux  qu’ils  avoient  employés 
pour  l’arrêter  , à ceux  qui  avoient  man- 
qué de  le  défendre , à tout  ce  qui  ne  fe 
révoltoit  pas  pour  le  faire  revenir  ôc  faire 
tête  au  Régent,  à M.  de.  Charoft,  qui 
avoit  ofé  lui  fuccéder  ; fur-tout  à M.  de 
Fréjus,  qui  l’avoit  trompé,  ôc  qui  letra- 
hiffoit  d’une  maniéré  indigne. 

M.  de  Fréjus  -était  celui  contre  lequel 
il  étoit  le  plus  irrité.  Ses  reproches  d’in- 
gratitude ôc  de  trahifon  pleuvoient  fans 
ceffe  fur  lui  ; tout  ce  qu’il  avoit  tenté 
près  du  feu  Roi  pour  lui,  comme  il  l’a- 
voit  protégé , affilié  , logé , nourri , que 
fans  lui  il  n’eût  jamais  été  précepteur  du 
Roi , ôc  tout  cela  étoit  exactement  vrai  ; 
mais  la  trahifon  qu’il  rebattoit  à tout  mo- 
ment , il  l’expliqua  enfin  ; il  dit  que  M.  de 
Fréjus  ôc  lui  s’étoient  promis  l’un  à l’au- 
tre, dès  les  premiers  jours  de  la  régence, 
une  indiffoluble  union , ôc  que  fi , par  des 
troubles  ôc  des  événemens  qui  ne  fe  pou- 
voient  prévoir , ôc  qui  n’étoient  que  trop 
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communs  dans  le  cours  des  régences,  l’on 
entreprenoit  d’ôter  l’un  d’eux  d’auprès  du 
Roi,  fans  que  l’autre  le  pût  empêcher, 
cet  autre  fe  retireroit  fur  le  champ  & 
ne  reprendroit  jamais  fa  place  que  celle 
de  l’autre  ne  lui  fût  rendue  ; & en  même 
'tems  & là-delïus,  nouveaux  cris  de  la 
perfidie  que  ce  miférable  ( car  les  termes 
les  plus  odieux  lui  étoient  les  plus  fami- 
liers) prétendoit  fottement  couvrir  d’un 
voile  de  gaze,  en  fe  dérobant  pour  aller 
à Bafville  fe  faire  chercher,  & revenir 
auffi  tôt  dans  la  crainte  de  perdre  fa  place 
par  la  moindre  réfiftance  & le  moindre 
délai , prétendoit  s’acquitter  ainfi  de  fa 
parole  & de  l’engagement  réciproque  que 
tous  deux  avoient  pris  enfemble  ; & de-là 
retournoit  aux  injures  & aux  fureurs , 
contre  ce  ferpent,  difoit-il,  qu'il  avoit 
réchauffé  ôc  nourri  tant  d’années  dans 
fon  fein. 

Ce  récit  revint  promptement  de  Vil- 
leroi  à Verfailles  avec  les  tranfports,  les 
injures,  les  fureurs,  non-feulement  par 
ceux  que  le  Régent  y tenoit  pour  le  gar- 
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der  honnêtement , & pour  y rendre  un 
compte  çxaêt  de  tout  ce  qu’il  difoit  fie 
faifoit,  & jour  par  jour,  mais  par  tout  le 
domeftique,  tant  des  liens  que  de  ceux 
qui  furent  à Villeroi , qui  alloient  & ve- 
noient , & devant  qui-  il  affe&oit  de  fe  ré- 
pandre de  plus  belle , foit  à table , foit 
paflant  par  fes  anti-chambres,  ou  faifant 
quelques  tours  dans  fes  jardins. 

Le  contre  - coup  en  fut  pefant  pour 
M.  de  Fréjus , qui , avec  toute  la  tran- 
quillité apparente  de  fon  vifage , en  fut 
confondu  : il  n’y  répondit  que  par  un 
filence  de  refpeêl  & de  commifération , 
dans  lequel  il  s’enveloppa.  Toutefois  il 
ne  put  le  garder  tout  entier  au  duc  de 
Villeroi  ôc  à quelque  peu  d’autres;  il  s’en 
tira  par  leur  dire  -tranquillement  qu’il 
avoit  fait  tout  ce  qu’il  avoit  pu  pour  gar- 
der un  engagement  qu’il  ne  nioit  pas , 
mais  qu’après  y avoir  fatisfait  autant  qu’il 
étoit  en  lui,  il  avoit  cru  ne  pouvoir  fe 
difpenfer  d’obéir  aux  ordres  fi  exprès  du 
Roi  & du  Régent,  ne  devoir  abandon- 
ner le  Roi  pour  opérer  le  retour  du  ma- 
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réchal  de  Villeroi  , qui  étoit  l’objet  de 
leur  engagement  réciproque , & qu’il 
étoit  fenfiblè  que  l’opiniâtreté  de  fon  ab- 
fence  n’opéreroit  pas.  Mais  parmi  ces  ex- 
cufes  fi  fobres  , on  fentoit  la  joie  percer 
malgré  lui,  de  fè  trouver  délivré  d’un 
fupérieur  fi  incommode  , de  n’avoir  plus 
affaire  qu’à  un  gouverneur  dont  il  n’au- 
roit  plus  qu’à  fe  jouer  , & de  pouvoir  dé- 
sormais fe  conduire  en  liberté  vers  le 
grand  objet  où  il  avoit  toujours  tendu  , 
qui  étoit  de  s’attacher  le  Roi  fans  ré- 
ferve,  & de  faire  de  cet  attachement, 
obtenu  par  toutes  fortes  de  moyens , la 
bafe  d’une  grandeur  qu’il  ne  pouvoit  en- 
core fe  démêler  à lui-même , mais  dont 
le  tems  & les  conjonctures  lui  appren- 
droient  à tirer  les  plus  grands  partis,  & 
marcher  en  attendant  fort  couvert. 

On  laiffa  le  maréchal  fe  repofer  ôc  s’ex-  . 
haler  cinq  ou  fix  jours  à Villeroi , & com- 
me il  n’avoit  aucun  talent  redoutable 
éloigné  de  la  perfonne  du  Roi , on  l’en- 
voya à Lyon  avec  la  liberté  d’exercer 
fes  courtes  fondions  de  gouverneur  de  la 
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ville  & de  la  province , en  prenant  le9 
mefures  néceffaires  pour  le  faire  veiller 
de  près , ôc  laiffant  auprès  de  lui  Duli- 
bois,  pour  émouffer  fon  autorité  par  cet 
air  de  précaution  & de  furveillance , qui 
lui  ôtoit  tout  air  de  crédit.  Il  n’y  voulut 
point  recevoir  d’honneurs  en  y arrivant. 
Une  grande  partie  de  fon  premier  feu 
étoit  jettée.  Ce  grand  éloignement  de 
Paris  & de  la  Cour,  où  tout  étoit  de- 
meuré , non-feulement  fans  le  plus  léger, 
mouvement , mais  dans  l’effroi  & la  flu- 
peur  d’une  exécution  de  cette  importan- 
ce, lui  ôta  tout  refie  d’efpérance,  rabattit 
fes  fougues , & lui  perfuada  enfin  de  fe 
comporter  avec  fageffe  , pour  éviter  un 
traitement  plus  fâcheux. 

Telle  fut  la  cataflrophe  de  cet  homme 
fi  fort  au-deffous  de  toys  lès  emplois  qu’il 
avoit  remplis  , qui  y montra  le  tuf  dans 
tous , qui  mit  enfin  la  chimere  & l’au- 
dace à la  place  de  la  prudence  & de  la 
fageffe  ; qui  ne  parut  par-tout  que  frivole 
& comédien , dont  l’ignorance  univerfelle 
& profonde , excepté  celle  de  courtifan  , 
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lailfa  toujours  percer  bien  aifément  la 
croûte  légère  de  vertu  dont  il  couvroit 
lit  fotte  ambition , fa  foif  de  tout  ébran- 
ler pour  fe  faire  le  chef  de  tous  au  mi- 
lieu de  fes  foiblelfes  & de  fes  frayeurs, 

& pour  tenir  un  gouvernail  dont  il  étoit 
li  radicalement  incapable. 

C’eft  affez  de  dire  qu’il  ne  put  jamais 
fe  relever  de  l’état  où  le  jetta  cette  der- 
nière folie , & que  tout  le  relie  de  fa  vie 
ne  fut  plus  qu’amertumes  & regrets.  Il 
avoit  perfuadé  au  Rbi  que  lui  feul , par  fa 
vigilance  , par  fes  précautions , confervoit 
fa  vie  qu’on  voùloit  lui  ôter  par  le  poi7 
fjn  : c’ell  ce  qui  fut  la  fource  des  larmes 
du  Roi  quand  il  lui  fut  enlevé,  & defon 
prefque-défefpoir  lorfque  M.  de  Fréjus 
difparut.  Il  ne  douta  point  qu’on  ne  les 
eût  écartés  tous  dtux  que  pour  en  venir 
plus  aifément  à ce  crime.  Le  retour  fi  * 
prompt  de  M.  de  Fréjus  didîpa  la  moitié 
de  fa  crainte  : la  perfévérance  de  fa  bonne 
fanté  le  délivra  peu-à-peu  de  l’autre.  Le 
précepteur , qui  avoit  un  fi  grand  intérêt 
à le  conferver,  & qui  fe  fentoit  fi  fou- 
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lagé  du  poids  du  maréchal  de  Villeroi , 
ne  s’oublia  pas  à tâcher  d’éteindre  de  fl 
funeftes  idées,  conféquemment  à en  laif- 
fer  tomber  le  criminel  deiïein  fur  celui 
qui  les  avoit  infpirées  & perfuadées.  Il 
en  craignoit  le  retour  quand  le  Roi  fe 
trouveroit  maître,  dont  la  majorité  ap- 
prochoit.  Délivré  de  fon  joug , il  ne  vou- 
loit  pas  y retomber.  Il  favoit  bien  que 
les  grands  airs,  les  ironies  ôt  les  ma- 
niérés d’autorité  fur  le  Roi  en  public , 
lui  étoient  infupportables  , & que  le  ma- 
réchal ne  tenoit  au  Roi  que  par  ces  idées 
affreufes  du  poifon.  Les  détruire  ,-c’étoit 
laiiTer  le  maréchal  à nud  , & pis  que  cela , 
montrer  au  Roi , fans  paroître  le  char- 
ger, le  criminel  intérêt  de  lui  donner 
ces  allarmes , & la  fauffeté  & l’atrocité 
de  l’invention . d’une  telle  calomnie.  Ces 
réflexions , que  la  fanté  du  Roi  confir- 
moit  chaque  jour,  fapoient  toute  eftime, 
toute  reconnoiffance , laiffoient  même 
la  bienféance  en  liberté  de  ne  rapprocher 
pas  de  foi , quand  il  feroit  maître  , un 
fi  noir  impofteur  6c  fi  intéreifé.  M.  de 
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Fréjus  fut  ufer  de  ces  moyens  pour  fe 
mettre  pour  toujours  à l’abri  de  tout  re- 
tour du  maréchal,  & pour  s’attacher  le 
Roi  fans  réferve.  On  n’en  a que  trop 
fenti  depuis  le  prodigieux  fuccès'. 


Traits  à rétablir  dans  le  Portrait 
hijlorique  du  Maréchal  de  Villars  , 
tome  2 des  Mémoires  imprimés  ( a ). 

XiE  Roi  & Chamillart  étoient  fort 
étourdis  de  l’affaire  d’Hochftet,  en  1704, 
& de  fes  grandes  fuites.  C’écoit  le  prer 


( a ) L’Editeur  des  Mémoires  du  duc  de  Saint-Si- 
mon , imprimés  dernièrement  en  trois  volumes  , a ju- 
gé à propos  de  réduire  confidérablement  cet  article  , 
làns  doute  pour  ne  pas  répéter  ce  que  l’auteur  dit  de 
défàvantageux  lur  le  compte  de  M.  le  maréchal  de  Vil- 
lars, dont  il  ne  paroît  pas  avoir  été  l’ami;  nv.ris  comme 
nos  leéleurs  font  prévenus  contre  le  flyle  bilieux  de 
M.  de  Saint-Simon  , nous  croyons  pouvoir  làns  crainte 
reprendre  cet  article  en  entier,  & copie  fidèlement  fut 
le  manulcrit,  bien  certains  qu’ils  fe  tiendront  en  garde 
contre  ce  qu’il  peut  s’y  trouver  de  hafardé  & de  trop 
fort. 

Louis  Heftor  de  yjdlars,  duc  & pair,  maréchal  de 

jnier  - 
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«lier  revers  qu’il  avoir  efluyé  , & ce  re- 
vers le  menoit  de  l’attaque  de  Bohême  ôc 
de  l’Autriche  à la  défenfe  de  l’Alface,  qui 


France,  grand  d’Efpagne  , chevalier  des  ordres  du  Roi 
& de  la  toiion  d’or,  gouverneur  de  Provence,  d’utle 
maifon  illuftre  du  Bourbonnois , naquit  à Moulins  en 
16^3  * *1  fit  prejpieres  armes  fbus  le  maréchal  Belle- 
fond,  fon  coufin,  & Ce  trouva  au  fameux  palfage  du 
Rhin.  L’année  d’après , il  le  lîgnala  au  fiege  de  Maefc 
tïicht , & mérita  des  éloges  de  Louis  XIV.  En  1*74, 
il  fut  blefie  au  combat  de  Senef  & obtint  un  régi- 
ment de  cavalerie.  En  1678  , étant  fous  les  ordres  du 
maréchal  de  Créqui,  il  attaqua  l’arriere-garde  dè  l’ar- 
mée de  l’Empereur  & Ce  comporta  avec  la  plus  grande 
valeur.  Son  courage  ne  le  démentit  pas  au  lîege  du 
fort  de  Kell  & à la  fâmeuîe  affaire  de  Leüde , où 
vingt-huit  elcadrons  françois  en  battirent  Ibixante. 

Après  la  paix  de  Rifwich  , il  fut  envoyé  en  amba£ 
fade  à Vienne.  En  1701,  il  pafla  en  Italie,  où  il  lé 
lîgnala.  De-là  il  courut  en  Allemagne,  traverlâ  le  Rhin 
à la  vue  des  ennemis , & remporta  à Fridelinghen  une 
viâoire  complette  fur  le  prince  de  Bade.  L’année  fui- 
vante  , il  gagna  une  fécondé  bataille  à Hochllech.  De 
retour  en  France,  il  fut  envoyé  en  Languedoc  contre 
les  fanatiques , qui  avoient  pris  les  armes , & remit  le 
calme  dans  la  province.  Le  Roi  donna  à M.  de  Vil— 
lars  le  commandement  de  l’armée  fur  la  Mofelle.  Ce 
général  fit  lever  aux  ennemis  le  blocus  du  fort  Louis , 
& remporta  fur  eux  une  vidoire  complette  à Stolhoffen. 
En  1 708 , il  déconcerta  tous  les  projets  du  duc  de  Sa- 

Suppl.  Ionie  II,  V 
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étoit  regardée  comme  très-difficile  après 
la  perte  de  Landau,  fans  compter  celle 
des  états  de  l’éJe&eur  de  Bavière.  Tallarc 
étoit  prifonnier , Marchin  fembloit  trop 
neuf  & trop  futile  pour  fe  repofer  fur 
lui  d’un  emploi  fi  important.  Villeroi  , 
quel  qu’il  fût , étoit  deftiné  pour  la  Flan- 
dre avec  l’Ele&eur.  Boufflers  étoit  hors 
de  game  , ôc  tous  les  autres  maréchaux 
auffi  ; de  princes  du  fang  , le  Roi  n’en 
vouloit  pour  rien  à la  tête  de  fes  ar- 
mées : reftoit  Villars , car  Harcourt  fe 


voie,  dans  le  Dauphiné.  Rappelé  en  Flandres  fans  une 
blefiure  qu’il  reçut,  il  battoit  les  alliés  à Malplaquer. 
On  connoît  l’affaire  de  Denain  qui  rappela  la  fortune 
(ous  le»  drapeaux  de  la  France,  8c  qui  couvrit  de 
gloire  le  maréchal  de  Villars. 

Une  fi  longue  continuité  de  glorieufes  aélions  con- 
tredit un  peu  le  récit  qu’en  fait  le  duc  de  Saint-Si- 
mon, qui  femble  ne  voir  dans  M.  le  maréchal  de 
Villars  qu’un  homme  bouffi  de  gloire»  Ce  héros,  il 
eft  vrai , étoit  plein  d’audace  & de  confiance  & vé- 
ritablement fait  pour  la  guerre.  Il  avoir  été  l’artifàn 
de  fà  fortune,  & s’étoit  accoutumé  à parler  avec  la 
meme  hardieiïè  qu’il  fêrvoit.  On  lui  reprochoit  Con 
peu  de  modefiie  & de  parler  de  lui-même  de  façoa 
à humilier  les  courtifans  qui  l’entendoienr. 
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gardoit  bien  de  fe  vouloir  éloigner,de  la 
Cour , ni  madame  de  Maintenon  de  s’en 
défaire  dans  la  crife  où  ils  fe  trouvoient 
pour  lors. 

♦ Villars  qui  dès  la  Bavière  avoit  ofé 
prétendre  à la  dignité  de  duc  , n’avoit 
rien  rabattu  de  fon  efpoir  pendant  fon 
voyage  en  Languedoc.  Il  y triomphoit 
de  la  befogne  qu’il  avoit  trouvée  faite, 
& il  en  donnoit  la  confommation  comme 
due  uniquement  à lui  ; &.  M.  de  Bafville, 
le  plus  vindicatif  des  hommes , & qui 
x n’avoit  jamais  pu  fouffrir  Montrevel , fe- 
condoit  du  poids  de  fon  témoignage  la 
forfanterie  de  Villars. 

Ce  maréchal  n’avoit  ceffé  d’écrire  au 
Roi,  à Chamillart , à madame  de  Main- 
tenon  , fur  les  fautes  d’Hochftet  (a)  & fes 


(d)  L’armée  françoifè  & bavaroife  étoit  commandée 
par  l’éleâeur  de  Bavière , le  maréchal  de  Tallart  & 
le  maréchal  de  Marlîn  j elle  étoit  compofée  de  qua- 
tre-vingt-deux  bataillons  & 4e  cent  lôixante  efcadrons. 
Soixante-quatre  bataillons  & cent  cinquante  efcadrons 
composent  l’armée  ennemie  fous  les  ordres  du  duc 
4e  Marlborough  & du  prince  Eugène.  Cette  journée 

Vij 
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fuites  , de  leur  mander  tout  ce  qu’il  au- 
roit  fait , de  déplorer  de  s’être  trouvé 
éloigné  de  ces  armées  , en  un  mot , de 
fanfaroner  avec  une  aflurance  qui  ne  lui 
avoit  jamais  manqué.,  & qui  le  fervit  d’au^ 
tant  mieux  dans  cette  occafion , qu’il  par- 
loit  à des  gens  ébranlés  & dans  le  dernier 
embarras  fur  le  choix  d’un  général  capa- 
ble de  foutenir  un  poids  devenu  aulïi  dif- 
ficile du  côté  du  Rhin  & de  la  Mofelle  , 


fut  (anglante , & les  généraux  françois  y firent  des  fautes 
eflentielles.  Le  maréchal  de  Tallart  demeura  prifônnier, 
la  déroute  fut  totale  ; il  relia  fur  le  champ  de  bataille 
plus  de  cinq  mille  morts  & près  de  huit  mille  blelTés 
du  côté  des  vainqueurs.  Douze  mille  françois  furent 
tués,  & ils  laiderent  douze  mille  prifônniers,  tous  les 
canon*  , un  nombre  prodigieux  d’étendards  , de  dra- 
peaux  & de  tentes.  Un  fait  authentique , c’eft  que  M. 
le  maréchal  de  Villars  ayant  reçu  une  lettre,  écrite  la 
veille  de  la  bataille,  par  laquelle  on  lui  mandoit  la 
difpofition  des  deux  armées,  & la  maniéré  dont  le  ma- 
réchal de  Tallart  voulait  combattre , il  écrivit  au  pré- 
fident  de  Maifons  fon  beau-frere,  que  fi  le  maréchal  de 
Tallart  gardoit  cette  pofition,  il  fèroit  infailliblement 
défait.  M.  le  duc  de  Saint-Simon  a donc  le  plus  grand 
tort  d’accufèr  de  fanfaronade  ce  que  difoit  M.  le  ma- 
réchal de  Villars  à l’occafion  de  ce  terrible  revers  de 
fortune. 
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& fi  âpre  à fe  flatter  & à fe  promettre. 

Madame  de  Maintenon  tira  fur  le  tems , 
& fentit  l’embarras  & le  befoin;  elle 
comprit  quelles  pouvoient  être  les  grâ- 
ces d’un  homme  devenu  comme  nouveau. 
Elle  en  profita  ; & Villars  qui  fentit  fes 
lettres  goûtées  , fit  comprendre  auffi 
combien  il  fe  trouvoit  affligé  fur  la  ma- 
niéré dont  fes  efpérances  d’être  duc 
avoient  été  reçues. 

Quand  îe  Roi  fe  fut  bien  laiffé  mettre 
dans  la  tête  qu’il  n’y  avoit  que  Villars 
dont  il  pût  fe  fervir  dans  la  conjon&ure 
préfente  , il  fut  aifé  de  lui  perfuader  qu’il 
ne  s’en  falloit  pas  fervir  mécontent  & 
offenfé;  & de-là  le  miniflre  & la  dame 
qui  le  faifoit  agir  , parvinrent  à faire  qu’il 
feroit  duc  en  arrivant.  Il  reçut  donc  un 
courier,  qui  lui  porta  l’ordre  de  finir  le 
plus  promptement  qu’il  lui  feroit  poflible 
les  états  de  Languedoc  , qu’il  avoit  la 
commifîion  de  tenir , ôc  de  fe  rendre  en 
même  tems  à la  Cour  le  plus  diligem- 
ment qu’il  pourroit. 

Il  arriva  à Verfailles  le  if  janvier,  ôc 
v V iij 
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fit  la  révérence  au  Roi  comme  il  revfi- 
noit  de  fe  promener  à Marly.  Le  Roi, 
en  defcendant  de  carroffe , lui  dit  de 
monter  en  haut  & qu’il  lui  parleroit. 
Etant  habillé  & rentré  chez  madame  de 
Maintenon , il  le  fît  rappeler.  Dès  qu’il  le 
vit:  « Je  n’ai  pas  maintenant,  lui  dit-il, 
le  tems  de  vous  parler  ; mais  je  vous 
53  fais  duc  v.  Ce  monofyllabe  valoit  bien 
mieux  que  toutes  les  audiences.  Villars 
fortit  tranfporté  de  la  plus  ^pénétrante 
joie;  & en  apprenant  la  grâce  qu’il  ve- 

jioit  de  recevoir , caufa  la  plus  étrange 

/ 

Après  la  bataille  de  Malplaquet  ( a ) , 
en  1709  , Villars  , de  retour  à Paris,  re- 
çut la  foule  de  la  Cour  précifément  avec 


(a)  Les  alliés  toujours  commandés  par  le  duc  de 
Marlborough  & le  prince  Eugene , avoient  une  armée 
de  quatre-vingt  mille  hommes  à Malplaquet  : les  fran- 
çois  n’en  avoient  que  foixante-dix  mille  , Tous  les 
ordres  des  maréchaux  de  Villars  & de  Boufflers.  Le 
champ  de  bataille  fut  jonché  de  trente  mille  morts  ou 
bleffés  , huit  du  côté  des  françois  , & plus  de  vingt 
mille  de  celui  des  ennemis.  La  viôoire  fut  cruelle^ 
ment  députée.  Nous  perdîmes  le  champ  de  bataille» 
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bonté  , & on  peut  dire  qu’il  y tint  la 
Tienne.  Jeux  continuels , fêtes  , feftins  , 
très-fouvent  la  mufique  du  Roi  les  foirs. 
Le  héros  romanefque  en  foutenoit  plei- 
nement le  perfonnage  ; il  ne  parloit  que 
par  tirades  de  pièces  de  théâtre , & te- 
noit  des  propos  fi  furprenans  , qu’il  en  • 
embarrafloit  fouvent  la  nombreufe  com- 
pagnie. Ses  faillies  étoient  continuelles, 
il  ne  fe  contraignoit  fur  aucunes.  Le  lit 
de  repos  de  deffus  lequel  il  dominoit  les 
afliftans  , fembloit  un  théâtre. 

Madame  de  Maintenon  1 alloit  voir 
fouvent  en  des  heures  particulières.  Un 
jour  qu’elle  y trouva  fon  fils  qui  avoit 
Jors  huit  ans  & quelle  carefla  , le  maré- 
chal lui  dit  qu’à  la  fin  fes  bontés  le  gâte- 
roient;  & prenant  un  air  enjoué  qui  lui 
étoit  ordinaire  , il  ajouta  que  les  héros 
s’accoutumoienr  facilement  aux  bontés 

— -- - ■ » ^ 

Le  maréchal  de  Villars  paroiffoit  convaincu , que  s’il 
n’eut  pas  été  bleffé , il  auroit  remporté  la  viâoire.  Cette 
conviftion,  quoijqu’en  dite  le  duc  de  Saint-Simon , eft 
biqp  pardonnable  dans  un  grand  général  & n’a  pas  l’air  - 
d’une  forfanterie* 

- Viv 


■■  Digitized  by  Google 


MÆmoires 

des  grandes  Reines.  Cent  efcapades  aufli 
fortes , mais  entr  autres  genres,  mille  pro* 
pos  fur  la  guerre  , fur  la  paix  , fur  le 
gouvernement  , fur  foi  - même  à faire 
trembler , palferent  pour  des  gaietés  & 
des  gentilleffes  agréables.  En  un  mot, 
les  yeux  communs  le  regardoient  comme  * 
un  fou  échappé  de  fa  cage  ; tandis  que 
ceux  de  qui  tout  dépendoit,  le  confidé- 
roient  comme  l unique  relfource  , qui 
n’avoit  que  de  légères  imperfections. 

Voifin  portoit  fouvent  le  porte-feuille 
chez  lui , Defmarets  aulTi  féparément  , 
quelquefois  enfemble.  Rien  ne  lui  fut 
refufé  du  perfonnage  de  dictateur.  Il  de- 
cidoit  des  projets  , des  arrangemens  ; 
l’oubli  & la  fortune  des  hommes  étoient 
dans  fes  mains.  Ce  radieux  état  pourtant 
ne  l’empêcha  pas  de  forger  à fes  lettres 
de  pairie.  Le  préfident  de  Maifons , fûai 
beay-frére  , les  lui  drelfa  , & il  y mit  tout 
ce  qu’il  voulut  fur  fes  fervices  ; il  y fit 
inférer  que  fans  fa  blefiure  la  bataille  de 
Malplaquet  étoit  gagnée , & diverfes  aq- 
tres  chofes  à fa  louange  qui  flétrilfoien 
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également  la  vérité  & la  gloire  du  maré- 
chal de  Boufflers. 

Pontchartrain  à qui  elles  furent  portées 
pour  les  expédier , furfit  & en  avertit 
Boufflers  , qui  , bleffé  jufqu’au  fond  de 
l’ame,  devint  furieux.  Il  tomba  fur  Vil- 
lars  jufqu’à  l’outrage.  Il  en  parla  à tout 
le  monde  & aux  minières.  Cet  homme  li 
fage  , fi  mefuré  , fi  craintif  à l’égard  du 
Roi , ne  fe  pofféda  plus.  Il  déclara  tout 
haut  à qui  voulut  l’entendre  , qu’il  s’en 
plaindroit  au  Roi,  & que  s’il  n’en  avoit 
pas  juftice , il  étoit  réfolu  de  la  deman- 
der en  plein  parlement , de  s’adrelfer  aux 
pairs , de  s’oppofer  aux  lettres  de  Villars 
& de  plaider  lui-même  fa  caufe  devant 
les  pairs  &'  tout  le  parlement  aflemblé. 
Il  y avoit  longues  années  qu’un  propos 
fi  hardi  n’avoit  blelfé  les  oreilles,  aufii 
fit-il  un  étrange  fracas  ; il  fut  tel  que  le 
Roi  n’ofa  refufer  à un  feigneur  fi  utile- 
ment illuftre  la  juftice  qu’il  demanda  fi 
haut.  Villars  épouvanté  , quoique  fur  les 
1 nues , fentit  pour  lors  tout  le  poids  de  la 
yçrtu  & de  la  vérité  ; il  n’ofa  fe  conv* 


\ Qjgitized  by  Google 


3 1 4 Mémoires 

mettre  avec  Boufflers  , il  défavoua  tout 
ce  qu’il  avoit  attenté  dans  Tes  lettres  ; & 
pour  voiler  l’ordre  du  Roi  , il  envoya 
lui-même  Tes  lettres  à Boufflers , qui  y 
biffa  tout  ce  qu’il  voulut  , & ce  qu’il 
biffa  demeura  fupprimé  dans  l’expédition 
qu’en  fit  Pontchartrain  , & qui  lui  fut 
montrée. 

Villars  cependant  fe  diftilla  chez  lui 
publiquement , ôc  tous  les  jours  en  refpeêl: 
pour  le  maréchal  de  Boufflers , en  fou- 
mifflon  & louanges , lui  envoya  plufieurs 
meffages  en  hommages  & pardons  , & 
avala  cet  affront  dans  toute  fon  étendue. 
On  négocia  , 6c  on  obtint  enfin  que 
Boufflers  , après  tant  de  génuflexions  f 
iroit  voir  Villars.  Après  avoir  ainfi  triom- 
phé de  fon  triomphe  , il  fut  accueilli 
avec  des  refpeâs  & des  foumiflions  pro- 
fondes , qui  furent  reçues  gravement  & 
en  maître  qui  daigne  accepter  un  tribut. 
De  tous  ces  procédés  fe  combla  une 
haine  que  Boufiïers , trop  naturel , exhala 
même  peu  décemment  quelquefois , & 
•que  Villars  refferra  en  lui -même,  f°us 
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les  voiles  des  hommages  8c  des  foumif- 
fions  ; toutefois  fans  rompre  par  l’extrême 
retenue  de  Villars  , qui  n ofa  plus  fe  com- 
mettre à Boufflers , pour  ne  pas  embar- 
rafler  le  Roi. 

En  Flandres  , le  prince  Eugene  8c  le 
duc  de  Marlborough , dans  leur  union  ac- 
coutumée , fe  contentèrent  long-tems  de 
vivre  aux  dépens  du  pays  du  Roi,  8c  de  4 
reflerrer  fon  armée  dans  des  lignes.  A ce 
qui  s’y  étoit  paffé  les  années  précédentes  , 
c’étoit  pour  celle-ci  en  être  quitte  a bon 
marché , quoique  fort  honteufement.  Néan* 
moins  les  avantages  des  alliés , quoique 
très-réels , ne  leur  parurent  pas  dignes  de 
leurs  campagnes  ordinaires.  Marlborough, 
au  faîte  de  la  gloire  8c  de  la  plus  haute 
fortune  où  un  capitaine  de  fa  nation  peut 
parvenir,  fe  trouvoit  menacé  d’un  fu- 
nefte  revers , qu’il  avoit  un  preflant  intérêt 
de  parer  par  quelque  grand  coup  qui  ra-  _ 
nimât  fon  parti , 8c  qui  pût  ébranler  ce-  , 
lui  qui  lui  étoit  contraire.  Le  prince  Eu- 
gene, perfonnellement  mal  avec  l’Archi- 
duc , fuccefîeur  de  fon  frere , 8c  fort  en 
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brafliere  avec  le  nouveau  gouvernement 
de  Vienne  , avoit  le  même  intérêt  que 
Marlborough.  Il  leur  étoit  particulier  cha- 
cun , & en  commun  ils  avoient  celui  de 
la  continuation  de  la  guerre,  qui  main- 
tenoit  toute  leur  autorité  , leur  puiflance 
& leurs  établilfemens , ce  qui  augmentoit 
journellement  leurs  immenfes  richefles, 
de  Marlborough  fur-tout , également  avare 
& avide.  De  fi  prenantes  raifons  les  jet- 
terent  à une  entreprife  en  apparence  in- 
fenfée,  que  leur  bonheur,  leur  témérité, 
& l’incompréhenfible  conduite  du  maré- 
réthal  de  Villars  fit  réufiir. 

Ce  dernier  couvroit  Bouchain.  Outre 
Je  peu  de  places  qui  nous  reftoit  fur  cette 
frontière  fi  mal  menée , celle-là  eft  un  paf- 
fage  fort  important,  tient  la  tête  des  ri- 
vières, ouvre  ou  ferme  un  grand  pays. 
Pour  en  faire  le  fiege , il  falloit  tourner 
toute  notre  armée  & la  place  par  un  long 
détour , & s’expofer  à tout  au  paffage 
inévitable  de  l’Efcaut.  C’eft  ce  que  les 
deux  généraux  ennemis  oferent  entre- 
prendre au  hafard  d’une  bataille,  demi- 
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paffés  ou  incontinent  après.  Viilars , qui 
tiroit  gros  de  par-tout  où  il  pouvoit , 
mais  qui  payoit  peu  ôc  mal  les  efpions , 
fut  tard  averti.  Il  voulut  les  fuivre,  s’il 
fe  fût  preflfé , il  les  eût  combattus  à l’Ef- 
caut.  Il  montra  le  defir  de  réparer  cette 
faute , qui  ne  fe  pouvoit  diffimuler , ôc 
arriva  de  fort  bonne  heure  dans  une  belle 
plaine  où  il  voulut  camper.  Plufieurs  of- 
ficiers-généraux, ôc  le  maréchal ‘de  Mon- 
tefquiou  même,  lui  rapportèrent  des  nou- 
velles des  ennemis , fi  proches  ôc  en  fi 
mauvais  ordre , que  perfonne  ne  douta 
quelles  ne  le  déterminaflfent  à les  aller 
attaquer,. ôc  à réparer  fur  le  champ  l’oc- 
cafion  qu’il  venoit  de  manquer. 

Son  froid , fes  difficultés , fes  lenteurs 
furprirent  infiniment  l’armée , où  les  nou- 
velles des  ennemis  s’étoient  répandues  ÔC 
avoient  infpiré  une  ardeur  qui  éclata  par  - 
: . des  cris,  ôc  qui, fit  fouvenir  avec  joie 

: de  l’ancien  courage  des  François.  Les  re- 

i montrances  furent  redoublées,  preffées, 

poulfées  au-delà  de  la  bienféance  ; Vil- 
\ lars  fut  inflexible.  Pour  toutes  raifons , il 
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vanta  fon  courage  avec  audace , on  n*ett 
douta  pas , ôc  fit  des  rodomontades  pour 
le  lendemain.  L’armée , en  fureur  contre 
lui , coucha  en  bataille , 6c  ne  s’ébranla 
qu’allez  avant  dans  la  matinée  fuivante, 
par  les  mêmes  lenteurs.  Elle  eut  beau 
, marcher  , les  ennemis  avoient  pris  les  de- 
vans,  qui  furent  redevables  de  leur  falut 
à la  rare  retenue  du  maréchal  de  Villars, 
dont  le  motif  n’a  pu  être  pénétré , puifr 
qu’en  l’état  où  les  eqnemis  fe  trouvèrent, 

~ ils  ne  pouvoient , de  l’aveu  des  deux  ar- 
mées, éviter  d’être  battus. 

Villars  avoit  annoncé  la  bataille,  par 
un  courier , à la  Cour , qui  fut  quatre 
jours  dans  la  plus  vive  attente.  Enfin  un 
courier  arriva  à Fontainebleau,  que  Voi- 
fin  amena  au  Roi  qui  venoit  de  donner 
le  bon  foir.  Le  Dauphin , qui  fe  désha- 
billoit , fe  rhabilla , ôc  tout  courut  en 
un  moment  chez  le  Roi , pour  apprendre  / 
le  fuccès  de  la  bataille , ôc  favoir  les 
morts  ôc  les  bleffés.  L’anti-chambre  étoit 
pleine,  qui  croyoit  que  Voifin  en  lifoit 
le  détail  au  Roi , qui  attendoit  qu’il  for- 
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tît  avec  la  derniere  impatience ,'  & qui 
fut  enfin  de  lui  qu’il  n’y  avoit  point  eu 
d’aâion.  •'  ' . 

Pour  revenir  à l’armée,  Villars , voyant 
les  ennemis  échappés , fe  mit  à éclater  en 
reproches.  Les  officiers -généraux,  fur- 
pris  tout  ce  tju’on  peut  l’être , fe  regar- 
dèrent les  uns  les  autres.  Albergotti  ôc 
quelques  autres  avec  lui,  prirent  la  pa- 
role pour  le  faire  reffouvenir  qu’il  n’avoit 
pas  tenu  à leurs  repréfentations  les  plus 
fortes  qu’il  n’eût  vivement  fuivi  fa  mar- 
che. Montefquiou , qui  fe  crut  le  plus 
offenfé , & plus  à l’abri  que  les  autres  par 
fon  bâton  de  maréchal  de  France , lui  ré- 
pondit  plus  vertement  qu’eux  ; un  prompt 
démenti  net  & fec  3 fans  détour  ni  enve- 
loppe , fut  le  falaire  de  cette  vérité. 

Montefquiou  frémit,  tourna  le  dos, 
la  main  fur  la  garde  de  fon  épée,  & for- 
tit.  Villars,  fier  de  ce  triomphe.,  le  feul 
de  la  campagne,  après  en  avoir  coup 
fur  coup  manqué  deux  fi  beaux  , fi  né- 
ceflaires,  fi  furs^fe  mit  à braver  de  plus 
belle  d autant  mieux , qu’ après  cet  étrange 

v , 
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eflai , il  ne  craignoit  plus  detre  contredît 
en  face.  Mais  la  vérité  étoit  contre  lui  , 
elle  demeuroit  entière  , elle  étoit  connue 
de  toute  l’armée , & quoique  Montef- 
quiou  n’en  fût  pas  aimé  , il  fut  vifité  de 
toute  l’armée  en  foule. 

Villars,  enfin  un  peu  revenu  à foi,  fut 
fort  embarrafié  ; il  fit  des  pas  pour  fe 
raccommoder  avec  Montefquiou.  Les  ar-  - 
mées  non  plus  que  les  Cours  ne  man- 
quent pas  de  gens  qui  aiment  à fe  faire 
de  fêtes  & à s’emprelfer.  Il  en  trouva  qui 
'volontiers  s’entremirent  entre  les  deux 
maréchaux.  Le  fécond,  bien  empêché 
d’avoir  à repoulfer  contre  fon  fupérieur 
une  injure  li  atroce  & fi  publique,  ne 
fut  pas  fâché  d’en  fortir  par  l’apparente 
porte  de  l’amour  du  bien  public , dans  des 
conjon&ures  fi  fâcheufes , foutenu  par 
une  réputation  plus  que  faite  fur  fa  va- 
leur, & par  la  confolation  d’avoir  toute 
l’armée  pour  témoin  de  la  vérité  qu’il 
avoit  foutenue.  Pour  couper  court  à une 
• fi  étrange  affaire,  il  ne  fut  pas  queftion 
d’éclaircifTement , qui  n’eût  pas  été  pofli- 

ble, 
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ble,  ni  d’excufe  qui  n’eût  fait  qu’agraver; 
on  crut  qu’un  air  d’oubli  ou  de  chofe 
non  avenue  étoit  l’unique  voie  à prendre. 
Dès  le  lendemain  Montefquiou  parut  un 
moment  chez  Villars  * & peu- à-peu  ils 
fe  virent  à l’ordinaire. 


Kl  V ALI  t É de  M.  de  Noailles  & de 
M.  de  Barbéjîeux. 

Mons  ieur  de  Noailles  éprouva  cette 
année  (1  une  aventure  fâcheufe  à 
l’armée. 

M.  de  Noailles  & M.  de  Berbéfieux 
étoient  fort  mal  enfemble , tous  deux 
bien  avec  le  Roi,  tous  deux  hauts,  tous 
deux  gâtés.  M.  de  Noailles  avoit  fouvent 
obtenu  quantité  de  chofes  pour  fon  gou- 
vernement de  Roulïillon , qui  l’y  ren- 
doient  fort  maître  & fort  indépendant  du 
fecrétaire  d’état  de  la  guerre. 

Madame  de  Maintenon  , ennemie  de 
M.  de  Louvois , l’y  avoit  aidé , & le  fils, 
encore  moins  autorifé  que  le  pere , n’y 
Suppl,  Tome  IL  X 
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avoit  pu  rien  changer.  Il  n’aimoit  point 
M.  de  Luxembourg  , très-lié  à M.  de 
Noailles,  ôc  de  tout  cela  naiffoit  un 
groupe  de  chaque  côté  qui  fe  regardoit 
fort  de  travers. 

Les  fuccès  de  M.  de  Noailles,  cette 
année,  en  Catalogne,  avoient  outré  Bar- 
béfieux.  Il  en  craignit  de  nouveaux  com- 
me des  avant-coureurs  de  fa  perte , par 
je  crédit  augmenté  de  fes  ennemis;  ôc  tout 
ce  qui  avoit  été  exécuté  en  Catalogne, 
applaniffoit  les  voies  du  fiege  de  Barce- 
lonne.  Cette  conquête  ouvroit  la  route 
à celle  de  toute  cette  principauté,  ôc 
mettoit  le  Roi  en  état  d’attaquer  avec 
fuccès  le  cœur  de  l’Efpagne. 

Il  avoit  toujours  eu  ce  but.  M.  de 
Noailles  , qui  favoit , par  le  Roi  même  , 
l’affe&ion  qu’il  portoit  à ce  projet,  ôc  qui 
en  vit  enfin  les  moyens  fi  avancés , n’en 
fouhaitoit  pas  moins  l’exécution  avec  d’au- 
tant plus  d’ardeur  , quelle  affuroit  folide- 
ment  la  vice-royauté  qu’il  avoit  obtenue , 
augmenteroit  fon  état  ôc  fa  faveur,  ôc 
le  rendroit  néceffairement  le  général  de 
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l’armée  qui  attaqueroic , l’année  fuivante  , 
l’Efpagne  par  les  endroits  les  plus  fenfl- 
blés  & les  plus  aifés  à pénétrer , ou  la 
forcer  à demander  la  paix  dont  il  auroit 
toute  la  gloire. 

Il  prefla  donc  le  Roi  de  donner  fes 
ordres  à tems , pour  le  mettre  en  état  d’en- 
treprendre ce  fiege  avec  sûreté,  ôt  M.  de 
Barbéfieux , qu’il  mettoit  au  défefpoir  , 
n’ofoit  manquer  à ce  qui  lui  étoit  pres- 
crit, 6c  qui  étoit  éclairé  par  M.  de  Noail- 
les  , de  ne  manquer  de  rien  à tems  , 6c 
de  ne  le  pas  ménager  s’il  n’avoit  pas  tou- 
tes chofes  à point.  Une  flotte  de  f 2 vaiS 
féaux  partit  le  3 O&obre  de  Toulon, 
chargée  de  5200  hommes  de  troupes, 
prifes  en  Provence  de  celles  de  M.  de 
Vendôme,  ôt  rien  ne  manquoit  plus  que 
de  mettre  la  main  à l’œuvre,  lorfque 
M.  de  Noailles  voulut  rendre  au  Roi  un 
compte  particulier,  ôc  recevoir  dire&e- 
ment  fes  ordres  à l’infu  de  Barbéfieux  , 
pour  une  commillion  fl  importante  pour 
lui:  Il  choifit  Genlis , qui  , étant  fans 
biens  6c  fans  fortune,  s’étoit  donné  à lui, 
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& qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
vieux  Genlis. 

Ce  Genlis  gagna  l’amitié  de  M.  de 
Noailles  jufqu’à  exciter  la  jaloufie  de  toute 
fa  petite  armée.  M.  de  Noailles  lui  pro- 
cura un  régiment,  & le  pouffa  fort  bruf- 
quement  à la  brigade , puis  à être  fait  ma- 
réchal-de-camp.  Il  avoit  de  l’efprit  & du 
manege , & n’avoit  d’autre  connoiflance 
ni  d’autre  prote&ion  que  celle  dont  il 
avoit  tout  reçu.  M.  de  Noailles  crut  donc 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  le  char- 
ger d’une  fimple  lettre  de  créance  pour 
le  Roi , & de  le  lui  annoncer  comme 
une  lettre  vivante  qui  répôndroit  à tout 
fur  le  champ  , & qui,  fans  l’importuner 
d’une  befogne  de  dépêche  , lui  en  diroit 
plus  dans  une  demi-heure  qu’il  ne  pou- 
voit  lui  en  écrire  en  plufieurs  jours.  Les 
paroles  volent  l’écriture  demeure  ; un 
courier  peut  être  volé , peut  tomber  ma- 
lade & envoyer  fes  dépêches.  Cet  expé- 
dient obvioit  à tous  ces  inconvéniens, 
& laifloit  M.  de  Barbéfieux  dans  l’igno- 
rance ôc  dans  langoifle  de  tout  ce  qui 
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1 fe  pafferoit  ainfi  par  Genlis.  M.  de  Barbé- 

fieux,  qui  avoit  d’autant  plus  d’efpions  & 
; de  meilleurs  en  Catalogne , que  c’éroit 

1 pour  lui  l’endroit  le  plus  dangereux , fut 

► averti  de  l’envoi  de  Genlis  & du  jour  de 

t fon  départ , & il  fut  de  plus  qu’il  devoit 

t arriver  droit  au  Roi , & que  fur-tout  il 

u avoit  défenfe  de  voir  le  miniftre.  Là- déf- 
ié fus  il  prit  un  parti  hardi.  Il  fit  attendre 

il  Genlis  aux  approches  de  Paris , & fe  le 

1C  fit  amener  chez  lui  à Verfailles , fans  le 

t perdre  un  moment  de  vue.  Quand  il  le 

j tint,  il  le  cajola  tant,  & fut  fi  bien  lui 

e faire  fentir  la  différence  pour  fa  fortune 

l • de  l’amitié  de  M.  de  Noailles  , quelqu’ac- 

j crédité  qu’il  fût , d’avec  celle  du  fecrétaire 

d’état  de  la  guerre , & de  la  forte  & de 
fon  âge  , qu’il  le  gagna  au  point  de  l’em- 
s barquer  dans  la  plus  noire  perfidie,  de 

ne  voir  le  Roi  qu’en  fa  préfence , & de 
j,  lui  dire  tout  le  contraire  de  fa  commif- 

fion.  Barbéfieux  lui  prefcrivit  tout  ce  qu’il 
voulut,  après  avoir  tiré  de  lui  tout  ce 
dont  il  étoit  chargé , ôc  en  fut  pleinement 
obéi.  Par  ce  moyen  le  fiege  de  Barce^ 
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lonne  fut  entièrement  rompu , fur  le  point 
de  fon  exécution  & avec  toutes  les  plus 
raifonnables  apparences  d’un  fuccès  cer- 
tain , & fans  crainte  d’aucun  fecours  dans 
l’état  des  forces  d’Efpagne  fur  cette  fron- 
tière , comme  abandonnée  depuis  leur  dé- 
faite ; & M.  de  Noailles , chargé  auprès 
du  Roi  de  toute  l’iniquité  du  manque- 
ment d’une  telle  entreprife , par  cette  pré- 
caution-là même  qu’il  avoit  prife  de  ne 
donner  qu’une  fimple  lettre  de  créance  ; 
en  forte  que  tout  ce  que  dit  Genlis , di- 
rectement oppofé  à tout  ce  dont  il  étoit 
chargé  , n’eut  point  de  contradicteurs , 
& palfa  en  entier  pour  être  de  M.  de 
Noailles , & par  fon  propre  fait. 

On  peut  croire  que  Barbéfieux  ne  per- 
dit pas  de  tems  à faire  expédier  les  ordres 
néceflaires  pour  faire  difliper  prompte- 
ment tous  les  préparatifs  , & de  procurer 
à la  flotte  ceux  de  regagner  Toulon.  On 
peut  juger  auffl  quel  coup  de  foudre  ce 
fut  pour  M.  de  Noailles  : mais  l’artifice 
avoit  fi  bien  pris  qu’il  ne  put  jamais  s’en 
laver  auprès  du  Roi.  Les  fuites  de  cette 
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Tufe  fervoient  de  bafe  à la  grandeur  de 
M.  de  Vendôme , à qui  Barbéfieux  par- 
vint à faire  donner  le  commandement  de* 
armées  en  Efpagne. 


Supplément  à V article  Fénelon  , 
inféré  dans  le  fécond  volume  des  Mé- 
moires de  Saint-Simon  j pag.  300  (a). 

L’Abbé  Fénelon,  piqué  contre  les  jé- 
fuites  à qui  il  s’étoit  adreffé  comme  aux 
maîtres  des  grâces  de  fon  état , & rebuté 
de  ne  pouvoir  prendre  avec  eux , fe 
tourna  aux  janféniftes  pour  fe  dépiquer 
par  l’efprit  & par  la  réputation  qu’il  fe 
flattoit  de  tirer  d’eux  des  dons  de  la  for- 
tune qui  l’avoit  méprifé.  Il  fut  un  tems 


(a)  (Comme  dans  les  Mémoires  imprimés,  l’article 
Fénelon  eft  fort  étendu , nous  n’avons  pas  cru  devoir 
le  reprendre , & nous  nous  (bmmes  feulement  permis 
de  prélènter  ici  aux  leâeurs  les  morceaux  qui  en  ont 
été  retranchés  , nous  ne  (avons  pour  quelle  raifon  , 
puifqu’un  (impie  éditeur  ne  peut  être  refponûbie  de 
h façon  de  penfer  de  l’auteur). 

Xiy  ; 
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confidérable  à s’initier , & parvint  après 
à être  des  repas  particuliers  que  quelques 
importons  d’entr’eux  faifoient  alors  une 
ou  deux  fois  par  femaine.,  chez  la  du- 
cheffe  de  Brancas. 

Je  ne  fais  s’il  leur  parut  trop  fin,  ou 
s’il  efpdra  mieux  ailleurs  qu’avec  gens 
avec  qui  il  n’y  avoit  rien  à partager  que 
des  places , mais  peu  à-peu  fa  liaifon  fe 
refroidit , & à force  de  tourner  autour  de 
S.  Sulpice,  il  parvint  à y en  former  une 
dont  il  efpéra  mieux. 

Cette  fociété  de  prêtres  (a)  commen- 


ta) Le  féminaîre  de  laint  Sulpice  doit  Ton  établilîè- 
ment  à M.  Olier , abbé  de  Pebrac  & curé  de  faint 
Sulpice,  qui,  en  1641,  en  jetta  les  fondemens  à Van- 
girard.  Peu  d’années  après,  il  l’établit  à Paris  , rue  du 
vieux  Colombier,  où  on  bâtit,  avec  la  permiflion  de 
l’abbé  de  Saint-Germain-des-Prés , une  mailbn  & une 
chapelle,  qui  fut  achevée  en  ttffo.  En  1686  , on  y 
ajouta  le  petit  féminaire  , où  l’on  entre  par  la  rue  Fé- 
rou.  Ces  deux  communautés,  tantôt  réunies , tantôt  ré- 
parées, mais  toujours  fous  la  même  diredion,  ont  été 
augmentées  & enrichies  jufqu’à  nos  jours.  Infenfible- 
ment  les  prêtres  de  laine  Sulpice  ont  formé  une  con- 
grégation lous  le  nom  de  Sulpiciens.  Plufîeurs  évêques 
les  ont  chargés  du  foin  de  leurs  féminaires  ; il  en  eft 
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çoit  à percer , & du  féminaire  d’une  grande 
paroifle  de  Paris  à s’étendre  au  loin.  L’i- 
gnorance , la  petitefle  des  pratiques , le 
défait  de  toute  proteétion  , & le  manque 
de  fujets  de  quelque  diftinétion  en  aucun 
genre , leur  infpira  une  obéiflance  aveu- 
gle pour  Rome  & pour  toutes  Tes  maxi- 
mes , un  grand  éloignement  de  tout  ce 
qui  palfoit  pour  janfénifme,  & unè  dé- 
pendance des  évêques , qui  les  fit  fuccef- 
fivement  defirer  dans  beaucoup  de  dio- 
cèfes.  Ils  parurent  très-utiles  aux  prélats, 
qui  craignoient  également  la  Cour  fur  les 
foupçons  de  doctrine , & la  dépendance 
des  jéfuites , qui  les  arrêcoient  fous  leur 
joug  dès  qu’ils  s’étoient  infinués  chez  eux, 
ou  les  perdoient  fans  reflource.  De  ma- 
niéré que  ces  Sulpiciens  s’étendirent  fort 
promptement. 


même  pafTé  jufques  dans  nos  colonies  de  l’Amérique. 
M.  de  Bretonvilliers,  fuccelîêur  de  M.  Olier , dans 
la  cure  de  faint  Sulpice  & dans  la  place  de  fupcrieur 
du  fcminaire , entra  dans  les  mêmes  vues  que  lôn  pré- 
décelTeur , & employa  la  plus  grande  partie  des  reve- 
pus  de  Ibn  patrimoine  à rendre  cet  ctablilTement  folide. 
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Pag.  30 6,  après  ces  mots  des  injîruc • 
fions  à ces  dames, 

La  comteffe  de  Guiche , fille  aînée  de 
M.  de  Noailles  qui  paffoit  fa  vie  à la 
Cour , fe  déroboit  tant  quelle  pouvoit 
pour  profiter  de  cette  manie  (a).  Ledielle 
& Dupuis  gentilhomme'  de  la  manche  de 
M.  le  duc  de  Bourgogne  y étoient  admis , 
& tout  cela  fe  paffoit  avec  un  fecret  ôc  un 
myftere  qui  donnoient  un  nouveau  fel  à 
ces  faveurs. 

Pag.  309,  après  ces  mots  : tout  ce  qui! 
vouloit. 

C’étoit  donc  là  un  étrange  rival  (b)  à 
abattre,  mais  quelqu’encré  qu’il  fut,  fon 
extérieur  de  cuiftre  le  ralfura  ; il  le  crut 
tel  à fa  longue  figure,  mal-propre,  dé- 
charné, toute  Sulpicien ne,  unairfimple, 
un  afpe£t  niais  & fans  liaifons  qu’avec 
d’obfcurs  prêtres , en  un  mot , il  le  prit 

(æ)  11  efl  ici  queftion  des  conférences  qui  Ce  tenoient 
fecrétement  à Saint-Cyr , & où  préfîdoit  la  célébré 
madame  Guyon. 

‘ , (l>)  Ce  rival  étoit  Godet , évêque  de  Chartres  » fort 
ami  de  madame  de  Maintenon, 
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pour  un  homme  fans  monde,  fans  ta- 
lens , de  peu  d’efprit,  & court  de  favoir, 
que  le  hafard  de  Saint-Cyr,  établi  dans 
fon  diocèfe  , avoit  porté  où  il  étoit , noyé 
dans  les  fondions,  & fans  autre  appui 
ni  autres  connoiffances. 

Dans  cette  idée , il  ne  douta  point  de 
lui  faire  bientôt  perdre  terre  par  la  nou- 
velle fpiritualité  de  madame  Guyon , déjà 
fi  goûtée  de  madame  de  Maintenon;  il 
n’ignoroit  point  quelle  n’étoit  pas  infen- 
fible  aux  nouveautés  de  toutes  efpeces  , 
& il  fe  flattoit  de  culbuter  par-là  monfieur 
de  Chartres  , dont  madame  de  Mainte- 
non fentiroit  & mépriferoit  l’ignorance, 
pour  ne  plus  rien  voir  que  par  lui. 

Page  3 i y , après  ces  mots  : Ne  fe 
réunit  pas  davantage. 

Confiné  depuis  douze  ans  dans  fon 
diocèfe  , ce  prélat  y vieillifloit  fous  le 
poids  inutile  de  fes  efpérances,  lorfque 
le  grand  Dauphin  mourut.  Il  avoit  vu 
fes  années  s’écouler  dans  une  égalité  qui 
ne  pouvoir  que  le  défefpérer.  Toujours 
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odieux  au  Rof  à qui  perfonne  n’ofoit 
prononcer  Ton  nom , même  en  chofes  in- 
différentes , plus  odieux  à madame  de 
Maintenon  parce  qu’elle  l’avoit  perdu  ; 
plus  en  butte  que  nul  autre  à la  terrible 
cabale  qui  difpofoit  de  Monfeigneur,  il 
n’avoit  de  reffource  qu’en  l’inaltérable 
amitié  de  fon  pupille , devenu  lui-même 
la  viélime  de  cette  cabale  & qui  félon 
le  cours  ordinaire  de  la  nature,  le  devoit 
être  trop  long-temps  pour  que  fon  pré- 
cepteur pût  fe  flatter  d’y  furvivre,  ni  par 
conféquent  fortir  de  fon  état  de  mort  au 
inonde.  En  un  clin  d’oeil , ce  pupille  de- 
vint dauphin  ; en  un  autre  , il  parvint 
à une  forte  d’avant- régné.  Quelle  tranfi- 
tion  pour  un  ambitieux  ! 

Lors  de  fa  difgrace,  fon  fameux  Té- 
lémaque qui  l’approfondit  plus  que  tout 
& le  rendit  incurable,  le  peint  d’après 
nature.  C’étoient  les  thèmes  de  fon  pu- 
pille qu’on  déroba,  qu’on  joignit,  qu’on 
publia  à fon  infu  dans  la  force  de  fon 
affaire.  M.  de  Noailles  qui  ne  vouloit  rien 
moins  que  toutes  les  places  du  duc  de 
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Beauvilliers , difoit  au  Roi  alors  & à 
qui  voulut  l'entendre,  qu’il  falloit  être 
ennemi  de  fa  perfonne  pour  l’avoir  corn- 
pofé.  Quoique  fi  avancé  ici  dans  la  con- 
noiflance  de  ce  prélat,  qui  a fait  jufque 
du  fond  de  fa  difgrace  tant  de  peur  & 
une  figure  en  tout  état  fi  finguliere  ; il 
ne  fera  pas  inutile  d’en  dire  encore  un 
mot  ici.  Plus  coquet  que  toutes  les  femr 
mes , mais  en  folide  & non  en  miferes  , 
fa  paffion,  étoit  de  plaire  & il  avoit  au- 
tant de  foin  de  captiver  les  perfonnes 
médiocres  que  les  perfonnages  les  plus 
importans  : il  avoit  pour  cela  des  talens 
faits  exprès. 

Pag.  319,  après  ces  mots: adoré  de 
tous. 

. Ce  merveilleux  dehors  n’étoit  cepen- 
dant pas  tout  lui-même;  fans  entreprendre 
de  le  fonder,  on  peut  dire  hardiment 
qu’il  n’étoit  pas  fans  foins  ôc  fans  re- 
cherches de  tout  ce  qui  pouvoit  le  ra- 
çrochtr  & le  conduire  aux  premières 
places.  Intimement  uni  à cette  partie  des 
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Jéfuites,  à la  tête  defquels  étoit  le  pertf 
le  Tellier,  qui  ne  l’avoient  jamais  aban- 
donné, & qui  l’avoient  foutenu  jufques 
par-delà  leurs  forces , il  occupa  fes  der- 
nières années  à faire  des  écrits,  qui  vi- 
vement relevés  par  le  pere  Quefnel  & 
plufieurs  autres,  ne  firent  que  ferrer  les 
nœuds  d’une  union  utile  par  où  il  opéra 
d’émoufler  l’aigreur  du  Roi. 

Le  filence  dans  l’églife  étoit  le  partage 
naturel  d’un  évêque  dont  la  do£trine  avoit 
été  après  tant  de  bruit  & de  difputes , 
folemnellement  condamnée.  Il  avoit  trop 
d’efprit  pour  ne  le  pas  fentir;  mais  il  eut 
trop  d’ambition  pour  ne  pas  compter  pour 
rien  tant  de  voix  élevées  contre  l’auteur 
d’un  dogme  profcrit  & fes  écrits  dogma- 
tiques ôc  beaucoup  d’autres  qui  ne  lé- 
pargnerent  pas  fur  le  motif  que  le  monde 
éclairé  entrevoyoit  alfez.  Il  marcha  vers 
fon  but  fans  fe  détourner  ni  à droite , ni 
à gauche  ; il  donna  lieu  à fes  amis  d’ofer 
prononcer  fon  nom  quelquefois  ; il  flatta 
Rome  , pour  lui  fi  ingrate  ; il  fe  fit  con- 
fidérer  par  toute  la  fo<îiété  des  Jéfuites 
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comme  un  prélat  d'un  grand  ufage , en 
faveur  duquel  riennne  devoit  être  épargné, 
il  vint  à bout  de  réconcilier  la  Chétar- 
die , curé  de  Saint-Sulpice , dire&eur  im- 
bécile & même  gouverneur  de  madame 
de  Maintenon. 

Pag.  320,  après  ces  mots  : la  face  des 
chofes  étoit  changée . 

La  conftitution  avoit  perdu  le  cardinal 
de  Noailles , & lepere  le  Tellier  étoit  de- 
venu tout-puiflant  & [confeiïeur  du  Roi 
& étoit  totalement  à lui , ainfi  que  IV? 
lbcir  du  gouvernement  des  Jéfuites.  Et 
la  fociété  entière  faifoit  profeflion  de  lui 
être  attachée  depuis  la  mort  du  pere  Bout- 
daloue du  pere  Gaillard  & de  quelques 
autres  principaux  qui  lui  étoient  • oppo- 
fés  & qui  en  retenoient  d’autres  ; & que 
la  politique  des  fupérieurs  laifloit  agir, 
pour  ne  pas  choquer  le  Roi  6c  madame 
de  Maintenon  contre  tout  le  corps.  Mais 
ces  temps  étoient  palTés  ôc  tout  ce  for- 
midable corps  lui  étoit  enfin  réuni. 
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Grandeur  d’ame  & de  courage  de 
Louis  XIII  y à la  perte  de  Corbie  ( a ). 

J E ne  puis  paffer  fous  filence  ce  que 
mon  pere  m’a  raconté  de  la  confterna- 
tion  qui  faifit  Paris  & la  Cour,  lorfque 


(a)  Tant  qüe  la  Picardie  a été  une  province  fron- 
tière, on  a regardé  Corbie  comme  une  place  de  dé- 
fenfe.  Située  entre  Amiens  & Péronne  , elle  étoit  une  des 
places  qui  défendoient  la  Somme,  & en  conséquence  on 
Va  fortifiée  à plufieurs  reprîtes.  Après  treize  jours  de 
lîege  , Corbie  Ce  rendit  aux  Efpagnols  le  ij  août  1636, 
Quoique  la  garnifon  en  fût  très-foible , on  fit  faire  le 
procès  à Belleforiere  Saucourt , gouverneur  de  la  place» 
qui  fut  condamné  à être  tiré  à quatre  chevaux.  L’ar- 
rêt fut  exécute  en  effigie  à Anciens.  La  pette  de  Cor- 
bie jetta  une  fi  grande  confternation  dans  Paris  , que 
quantité  d’habitans  Ce  fauverent  avec  leurs  meilleurs 
effets.  Le’cardinal  de  Richelieu  y fit  auffi-tôt  lever 
vingt  mille  hommes,  laquais  pour  la  plupart  ou  ap- 
prentifs , dont  les  maîtres  avoient  été  obligés  de  (ê 
défaire  , & les  Parifiens  qui  croyoient  déjà  voir  Jean 
de  Wert  à leurs  portes,  fournirent  plus  qu’on  ne  leur 
demandoit  pour  l’entretien  de  cette  milice. 

Corbie  après  un  mois  de  blocus , & huit  jours  de 
tranchée  ouverte , r’ouvrit  fes  portes  aux  François  le 
14  novembre  1616» 

les 
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les  Efpagnols  prirent  Corbie  ; après  s’être 
rendus  maîtres  de  toute  la  frontière  juf- 
ques-là  6c  de  tout  le  pays  jufqu’à  Com- 
piegne,  ôc  du  conféil  qui  fut  tenu.  Le  Roi 
laiffa  parler  le  cardinal  de  Richelieu  le 
premier.  Il  opina  à des  partis  foibles  6c 
fur-tout  de  retraite  pour  le  Roi  au-clelà 
de  la  Seine  ; ôc  compta  d’emporter  l’avis 
de  tout  ce  qui  étoit  au  confeil,  comme 
il  ne  manqua  pas  d’arriver.  Ce  prince  les 
lailTa  tout  dire  fans  témoigner  impatience 
ni  répugnance , ôc  puis  leur  demanda  s’ils 
n’avoient  rien  à ajouter.  Comme  ils  eurent 
répondu  que  non , il  dit  que  c’étoit  donc 
à lui  à leur  expliquer  à fon  tour  Ton  avis. 
Il  parla  un  bon  quart-d’heure , réfuta  le 
leur  par  les  plus  fortes  raifons,  arrêta 
que  fa  retraite  ne  feroit  qu’achever  le  dé- 
fordre , précipiter  la  fuite  , perdre  toute 
efpérance,  décourager  fes  troupes  ôc  fesgé* 
néraux  ; puis  il  expliqua  pendant  un  autre 
quart-d’heure  le  plan  qu’il  eftimoit  devoir 
être  fuivi  ; ôc  tout  de  fuite  fe  tournant  à 
mon  pere,  fans  plus  prendre  les  avis, 
lui  ordonna  que  tout  ce  qui  pourroit  être 
Suppl.  Tome  Il%  Y. 
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prêt  de  fes  charges,  le  fat  à le  fuivre  le 
lendemain  matin  vers  Corbie  ôc  que  le 
refte  le  joindroit  quand  il  pourroit.  Cela 
dit  d’un  ton  à n’admettre  point  de  ré- 
pliqué , le  Roi  fe  leve  , fort  du  confeil , 
laifle  le  cardinal  ôc  tous  les  autres  dans  le 
dernier  étonnement. 

On  peut  voir  par  l’hiftoire  & les  Mé- 
moires de  ces  temps- là  que  ce  hardi 
parti  fut  le  falut  de  l’état,  ôc  admirer  les 
fuccès  qu’il  eut.  Le  cardinal  tout  grand 
homme  qu’il  étoit,  en  trembla,  jufqu’à 
ce  que  les  premières  apparences  de  for- 
tune l’enhardirent  à joindre  le  Roi. 

Voilà  un  échantillon  de  ce  Roi  foible 
ôc  gouverné  par  fon  premier  miniflre , à 
qui  les  mufes  ôc  les  écrivains  ont  donné 
bien  de  la  gloire  qu’ils  ont  dérobée  à fon* 
maître , comme  l’opiniâtreté  ôc  tous  les 
travaux  du  fiege  de  la  Rochelle , ôc  l’in- 
vention ôc  le  fuccès  inoui  de  fa  digue  fi 
célébré  , tous  uniquement  dus  au  Roi 
Louis  Xlïl, 

TM** 
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Gloire  de  Louis  XIII  au  fameux 
Pas  de  Sw{e  (a). 

Xi  e s diverfes  rufes  fuivies  de  toutes  les 
difficultés  militaires  que  le  fameux  Charles- 
Emmanuel  avoit  employées  au  délai  d’un 


(a)  Aufli-tôt  que  Louis  XIII  eut  déterminé  d’aller 
au  fècours  du  duc  de  Mantoue  , il  le  rendit  à Gre- 
noble , & fit  demander  au  duc  de  Savoie  la  liberté  des 
paflàges  ; elle  ne  lui  fut  pas  refufée , mais  comme  on 
jugea  qu’il  n'y  avoit  pas  de  temps  à perdre,  le  ij 
janvier  1 619 , le  Roi  marcha  toute  la  nuit  malgré  le 
froid  & les  neiges,  pour  être  préfènt  à l’attaque  des 
retranchemens  qui  défendoient  le  pas  de  Suze.  Les  ma- 
réchaux de  Créquy  & de  Baflompierre  attaquent  les 
barricades  du  pas  de  Suze.  La  première  étoit  à un  quart 
de  lieue  de  Chaumont , la  féconde  à un  quart  de  lieue 
plus  bas,  & la  derniere  aflez  proche  de  celle-là,  au- 
deflus  du  fort  de  GelafTe.  Elles  avoient  vingt  pieds 
de  haut  & douze  d’épaifleur  ; le  foffé  qui  étoit  fort  pro- 
fond en  avoit  huit  de  large , & toutes  trois  étoient  déi 
fendues  par  vingt-cinq  ou  trente  redoutes , difpofées 
d’efpace  en  efpace , & deux  mille  fépt  cens  hommes 
des  meilleures  troupes  du  duc  de-  Savoie.  La  première 
baricade  fut  forcée  en  très-peu  de  temps , & les  Pied- 
montois  ne  voulurent  pas  fe  hafarder  à défendre  les 
autres. 
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traité  ôc  à l’occupation  de  fon  duché  def 
Savoie , l’avoient  mis  en  état  de  fe  bien 
fortifier  à Suze,  d’en  empêcher  les  ap- 
proches par  de  prodigieux  retranchemens 
bien  gardés  & fi  connus  fous  le  nom  de 
barricades  de  Suze , & d’y  attendre  les 
troupes  Impériales  ôc  Efpagnoles  dont  les 
armées  venoient  à fon  fecours.  Ces  dif- 
pofitions  favorifées  par  les  précipices  du 
terrein  à forcer , arrêtèrent  le  cardinal  de 
Richelieu  qui  ne  jugea  pas  à propos  d’y 
rifquer  les  troupes  ôc  qui  emporta  l’avis 
de  tous  les  généraux  à la  retraite.  Le 
Roi  ne  la  put  goûter;  il  s’opiniâtra  à cher- 
cher des  moyens  de  vaincre  tant  & de  fi 
grands  obftacles  naturels  ôc  artificiels  aux- 
quels le  ducdeSavoie  n’avoitrien  épargné. 

Le  cardinal,  réfiolu  de  n’y  pas  com- 
mettre l’armée,  empêchoit  les  généraux 
d’y  donner  aucun  fecours  au  Roi,  qui, 
s’irritant  des  difficultés,  ne  chercha  plus 
les  reffources  qu’en  foi-même.  Pour  le  dé* 
goûter,  le  cardinal  y ajouta  l’induftrie, 
il  fit  en  forte  que,  fous  divers  prétextes, 
le  Roi  étoit  laiffé  fort  feul,  tous  les 
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Soirs , après  s’être  fatigué  toute  la  jour-  , 
née  à tourner  tout  le  pays  pour  chercher 
quelque  paffage,  ce  qui  dura  ainfi  plu- 
sieurs jours , jufqu’à  ce  qu’enfin,  ayant 
trouvé  un  paffage  à l’aide  d’un  payfan, 

& encore  plus  de  lui-même;  il  fit  feul 
toute  la  difpofition  de  l’attaque , & l’exé- 
cuta glorieufement  le  p mars  1629,  J’ai 
oui  conter  à mon  pere  qui  étoit  toujours 
auprès  de  fa  perfonne  , qu’il  mena  lui- 
même  les  troupes  aux  retrançhemens  , 

& qu'il  les  efcalada  à leur  tête , l’épée 
à la  main  & pouffé  par  les  épaules  pour 
efcalader  fur  les  roches  & fur  les  para- 
pets. Sa  vi&oire  fut  complété,  Suze  fut 
emporté  après , ne  pouvant  fe  foutenir 
devant  lê  vainqueur.  Mais  ce  que  je  ne 
puis  affez  m’étonner  de  ne  trouver  point 
dans  les  hiftoires  de  ce  temps-là,  & 
que  mon  pere  m’a  raconté  comme  l’ayant 
vu  , c’efl  que  le  duc  de  Savoie,  éperdu, 
vint  à la  rencontre  du  Roi,  mit  pied  à 
terre,  lui  embraffa  la  botte,  & lui  de- 
manda grâce  & pardon,  que  le  Roi , fans 
faire  aucune  mine  de  mettre  pied  à terre  * 

y üj 
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lui  accorda  en  confidération  de  Ton  fils,  Sc 
plus  encore  de  fa  fœur  qu’il  avoit  eu  l’hon- 
neur d’époufer.  Ce  furent  les  termes  du 
Roi  à M.  de  Savoie.  On  fait  combien  il  tâ- 
cha d’en  abufer  aufli-tôt  après  qu’il  fe  vit 
délivré  de  la  préfence  d’un  prince  qui  ne 
devoit  un  fi  grand  fuccès  qu’à  fa  ferme  vo- 
lonté de  le  remporter  , à fes  travaux  pour 
y parvenir,  & à fon  épée  pour  en  mé- 
riter tout  le  prix  & la  gloire,  & combien 
ce  duc  en  fut  châtié  par  le  prompt  re- 
tour du  Roi.  Mais  depuis  cette  humilia- 
tion de  Charles-Emmanuel , ce  prince  fi 
longuement  & fi  dangereufement  compté 
dans  toute  l’Europe,  qui  s’étoit  emparé 
du  marquifat  de  Saluce  pendant  les  derniers 
défordres  de  la  Ligue,  fous  Henri  III, 
qui  avoit  donné  tant  de  peine  à Henri  IV 
régnant  ôc  affermi  dans  la  paix,  & qui 
n’avoit  pu  être  forcé  à rendre  ce  fameux 
vol  à un  Roi  fi  guerrier,  Charles-Emma- 
nuel , dis-je  , depuis  fon  humiliation  ne 
parut  plus  en  public  , de  dépit  & de 
honte , s’enferma  dans  fon  palais , n’y  vit 
que  fes  minières,  pour  les  ordres  feule- 
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ment  qu’il  avoit  à leur  donner , & fon 
fils  dans  des  momens  nécefifaires , aucun 
de  Tes  domeftiques  que  les  plus  indifpen- 
fables  ôc  pour  le  fervice  perfonnel  feu- 
lement dont  il  ne  put  fe  paffer.  Il  mou- 
rut enfin  de  honte  & de  douleur,  le  2 S 
juillet  1630,  c’eft-à-dire  treize  mois  après. 
C’eft  ainfi  que  Louis  XIII  fut  protéger 
le  nouveau  duc  de  Mantoue,.  auparavant 
fon  fujet , & l’établir  & 1§  maintenir  dans 
les  Etats  que  la  nature  de  la  loi  lui  don- 
noient  , malgré  la  maifon  d’Autriche  , 
celle  de  Savoie , & toutes  leurs  armées. 


Chasteté  de  Louis  XIII. 


Louis  XIII  (a)  étoit  véritablement 
amoureux  de  mademoifelle  d’Hautefort. 
Il  alloit  plus  fouvent  chez  la  Reine  à 

(<t)  Louis  XIII  eut  des  maitrefïes  : « Mais  lès  amours , 
r>  dit  un  hiftorien , étoient  purement  (pirituels  d’ame 
w à ame , & les  jouiflances  en  étoient  vierges.  » Ja- 
mais il  n’uft  de  la  moindre  liberté  envers  les  femmes. 
La  reine  ayant  un  jour  reçu  un  billet,  l’attacha  à la 
tapifierie  de  Ci  chambre,  afin  de  ne  pas  oublier  d ‘y 

Yiv» 
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caufe  d'elle  , & il  y étoit  toujours  à lui 
parler.  Il  en  entretenoit  continuellement 
mon  pere  qui  vit  clairement  combien  il 
en  étoit  épris.  Mon  pere  étoit  jeune  & 
galant , & il  ne  comprenoit  pas  un  Roi 
fi  amoureux , fi  peu  maître  de  fe  cacher 
& en  même-temps  qui  n’alloit  pas  -plus 
loin.  Il  crut  que  c étoit  timidité,  & fur 
ce  principe  un  jour  que  le  Roi  lui  par- 
loit  avec  paflioâ  de  cette  fille , mon  pere 
lui  témoigna  la  furprife  que  je  viens  d’ex- 
pliquer, & lui  propofa  d’être  fon  ambaff 
fadeur , & de  conclure  bientôt  fon  affaire. 
Le  roi  le  laiffa  dire , puis  prenant  un  air 
févere  : « Il  eft  vrai,  lui  dit-il , que  je  fuis 


faire  reponle.  Le  Roi  auquel  el!e  en  vouloir  faire  un 
myflere  étant  entré  , elle  dit  à mademoifelle  d’Haute- 
fort  de  prendre  & de  ferrer  ce  billet,  ce  qu’elle  fit. 
Le  Roi  voulut  le  lui  ôter  & ils  fe  débattirent  aflez. 
long-temps  en  badinant  ; mais  mademoilelle  d’Hautefort 
ne  pouvant  plus  (ê  défendre , mit  le  billet  dans  fon 
fein,  & le  jeu  finit,  le  Roi  n’ayant  pas  ofé  porter  la 
curiofité  plus  loin.  Intrigues  galantes  de  la  Cour. 

On  difoit  de  ce  Roi  : Il  ne  dit  pas  tout  ce  qu’il  penfèj 
il  ne  fait  pas  tout  ce  qu’il  veut,  il  ne  veut  pas  tout 
ce  qu’il  peut. 
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s>  amoureux  d’elle,  que  je  le  fens,  que 
» je  la  cherche , que  je  parle  d’elle  vo- 
» lontiers  6c  que  j’y  penfe  encore  davan- 
» tage;  il  eft  vrai  encore  que  tout  cela 
» fe  fait  en  moi , malgré  moi , parce  que 
» je  fuis  homme  ôc  que  j’ai  cette  foiblelfe; 
» mais  plus  ma  qualité  de  Roi  me  peut 
» donner  plus  de  facilité  de  me  fatisfaire 
» qu’à  un  autre , plus  je  dois  en  être  en 
» garde  contre  le  péché  ôc  le  fcandale. 
» Je  pardonne  pour  cette  fois  à votre 
» jeuneffe,  mais  qu  il  ne  vous  arrive  ja- 
» mais  de  me  tenir  un  pareil  difcours, 
» fi  vous  voulez  que  je  continue  à vous 
» aimer  ».  Ce  fut  pour  mon  pere  un 
coup  de  foudre  ; les  écailles  lui  tombèrent 
des  yeux.  L’idée  de  la  timidité  du  Roi 
dans  fon  amour , difparut  à l’éclat  d’une 
vertu  fi  pure  6c  fi  triomphante. 

C’eft  la  même  que  le  Roi  fit  dame  d’a- 
tours de  la  reine,  6c que  fous  ce  prétexte 
il  fit  appeller  madame  d’Hautefort , qui  fut 
à la  fin  la  fécondé  femme  du  dernier  ma- 
réchal de  Schomberg. 
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Anecdote  fur  le  Siégé  de  Namur , 
en  1692. 

X L arriva  une  chofe  après  la  prife  de 
Namur  qui  fit  du  bruit , ôc  qui  auroit  pu 
avoir  des  fuites  fâcheufes  avec  un  autre 
prince  que  le  Roi  (Louis  XIV).  Avant  qu  il 
entrât  dans  la  ville  où  pendant  le  fiege 
du  château , il  n’auroit  pas  été  convena- 
ble qu’il  eût  été  , on  vifita  tout  avec 
exaditude,  quoique  par  la  capitulation , 
les  mines,  les  magafins,  ôctout,  en  un 
mot , eût  été  montré.  Lorfque  dans  uné 
derniere  vifite  après  la  prife  du  château , 
on  la  voulut  faire  chez  les  Jéfuites  j ils 
ouvrirent  tout,  en  marquant  toutefois  leur 
furprife  & quelque  chofe  déplus,  de  ce 
qu’on  ne  s’-en  fioit  pas  à leur  témoignage. 
Mais  en  fouillant  par-tout  où  ils  ne  s’at- 
tendoient  pas  , on  trouva  leurs  fouterrains 
pleins  de  poudre,  dont  ils  s’étoient  bien 
gardés  de  parler.  Ce  qu’ils  en  prétend  oient 
faire  efi  demeuré  incertain.  On  enleva  leur 
poudre,  & comme  c’étoit  des  Jéfuites , il 
n en  fut  rien. 
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Bataille  navale  de  la  Hogue(a), 

Ïj  E Roi  efîuya  pendant  le  cours  du  fiege 
deNaraur  (i  692)  une  cruelle  cataftrophe. 


(a)  Louis  XIV  lôutenoit  une  guerre  difficile  contre 
prefque  toute  l’Europe.  Cependant  il  tenta  encore  de 
changer  la  fortune  de  Jacques,  par  une  entreprile  dé- 
cifive,  & de  faire  une  defcente  en  Angleterre  avec 
vingt-mille  hommes.  Iis  éfoient  aflemblés  entre  Cher- 
bourg & la  Hogue.  Plus  de  trois  cens  navires  de  tranf 
port  étoient  prêts  à Breft.  Tourville,  avec  quarante- 
quatre  grands,  vaifieaux  de  guerre , les  attendoit  aux 
cotes  de  Normandie.  D’Eflrées  arrivoit  du  port  de  Toulon 
avec  trente  autres  vaifieaux.  S’il  y a des  malheurs  caufés 
par  la  mauvailè  conduite, il  en  eft  qu’on  ne  peut  impu- 
ter qu’à  la  fortune.  Le  vent  du  nord  , favorable  à 
l’efcadre  de  d’Efirées,  changea,  il  ne  put  joindre  Tour- 
ville.  Ses  quarante-quatre  vaifieaux  furent  attaqués  par 
les  flottes  d’Angleterre  & de  Hollande , fortes  de  près 
de  cent  voiles.  La  fupériorité  du  nombre  l’emporta  : les 
François  cédèrent  après  un  combat  de  dix  heures;  Rufi- 
Tel , amiral  anglois , les  pourfuivit  deux  jours.  Qua- 
torze grands  vaifieaux  , dont  deux  portoient  cent  quatre 
pièces  de  canon , échouèrent  fur  la  côte , & les  capi- 
taines y firent  mettre  le  feu  pour  ne  les  pas  laiflèr  brû- 
ler par  les  ennemis.  Le  roi  Jacques , qui  du  rivage 
avoit  vu  ce  délâôre , perdit  toutes  fes  efpérances. 

Steel:  de  Louis  XIV.  Voltaire. 
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Il  avoit  en  mer  une  armée  navale  comman- 
dée par  le  célébré  de  Tourville  (tz),  vice- 
amiral,  & les  Anglois  une  autre  jointe  aux 
Hollandois  prefque  du  double  fupérieure. 
Elles  étoient  dans  la  Manche  ôc  le  Roi 
d’Angleterre  ( Jacques  II  ) fur  les  côtes 
de  Normandie  prêt  à palfer  en  Angleterre 
fuivant  le  fuccès.  Il  compta  fi  parfaite- 
ment fur  fes  intelligences  avec  la  plupart 
des  chefs  Anglois,  qu’il  perfuada  au  Roi 
de  faire  donner  une  bataille  quil  crut  ne 


(a)  Anne  - Hilarion  de  Cottentin  de  Tourville  fut 
reçu  chevalier  de  Malte  à l’âge  de  quatre  ansj  il  fe 
diftingua  fort  pendant  fes  caravanes.  Apnt  armé  un 
vaifreau  en  courte  avec  le  chevalier  d’Hocquincourt, 
ils  firent  des  prifês  confidérables , mirent  en  fuite  fîx 
navires  d’Alger,  & contraignirent  à la  retraite  trente- 
fîx  galères.  Devenu  capitaine  de  vaifTeau , il  fe  fi- 
gnala , fous  le  maréchal  de  Vivonne,  au  combat  de 
Palerme  ; il  fervit  fous  le  fameux  du  Quefne  , & mé- 
rita de  remplacer  ce  grand  homme.  La  même  année 
( 1690)  qu’il  fut  nommé  vice-amiral  & général  désar- 
mées navales,  il  remporta  une  vidoire  fîgnalée  fur  les 
Anglois  & les  Hollandois.  Dix-fêpt  de  leurs  vaiffeaux 
brifés  & démâtés , allèrent  échouer  & fe  brûler  fur  la 
côte.  A la  journée  de  la  Hogue,  Tourville  fut  vaincu, 
mais  cette  défaite  ajouta  à fa  gloire.  Ce  héros  mourut 
en  z 70  j , à cinquante-neuf  ans. 
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pouvoir  être  douteufe  par  la  défe&ion  cer- 
taine de  plus  de  la  moitié  des  vaifleaux 
Anglois  pendant  le  combat.  Tourville  fi 
renommé  pour  fa  valeur  ôc  pour  fa  ca- 
pacité, repréfenta  par  deux  couriers  au 
Roi  l’extrême  danger  de  fe  fier  aux  in- 
telligences du  Roi  d’Angleterre  fi  fouvent 
trompées;  la  prodigieufe  fupériorité  des 
ennemis  Ôc  le  défaut  de  ports  ôc  de  tout 
lieu  de  retraite,  fi  la  vitloire  demeuroit 
aux  Anglois  qui  brûleroient  la  flotte  ôc 
perdroient  le  refte  de  la  marine  du  Roi. 
Ses  repréfentations  furent  inutiles;  il  eut 
ordre  de  combattre  fort  ou  foible,  ôc  quoi 
^que  ce  fût.  Il  obéit,  il  fit  des  prodiges 
que  fes  féconds  ôc  fes  fubalternes  imi- 
tèrent ; mais  pas  un  vaiffeau  ennemi  ne 
mollit  6c  ne  tourna. 

Tourville  fut  accablé  par  le  nombre,  ôtç. 
quoiqu’il  fauvât  plus  de  navires  qu’on  ne 
le  pouvoit  efpérer,  prefque  tous  furent 
perdus  ou  brûlés  après  la  bataille  dans  la 
Hogue.  Le  Roi  d’Angleterre  de  deflus 
le  bord  de  la  mer , voyoit  le  combat  ôc 
fut  accufé  d’avoir  lailfé  échapper  de  la 
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partialité  en  faveur  de  fa  nation;  quoi- 
qu’aucun  d’elie  ne  lui  eût  tenu  les  pro^ 
melfcs  fur  lelquelles  il  l’avoit  emporté  de 
faire  donner  ce  combat. 


B AT  AI  LLE  DE  N E RTTI  N D E A (à). 

XiE  lundi  27  juillet  le  maréchal 

de  Joyeufe  fut  détaché  du  camp  de  Lecki 
à trois  lieues  de  Liege  avec  Montche- 
vreuil , lieutenant-général,  & Pracomtal, 


(a)  Le  nombre  des  morts  refiés  fur  le  champ  de 
bataille  de  Neer-winde,  qu’on  appelle  aufîi  Landen, 
n’a  jamais  été  bien  connu , parce  que  chacun  fe  fait 
un  point  d’honneur  de  diminuer  fes  pertes.  Nos  relations 
font  monter  celle  dçs  ennemis  à plus  de  quinze  mille 
hommes , & la  nôtre  à cinq  ou  fix  mille  feulement.  Les 
Hollandois  au  contraire , publièrent  que  notre  perte  étoit 
extrême  , & la  leur  plus  que  médiocre , ce  qui  n’a  nulle 
▼raifemblance , leur  déroute  ayant  été  générale.  On  leur 
prit  foixante-feize  pièces  de  canon , huit  mortiers , 
quatre-vingt-cinq  étendars  ou  drapeaux  & douze  paires 
de  timbales. 

De  Larrey , qui  dans  fôn  Hifloire  prétend  toujours 
que  M.  de  Luxembourg  fuit  devant  M.  le  prince  d’O- 
range,  avoue  pour  cette  fois  qu’il  l’attaqua  : « foit, 
» dit-il , qu’il  fè  fentît  fùpérieur  par  le  nombre  de 
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maréchal  de  camp , deux  brigadiers  d’infan- 
terie & quelques  régimens  de  cavalerie 
pour  aller  à nos  lignes  joindre  quelques 
troupes  qu’y  commandoit  la  Valette  & s’op- 
pofer  aux  ennemis  qui  avoient  exigé  des 
contributions  du  côté  d’Arras  & de  Lille. 

Le  mardi  28  elle  décampa,  marcha  fur 
"Warem  dont  elle  traverfa  la  petite  ville 
& le  détàchement  du  maréchal  de  Joyeufe 
féparément  d’elle  ; mais  les  deux  maré- 
chaux enfemble. 

La  tête  de  l’armée  arrivant  à une  de- 
mi-lieue au-delà,  il  vint  pXifieurs  avis 
que  le  prince  d’Orange  étoit  campé  avec 
fon  armée  au -deçà  de  la  Gette  qui  eft 
une  petite  riviere  guéable  en  fort  peu  d’en- 
droits & dont  les  bords  font  fort  hauts 


» Tes  troupes , foit  qu’il  donnât  dans  cette  fiiperftition 
» qui  attache  à de  certains  jours  & à de  cettaines 
» conflellations , je  ne  fais  quelle  fatalité  qui  doit  être 
» heureule  aux  uns  & fatale  aux  autres  ».  Quel  gali- 
matias fous  de  poq|peulès  paroles  ! a-t-on  pu  douter 
que  le  maréchal  de  Luxembourg  ne  fût  un  des  géné- 
raux des  plus  entreprenans  ? Il  en  avoit  donné  plus 
d’une  preuve  dans  la  guerre  de  Holland»  , & le  prince 
d Orange  le  fâvoit  par  fa  propre  expérience. 
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ôc  efcarpés , & que  cette  armée  n’étoît 
qu’à  une  demi-lieue  de  Lo  , petite  ville  qui 
a une  fortereffe  peu  confîdérable  dans 
des  marais  au  - delà  de  la  Gette , & fort 
différente  de  Lo , maifon  de  plaifance  du 
prince  d’Orange  qui  en  eft  bien  loin  en 
Hollande. 

Sur  ces  nouvelles , M.  de  Luxembourg 
s’avança  avec  M.  le  maréchal  de  Ville— 
roy  , M.  le  duc  de  Chartres , M.  le 
prince  de  Conti  & fort  peu  d’autres  ôc 
quelques  troupes  pour  tâcher,  de  fe  bien 
affurer  de  la  vérité  de  ces  rapports.  Une 
heure  & demie  après , il  manda  au  maré- 
chal de  Joyeufe  qui  étoit  refté  à la  tête  de 
l’armée  avec  M.  le  duc  , & qui  pour  voir 
de  plus  loin , étoient  montés  dans  le  mou? 
lin  à vent  de  Warem , de  marcher  à lui 
avec  l’armée  & d’y  faire  rentrer  le  déta- 
chement deftiné  à nos  lignes.  M.  le  prjnce 
de  Conti  revint  , qui  confirma  les  nou- 
velles qu’on  avoit  eues  de  la  pofition  des 
ennemis  > & fe  chargea* de  l’infanterie 
dont  quelques  brigades  achevoient  encore 
de  gaffer  lb  défilé  de  Warem. 

L’armée 
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L’armée  marcha  fort  vîte,  faifant  néan- 
moins de  temps  en  temps  quelques  haltes 
pour  attendre  l’infanterie , & fur  les  huit 
heures  du  foir  arriva  à trois  lieues  au- 
delà  de  "Warem  dans  une  plaine  où  les 
troupes  furent  mifes  en  bataille.  Peu  de 
temps  après  elle  fe  remit  en  colonnes  , 
s’avança  un  quart  de  lieue  plus  près  de 
l’ennemi  ôc  paffa  ainfi  le  relie  de  la  nuit 
en  colonnes  * tandis  que  l’infanterie  ÔC 
l’artillerie  achevèrent  d’arriver. 

C’étoit  une  chofe  charmante  que  la 
joie  des  troupes  après  plus  de  huit  lieues 
de  marche , ôc  leur  ardeur  d’aller  aux 
ennemis  dans  le  camp  defquels  on  en- 
tendit beaucoup  de  bruit  ôc  de  mouve- 
ment toute  la  nuit,  ce  qui  fit  craindre 
qu’ils  neferetiraffent.  Sur  les  quatre  heures 
du  matin  leur  canon  commença  à fe  faire 
entendre.  Nos  batteries  difpofées  un  peu 
trop  loin  à loin  ne  purent  être  prêtes  qu’une 
heure  après  qu’on  eut  commencé  à fe  ca- 
noner  vigoureufement,  & alors  on  re- 
connut que  l’affaire  feroit  difficile.  Les 
ennemis  occupoient  toutes  les  hauteurs  3 
Suppl.  Tome  IL  Z 
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un  village  à droite  ôr.  un  autre  village  à 
gauche  dans  lefquels  iis  s’étoient  bien 
retranchés.  Ils  avoient  fait  aufli  un  long 
retranchement  avec  de  petites  redoutes 
fur  la  hauteur  d’un  village  à l’autre  juf- 
qu’auprès  d’un  grand  ravin  à la  droite  > 
de  maniéré  qu’il  failoit  aller  à eux  par 
l’entre-deux  des  villages  d’où  on  les  devoit 
chaffer  & qui  étoient  trop  proches  pour 
laifler  de  quoi  s’étendre,  ce  qui  obligeoit 
noç  troupes  d’être  fur  plufieurs  lignes  & 
leur  caufoit  le  défavantage  d’être  débor- 
dées , fur-tout  fur  notre  gauche , &.  cepen- 
dant les  batteries  qu’ils  avoient  difpofées 
fort  près-à-près  fur  le  haut  de  leurs  re- 
tranchemens  entre  les  deux  villages,  & 
beaucoup  mieux  placées  que  les  nôtres, 
fouettoient  étrangement  notre  cavalerie , 
repliée  très-confufément  vis-à-vis  par  la 
raifon  que  je  viens  de  dire. 

M.  le  prince  de  Conti,  le  maréchal 
de  Villeroy  & beaucoup  d’infanterie  atta- 
quèrent le  village  de  notre  droite  appellé 
Barlaunden.  Feuquieres  lieutenant-géné- 
ral qui  ne  manquoit  ni  de  capacité , ni 
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de  courage,  fut  accufé  de  n’avoir  voulu 
faire  aucuns  mouvemens.  En  même-temps 
Montchevreuilfous  le  maréchal  de  Joyeufe 
attaqua  le  village  de  notre  gauche  ap- 
pellé  Neerwinden  qui  donna  le  nom  à la 
bataille.  Montchevreuil  y fut  tué  & fut 
remplacé  par  Rubentel , autre  lieutenant- 
général  & par  le  duc  de  Barvick  qui  y 
fut  pris.  Ces  deux  attaques  à la.  droite 
& à la  gauche  furent  vivement  répoulfées , 
& fans  le  prince  de  Conti,  le  défordre 
auroit  été  fort  grand  à celle  de  la  droite. 
M.  de  Luxembourg  voyant  l’infanterie 
prefque  rebutée,  fit  avancer  toute  la  ca- 
valerie au  petit  trot,  comme  pour  for- 
cer les  retranchemens  du  front  ou  d’entre 
les  deux  villages.  L’infanterie  ennemie 
qui  les  bordoit,  lailfa  approcher  la  cava- 
lerie plus  près  que  la  portée  du  piftolec 
&.  lit  une  décharge  fi  à propos  que  les 
chevaux  tournèrent  bride  , & retour- 
nèrent plus  vite  qu’ils  n’étoient  venus. 
Ralliée  à peine  par  les  officiers  & par  les 
officiers  généraux , elle  fut  ramenée  avec 
la  même  furie,  mais  avec  le  même  malheu* 
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rcux  fucccs  deux  fois  de  fuite.  Ce  n étoït 
pas  que  M.  de  Luxembourg  comptât  faire 
entrer  la  cavalerie  dans  ces  retranchemens 
qu’on  pou  voit  à peine  efcalader  a -pied; 
mais  il  efpéroit  par  un  mouvement  géné- 
ral & audacieux  de  cette  cavalerie , faire 
abandonner  ces  retranchemens.  Voyant 
donc  à ce  coup  fa  cavalerie  inutile  6c 
fon  infanterie  repouflee  deux  fois,  celle- 
ci  des  deux  villages,  & la  cavalerie  par 
trois  fois  des  retranchemens  du  fond,  ôc 
qui  pendant  plus  de  quatre  heures  avoient 
elfuyé  un  feu  de  canon  terrible  fans  bran- 
ler que  pour  relferrer  les  rangs  à mefure 
que  des  files  étoient  emportées,  il  la  porta 
un  peu  plus  loin  dans  une  efpece  de  pe- 
tit fond  où  le  canon  ne  pouvoit  1 incom- 
moder de  volée , mais  feulement  de  bonds , 
où  elle  demeura  plus  d’une  groiïe  demi- 
heure.  Alors  les  trois  maréchaux , les  trois 
princes , Albergotti  ôc  le  duc  de  Mont- 
morency , fils  aîné  de  M.  le  duc  de 
Luxembourg  , qu’on  appelloit  aupara- 
vant le  prince  de  Tingry  , fe  mirent 
enfemble  dans  ce  même  petit  fond  peu  v 
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éloigné  de  la  cavalerie,  prefqu’à  la  tête 
du  régiment  de  Rouffillon.  Le  colloque 
fut  vif  à les  voir  ôc  affez  long , puis  ils  fe 
féparerent.  Alors  on  fit  marcher  le  régi- 
ment des  Gardes-françoifes  ôc  les  SuifTes 
par-derriere  la  cavalerie,  M.  le  prince 
de  Conti  à leur  tête,  droit  au  village 
de  Neerwinden  à notre  gauche , qu’ils  at- 
taquèrent d’abord  avec  furie.  Dès  qu’on 
vit  qu’ils  commençoient  à emporter  des 
jardinages  , ôc  quelques  maifons  retran- 
chées , on  fit  avancer  la  maifon  du  Roi , 
les  carabiniers  fie  toute  la  cavalerie.  Cha- 
que efcadron  défila  par  où  il  put  à tra- 
vers les  foffes  relevées,  les  haies,  les 
jardins,  les  houblonierês,  les  granges, 
les  maifons  dont  on  abattit  ce  que  l’on 
put  de  muraille  pour  fe  faire  des  paf- 
fages,  tandis  que  plus  avant  dans  le  vil- 
lage l’infanterie  de  part  ôc  d’autre,  atta- 
quoit  6c  défendoit  avec  une  vigueur  ex-' 
traordinaire.  Cependant  Harcourt  qui  avoit 
un  petit  corps  féparé  que  Guifcard  avoit 
joint,  étoit  parti  de  fix  lieues  de-là,  foit 
bruit  du  canon  , foit  fur  un  ordre  que 
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M.  de  Luxembourg  lui  avoit  envoyé , & 
commençoit  à paroitre  dans  la  plaine  tout 
à la  gauche  à notre  égard  de  Neerwinden, 
mais  encore  fort  dans  l’éloignement.  En 
même-temps  notre  cavalerie  commença  à 
déboucher  de  ce  village  dans  la  plaine , 
& à fe  remettre  à mefure  du  défordre 
d’un  ft  étrange  défilé.  Tout  cela  enfemble 
dbranla  les  ennemis  qui  commencèrent 
à fe  retirer  dans  le  retranchement  du 
front  & à abandonner  le  village.  Le  curé 
eut  tout  ce  long  ôt  grand  fpedacle  du 
haut  de  fon  clocher  où  il  s’étoit  grimpé. 
Leur  cavalerie  qui  n’ayoit  point  encore 
paru , fortit  de  derrière  le  retranchement 
du  front  & du  village,  s’avança  en  bon 
ordre  dans  la  plaine  on  la  nôtre  débou- 
choit,&  y firent  d’abord  plier  des  troupes 
d’élite,  jufqu’alors  invincibles,  mais  qui 
n’avoient  pas  eu  le  loifir  de  fe  bien  for- 
mer & de  fe  bien  mettre  en  bataille  en 
for  tant  de  ces  fâcheux  paflages  du  village 
par  où  il  avoit  fallu  défiler  dans  la  plaine. 
Les.  gardes  du  prince  d’Orange,  ceux 
de  M.  de  Vaudemont  Ôc  deux  régimens 
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Ânglois  en  eurent  l’honneur , mais  ils  ne 
purent  entamer , ni  faire  perdre  un  pouce 
de  terrein  aux  chevaux-légers  de  la  garde, 
peut-être  plus  heureufement  débouchés 
dans  la  plaine  ôc  mieux  placés  ôc  formés 
que  les  autres  troupes.  Leur  ralliment 
fait  en  moins  de  rien,  elles  firent  bien- 
tôt merveilles,  tandis  que  le  refie  de  la 
cavalerie  débouchoit  ôc  fe  formoit  à me- 
fure  qu’elle  fortoit  du  village.  M.  le  duc 
de  Chartres  chargea  plufieurs  fois  à la  tête 
de  ces  braves  efcadrons  de  la  maifon  du 
Roi  avec  une  préfence  d’efprit  ôc  une 
valeur  digne  de  fa  naiffance  ; ôc  il  y fut 
une  fois  mêlé , ôc  y penfa  demeurer  pri- 
fonnier.  Le  maréchal  d’Arcy  qui  avoit  été 
fon  gouverneur,  fut  toujours  auprès  de 
lui  dans  cette  aêlion  avec  le  fang  froid 
d’un  vieux  capitaine  ôc  tout  le  courage 
de  la  jeuneffe  comme  il  avoit  fait  à Stein- 
kerque.  M.  le  duc  à qui  principalement 
fut  imputé  le  parti  de  cette  derniere  ten- 
tative des  régimens  des  gardes-françoilès 
ôc  fuiffes  pour  emporter  le  village  de 
JMeervinden , futtoujours  entre  deux  feux. 
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Cependant  toute  notre  cavalerie  paffée 
& formée  dans  la  plaine , ^lla  jufqu’à 
cinq  différentes  fois  à la  charge , & à la 
fin  , apres  une  vigoureufe  réfiftance  de 
la  cavalerie  ennemie  , la  pouffa  jufqu’à 
la  Gette  dans  laquelle  elle  fe  précipita  & 
où  un  nombre  infini  fut  noyé. 

M.  le  prince  de  Conti , maître  enfin 
de  tout  le  village  de  Neerwinden , où  il 
avoit  reçu  une  contufion  au  côté , & un 
coup  de  fabre  fur  la  tête , que  le  fer  de 
fon  chapeau  para  , fe  mit  à la  tête  de 
quelque  cavalerie  la  plus  proche  de  ce 
village , avec  laquelle  il  prit  à revers  en 
flanc  le  retranchement  du  front , aidé  par 
l’infanterie  , qui  avoit  enfin  emporté  le 
village  de  Neerwinden  , ôt  acheva  de 
faire  prendre  la  fuite  à ce  qui  étoit  der- 
rière ce  long  retranchement.  Mais  cette 
infanterie  n’ayant  pu  les  charger  aufli 
vîte  , ni  la  cavalerie  de  notre  gauche  qui 
en  étoit  la  plus  éloignée  , cette  retraite 
des  ennemis  , quoique  précipitée  , ne 
laiffa  pas  d’être  belle.  Vers  les  cinq  heu- 
res après  midi } tout  fut  achevé  après 
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douze  heures  d’aétion  , par  le  plus  ar- 
dent foleil  de  tout  l’été.  Il  eft  incroya- 
ble qu’en  fi  peu  d’heures  que  les  ennemis 
eurent  à faire  leurs  retranchemens  dont 
la  nuit  couvrit  la  plupart  , ils  aient  pu 
leur  donner  l’étendue  qu’ils  avoient  entre 
les  deux  villages , & que  nous  appellions 
ceux  du  front , la  hauteur  de  quatre  pieds, 
des  foliés  larges  & profonds,  la  régula- 
rité par-tout  par  les  flancs  qu’ils  y prati- 
quèrent, & les  petites  redoutes  qu’ils  y 
femerent  avec  des  portes  & des  ouvertu- 
res couvertes  de  demi  - lunes  de  même. 
Les  deux  villages  naturellement  environ- 
nés de  fortes  haies  & de  foliés  , fuivant 
l’ufage  du  pays  étoient  encore  mieux 
fortifiés  que  tout  le  refie.  La  quantité 
prodigieufe  de  corps  dont  les  rues  fur- 
tout  du  village  de  Neerwinden  étoient 
plutôt  comblées  que  jonchées , montroit 
bien  quelle  réfiftance  on  y avoit  rencon- 
trée. Aufli  la  victoire  fi  difputée  coûta 
cher  aux  ennemis , dont  la  perte  fut  ef- 
limée  à plus  de  vingt  mille  hommes.  On 
ne  fe  trompera  guère  , fi  on  eftime  notre 
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perte  à près  de  la  moitié.  Les  ennemis 
perdirent  tout  leur  canon , huit  mortiers, 
beaucoup  de  charettes  d’artillerie  ôt  de 
caillons , quantité  d’étendards  , de  dra- 
peaux , ôc  quelques  paires  de  timballes. 
La  victoire  fut  complette. 

Le  prince  d’Orange  étonné  que  le  feu 
continuel  & fi  bien  fervi  de  fon  canon, 
n’ébranlât  pas  notre  cavalerie,  qui  l’effuya 
fix  heures  durant  fans  branler  & toute 
entière  fur  plufieurs  lignes  , vint  aux 
batteries  en  colere , accufant  le  peu  de 
jufteiïe  de  fes  pointeurs.  Quand  il  eut 
vu  l’effet , il  tourna  bride  ôt  s’écria  : Oh  ! 
Vinfolente  nation  ! Il  combattit  j^fqu’à  la 
fin , ainfi  que  l’éle&eur  de  Bavière , qui 
fe  retirèrent  par  des  ponts  qu’ils  avoient 
fur  la  Gette,  quand  ils  virent  qu’il  n’y 
avoit  .plus  rien  à efpérer.  Les  ennemis 
s’étoient  retirés  fous  Bruxelles.  M.  de 
Luxembourg  fut  quelque  tems  à ne  fon- 
ger  qu’au  repos  & à la  fubfiftancë  de  fes 
troupes.  . Ce  beau  laurier  qu’il  venoit  de 
cueillir , ne  le  mit  pas  à couvert  du  blâ- 
me $ il  en  effuya  plus  d’un , celui  de  la 
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bataille  même  , & celui  de  n’en  avoir 
pas  profité. 

Pour  la  bataille,  on  lui  reprochoit  de 
l’avoir  hafardée  contre  une  armée  fi  bien 


poftée  & fi  fortement  retranchée , & avec 
la  fienne  quoiqu’un  peu  fupérieure,  mais 
fatiguée  , & pour  ainfi  dire  encore  efiouf- 
flée  de  la  longueur  de  la  marche  de  la 
veille.  On  l’accufoit,  & non  fans  raifon, 
d’avoir  été  plus  d’une  fois  au  moment  de 
la  perdre,  & de  ne  l’avoir  gagnée  qu’à 
force  d’opiniâtreté , de  fang  & de  valeur 
françoife.  Sur  le  fruit  de  la  victoire,  on 
ne  fe  contraignit  pas  de  dire  qu’il  n’avoit 
pas  voulu  l’achever , de  peur  de  terminer 
trop  tôt  une  guerre  qui  le  rendoit  grand 
& néceflaire.  La  première  fe  détruifoit 
aifément  ; il  avoit  des  ordres  réitérés  de 


donner  bataille  , & il  ne  pouvoit  ima-- 
giner  que  les  ennemis  eufient  pu  en  une 
nuit  fi  courte  fortifier  leur  pofte  déjà 
trop  bon  par  une  telle  étendue  de  re- 
tranchemens  fi  forts  & fi  réguliers , qu’il 
n’apperçut  qu’aprcs  la  bataille.  Sur  l’autre' 
accufation  , je  n’en  fais  pas  aflez  pour  en 
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parler.  11  eft  vrai  qu’entre  quatre  & cinq 
heures  tout  fut  fini , & les  ennemis  partie 
en  retraite , partie  en  fuite  , la  Gette  par-  , 
là  étoit  en  notre  difpofition  ; nous  avions 
des  pontons  tout  près;  au-delà  le  pays 
eft  ouvert , & il  y avoit  affez  de  jour 
en  juillet  pour  les  fuivre  de  près.  Mais 
il  eft  vrai  que  les  troupes  n’en  pouvoient 
plus  de  la  marche  de  la  veille  & de  douze 
heures  de  combat  ; que  les  chevaux 
étoient  à bout , fur-tout  ceux  de  trait , 
pour  le  canon  & pour  les  vivres  ; & qu’on 
prétendit  qu’on  manquoit  abfolument  de 
ce  dernier  côté  pour  aller  en  avant,  & 
que  les  charettes  compofées  étoient  épui- 
lées  de  munitions. 

Coffé  prifonnier  fut  renvoyé  inconti- 
nent fur  fa  parole , & les  ducs  de  Bar- 
-v/ick  & d’Ormond  prefqu’aullitôç  échan- 
gés. On  eut  un  grand  foin  des  bleffés , 

& même  des  prifonniers  qui  l’étoient , & 
de  bien  traiter  ceux  qui  ne  l’étoient  pas, 

& fur-tout  de  faire  enlever  du  champ  de 
bataille  tout  ce  qui  n’étoit  pas  mort  & 
qu’on  put  emporter.  — 
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Bataille  du  Ter  en  Catalogne. 
Palamos  3 Gironne  j Caftel-Folie  pris. 
M.  de  Noailles  , Vice- Roi  de  Cata- 
logne. jDieppe  brûlé.  Belle  & diligente 
marche  de  Monjeigneur  au  camp  de 
Vignamont.  • ' 

Mes,  eur  de  Noailles  fît  paffer  le 
Ter  à fon  armée,  le  28  mai  à la 

vue  du  marquis  de  Villena,  vice-roi  de 
Catalogne , ôt  le  défit.  Les  ennemis  per- 
dirent cinq  cens  hommes , leurs  canons 
ôt  leur  bagage  , ainfi  que  quantité  de 
drapeaux.  On  leur  fit  quinze  cens  pri-* 
fonniers.  Nous  y perdîmes  trois  cens  hom- 
mes. Le  vieux  Chazeron,  chevalier  de 
l’ordre , ôt  premier  lieutenant-général  de 
cette  armée  , eut  tout  l’honneur  du  pafi 
fage  ôt  du  combat.  M.  de  Noailles  ne 
pafla  le  Ter  que  pendant  la  déroute  des 
ennemis. 

Palamos  fut  emporté  le  7 juin  l’épée 
à la  main.  Les  ennemis  y perdirent  trois 
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cens  hommes , & fix  cens  furent  faits  pri- 
fonniers.  La  citadelle  fe  rendit  le  io,  & 
la  garnifon,  compofée  de  quinze  cens 
hommes,  fut  faite  prifonniere  de  guerre. 
La  place  eft  confidérable  par  fon  port  ôc 
par  elle-même. 

M.  de  Noailles  fuivit  fa  pointe  & prit 
Gironne  en  fix'jours  de  tranchée  ouverte. 
La  place  capitula  le  29  juin , & dans  la 
capitulation  , il  fut  lpécifié  que  la  garni- 
fon , compofée  de  trois  mille  hommes , 
ne  ferviroit  pas  jufqu’au  premier  no- 
vembre. 

Une  fi  riante  campagne  valut  à M.  de 
Noailles  les  patentes  de  la  vice- royauté 
de  Catalogne. 

Il  prit  encore  , par  la  témérité  d’un  feul 
homme,  le  château  de  Cartel- Folie,  fur 
un  pain  de  fucre  fort  haut , qui  commande 
toute  la  plaine.  Il  prit  envie  à un  foldat 
.déterminé  d’aller  voir  fi  le  premier  retran- 
chement étoit  gardé  par  beaucoup  de 
monde.  Il  le  trouva  abandonné  & y entra 
l’épée  à îa  main,  faifant  de  grands  cris 
pour  être  fuivi  ; il  le  fut  de  cinq  ou  fix 
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autres  qui  entrèrent  avec  lui  dans  le  fé- 
cond : il  étoit  plein  de  monde , mais  qui 
s’épouvanta  tellement  de  fe  voir  attaqué 
dans  un  pofte  cru  inacceffible , qu’il  crut, 
aux  cris , avoir  un  afiaut  à foutenir , & 
en  s’enfuyant  donna  une  fi  chaude  allarme 
au  château  , & fut  fi  vivement  pourfuivi 
par  ce  petit  nombre  , qui  cependant  s’é- 
toit  .fort  accru,  qu’ils  entrererent  tous 
pêle-mêle , & que  la  place  fut  emportée 
avec  beaucoup  de  carnage. 

Oftalric  tomba  aufli  entre  les  mains 

« 

de  M.  de  Noailles , & termina  cette  heu- 
reule  campagne. 

Les  ennemis  bombardèrent  tout  l’été 
nos  côtes,  & brûlèrent  prefque  toute  la 
ville  de  Dieppe. 

Il  ne  fe  pafla  rien  en  Italie,  où  tout 
fe  termina  au  blocus  de  Cafal. 

En  Flandres , on  ne  fit  que  s’obferver 
& fubfifter.  Il  s’en  pafla  une  grande  partie 
au  camp  de  Vignamont , où , à la  fin  , les 
fourrages  devinrent  éloignés  & difficiles. 
Le  prince  d’Orange  fut  obligé  d’en  aller 
chercher  le  premier,  & prit  fon  tems  de 
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décamper  le  17.  Prefque  toute  l’armée  * 
de  Monfeigneur  étoit  au  fourrage  : ce- 
pendant le  foir  même  fa  gauche  marcha 
avec  les  maréchaux  de  Villeroi  ôc  de 
Boufflers  ; ôt  le  lendemain  1 8 , Monfei- 
gneur & le  maréchal  de  Luxembourg 
marchèrent  avec  le  relie  de  l’armée.  Les 
ennemis  avoient  deux  marches  d’avance  , 

& Monfeigneur  beaucoup  de  ruilfeaux  & 
de  défilés  à palfer,  & avoit  à gagner  le 
camp  d’Efpierres  avant  que  les  ennemis 
s’en  fulfent  faifis.  La  marche  fe  fit  avec  un 
grand  ordre  & une  telle  diligence , le 
maréchal  de  Villeroi  toujours  en  avant , 
que  Monfeigneur  prit  le  camp  d’Efpierres 
le  , en  même  tems  que  la  tête  des  en- 
nemis paroifloit  de  1 autre  coté.  On  fe 
canona  le  relie  du  jour , & les  ennemis  , 
fur  le  foir,  fe  retirèrent.  Cette  impor- 
tante marche  fut  très-belle  & très-admi- 
rée.  Le  relie  de  cette  campagne  ne  fut 
plus  qu’affaires  de  fubfillances. 

j 

t 
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Belle  marche  du  Maréchal  de  Lorge 
devant  le  Prince  Louis  de  Baden , 
en  1 69  4. 

I L y avoit  huit  jours  que  le  maréchal 
de  Lorge  avoit  établi  fon  quartier-géné- 
ral à Roth , lorfque  les  magafins  de  fa- 
rine de  Philisbourg , & les  fourrages  de 
ce  petit  pays  fe  trouvant  épuifés , il  ra- 
mena fon  armée  en-deçà  du  Rhin.  Il  fit 
la  plus  belle  marche  du  monde.  Il  dé- 
campa de  Roth  à onze  heures  du  matin, 
au  grand  bruit  de  guerre , fur  neuf  co- 
lonnes qui  firent  la  caracole  en  partant, 
en  préfence  du  prince  Louis  de  Baden, 
qui  commandoit  l’armée  impériale  de 

l’autre  côté  du  ruiffeau.  Toutes  ces  co- 

/ 

lonnes  pafferent  un  bois  avec  tant  de  juf- 
teffe , que  dans  la  plaine  de  Schereitzin- 
ghen,  où  elles  fe  mirent  en  bataille  aufïi- 
tôt,  chaque  brigade  s’y  trouva  dans  fon 
ordre  & dans  fa  place.  On  défila  enfuite  ' 
avec  grand  ordre  & promptement  fur  un 
pont , & par  un  gué  d’un  gros  ruiffeau  , 
Suppl.  Tome  IL  A a 
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les  troupes  en  bataille  jufqu’à  ce  que  ce 
fût  à chacune  à pafler.  Le  maréchal  de 
Joyeufe  fe  tint  au  bout  pour  maintenir 
l’ordre  & diligenter  tout , & le  maréchal 
de  Lorge  à fon  arriere-garde.  Tout  fut 
paflé  en  deux  heures  > parce  que  les  vi- 
vres, l’artillerie  & les  bagages  avoient 
pris  les  devans.  On  crut  que  cette  mar- 
che feroit  inquiétée  ; mais  on  fut  que  le 
prince  Louis  de  Baden  ne  l’avoit  ofé, 
& qu’il  avoit  dit  tout  haut  quelle  étoit 
trop  bien  ordonnée  pour  qu’il  la  pût  at- 
taquer avec  fuccès. 


Sarcasme  de  M.  le  Prince  d1 0 range; 
après  la  prife  de  Namur , en  165?;. 

Après  le  bel  exemple  de  valeur  de 
M.  le  duc  du  Maine , qui  voulut  recon- 
noître  l’ennemi  , puis  fe  confefler , enfuite 
ranger  fon  aile  en  bataille , qui  y étoit 
il  y avoit  long-tems,  qui  lailfa  à Vaude- 
mont  & à fon  armée  le  tems  d’échapper 
au  plus  grand  danger , le  fruit  amer  de 
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cet  excès  de  prudence  fut  la  prife  de  Na-: 
mur  par  le  prince  d’Orange.  Cette  place 
capitula  le  4 Août. 

Le  Roi  donna  le  cordon  de  l’ordre  à 
Guifcard.  Mefgrigny  eut  fix  mille  livres 
d’appointemens  & fut  fait  lieutenant-gé- 
néral ; le  maréchal  de  Boufflers  fut  fait 
duc  vérifié;  enfin  il  avança  tout  ce  qui 
étoit  avec  lui  dans  Namur.  Le  prince 
d’Orange  (a) , inftruit  de  toutes  ces  ré- 


(à)  Guillaume  d’Orange,  d'abord  capitaine  général 
des  troupes  de  Hollande , puis  du  Stathouder , & enfin 
devenu  roi  d’Angleterre  par  ufurpation , (ôus  le  titre 
de  Guillaume  III,  avoit  époufé  Marie,  fille  de  Jacques 
dont  il  envahit  les  états  en  1688.  Ce  prince,  le  plus 
grand  politique  de  Ton  fiecle , en  fut  aufli  un  des  grands 
capitaines  , quoique  toujours  battu  par  les  généreux  fran- 
qois.  Il  mourut  (ans  poûfrité  en  1701 , à cinquante- 
deux  ans. 

Madame  la  marquifè  de  Sévigné  en  rendant  compte 
i Ci  fille  de  la  tempête  qui  avoit  dilperfé  la  (lotte  du 
prince  d’Orange  , dit  : « La  joie  efl  univerfelle  de  Ix 
» déroute  de  ce  prince , dont  la  femme  eft  une  Julie. 
(Par  allufion  à l’aftion  de  la  femme  du  dernier  Tar- 
quin  , qui  fit  pafier  fon  char  fur  le  corps  de  (on  pere 
Servius.  ) « Ah  ! qu’elle  palTeroit  bravement  fur  le  corps 
» de  fon  pere.  Elle  a donné  procuration  à fon  mari 
» pour  prendre  poffellion  du  royaume  d’Angleterre  , 

Aa  ij 
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compenfes , dit  à ce  fujet  que  fa  condi- 
tion étoit  bien  malheureufe  , d’avoir  tou- 
jours à envier  le  fort  du  Roi , qui  récom- 
penfoit  plus  libéralement  la  perte  d’une 
place  , qu’il  ne  pouvoit  faire  tant  d’amis 
& de  dignes  perfonnages  qui  lui  en  avoient 
fait  la  conquête. 


Paix  de  Savoie  en  1696  ( a ). 

C E fut  pendant  le  cours  d’une  maladie 
du  Roi  que  la  paix  de  Savoie  devint  pu- 


»>  dont  elle  dit  qu’elle  eft  héritière;  & fi  lôn  mari  e(t 
» tué,  car  fon  imagination  n’efl  point  délicate,  elle  la 
» donne  à M.  de  Schomberg  ( * ) , pour  en  prendre 
» pofieflion  pour  elle  :que  dites- vous  de  ce  héros  qui 
» gâte  fi  cruellement  la  fin  d’une  fi  belle  vie».? 

Lettres  de  Se'vignc'. 

(*)  Le  maréchal  de  Schomherg  fat  l’un  des  plus  habiles  géné- 
raux du  dix-reptieme  liée  le.  Après  avoir  ferri  arec  un  égal  fuc- 
cès  en  Hollande,  en  France,  en  Portugal,  il  quitta  la  France 
à la  funefte  révocation  de  l’édit  de  Nantes , Sc  parta  au  fervicede 
l’Angleterre.  L’ufurpareur  du  trône  de  Jacques  l’envoya  com- 
mander en  Irlande,  & au  combat  de  la  Boy  ne  , le  maréchal 
étanc  Tans  cuirafle,  fur  rué  par  un  Irlandois  d’un  coup  de  pifto- 
let  en  1690. 

(a)  La  France  confervoit  encore  (en  1696 ) fà  fu- 
périorité  fur  tous  Tes  ennemis  ; elle  en  avoit  accablé  quel* 
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.blique,  ôc  que  fa  majefté  régla  tout  c& 
qui  regardoit  la  princeffe  de  Savoie  ôc 
les  deux  otages,  jufqu’aux  reftitutions 


ques-uns , comme  la  Savoie  & le  Palatinat  : elle  fai- 
ioit  la  guerre  fur  les  frontières  des  autres;  c’étoit  un 
corps  puiflant  & robufie  , fatigué  d’une  longue  réfif- 
tance , & épuifé  par  lés  vidoires.  Un  coup  porté  à pro- 
pos l’eut  lait  chanceler.  Quiconque  a plufieurs  enne- 
mis à la  fois,  ne  peut  avoir  à la  longue  de  fâlut  que 
dans  leur  divifion  ou  dans  la  paix.  Louis  XIV  obtint 
"l’une  & l’autre. 

Vidor-Amédée , duc  de  Savoie , étoit  celui  de  tous 
les  princes , qui  prenoit  le  plutôt  lôn  parti , quand  il 
s’agidôit  de  rompre  les  engagemens  pour  les  intérêts. 
Ce  fut  à lui  que  la  Cour  de  France  s’adrefTa.  Le  comte 
de  TelTé , depuis  maréchal  de  France , homme  habile 
& aimable , d'un  génie  fait  pour  plaire , qui  eû  le  pre-' 
mier  talent  des  négociateurs , agit  d’abord  lourdement 
à Turin.  Le  maréchal  de  Catinat , auflî  propre  à faire 
la  paix  que  la  guerre , acheva  la  négociation.  Il  n’étoit 
pas  befôin  de  deux  hommes  habiles , pour  déterminer 
• le  duc  de  Savoie  à recevoir  fes  avantages.  On  lui  reiv- 
doit  lôn  pays  : on  lui  donnoit  de  l’argent  : on  propo- 
fbit  le  mariage  de  là  fille  avec  le  jeune  duc  de  Bour- 
gogne , fils  de  Monfeigneur , héritier  de  la  couronne 
i de  France.  On  fut  bientôt  d’accord  : le  duc  & Catinat 
conclurent  le  traité  à Notre-Dame  de  Lorette , où  ils  al- 
lèrent, Ibus  prétexte  d’un  pèlerinage  de  dévotion,  qui 
ne  fit  prendre  le  change  à perfonne.  Le  pape  ( Inno- 
«ent  XII)  entroit  ardemment  dans  cette  négociation. 
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accomplies.  M.  de  Savoie , qui  n’ignoroit 
rien  jufque  des  moindres  chofes  des  prin- 
cipales Cours  de  l’Europe  , compta  que 
les  ducs  de  Foix  & de  Choifeul  ne  l’em- 
barraflferoient  pas. 

Le  premier  n’avoit  jamais  fongé  qu’à 
fon  plaifir  & à fe  divertir  en  bonne  com- 
pagnie : l’autre  étoit  accablé  fous  le  poids 
de  la-  pauvreté  & de  fa  mauvaife  fortune. 
Tous  deux  d’un  efprit  au-deffous  du  mé- 
diocre , & parfaitement  ignorans  de  ce 
qui  leur  étoit  dû , très-aifés  à mener , à 


i Son.. but  étoit  de  délivrer  à la  fois  l’Italie,  & des  in- 
- valions  des  François-,  & des  taxes  .continuelles,  que 
l’Empereur  exigeoit  pour  payer  lès  armées.  On  vouloit 
que  les  Impériaux  laifTafTent  l’Italie  neutre.  Le  duc 
de  Savoie  s’engageoit  par  le  traité  à obtenir  cette  neu- 
tralité. L’Empereur  répondit  d’abord  par  des  refus , car 
la  Cour  de  Vienne  ne  le  déterminoit  guèVe,  qu’à  l’ex- 
trémité. Aies  le  duc  de  Savoie  joignit  fes  troupes  à 
l’armée  françoilè.  Ce  prince  devint  en  moins  • d’un  mois 
de  généraliflime  de  l’Empereur , généraliflime  de  Louis 
XIV.  On  amena  fa  fille  en  France  pour  époufer  à 
\ onze  ans  le  duc  de  Bourgogne  qui  en  avoit  treize.  Après 
la  défeftion  du  duc  de  Savoie,  il  arriva,  comme  à la 
paix  de  Nimegue,  que  chacun  des  alliés  prit  le  parti 
de  traiter, 

Siecle  de  Louis  X IV-  V oltaire . 
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contenter  ôc  à amufer  : tous  deux  fans 
rien  qui  tînt  à la  Cour,  & fans  confidé* 
ration  particulière  ; tous  deux  enfin  de  la 
plus  haute  nailfance  ôc  chevaliers  de  l’or- 
dre. Cétoit  précifément  tout  l’affemblage 
que  cherchoit  M.  de  Savoie.  Il  voyoit 
jqu’on  vouloit  ici  lui  plaire  dans  cette 
crife  d’alliance.  Il  fit  propofer  au  Roi 
ces  deux  ducs , & le  Roi  les  nomma  ôc 
leur  donna  douze  mille  livres  pour  leurs 
équipages,  ôc  mille  écus  par  mois.  Le 
comte  deBrienne,  chevalier  de  l’ordre  ôc 
grand- écuyer  en  furvivance  de  fon  pere, 
.fut  nommé  pour  aller  , de  la  part  du 
Roi,  recevoir  la  princelfe  au  port  Beau- 
voifin  , ôc  Defgranges  , un  des  premiers 
.commis  de  Pontchartrain,  ôc  maître  des 
cérémonies , pour  y aller  aufii , ôc  faire 
là  fa  charge  pendant  le  voyage  de  la  prim 
celfe.  , . • 
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JH  O rt  de  Charles  XI , Roi  de  Suede. 

Charles  XI , roi  de  Suede,  mourut 
à 42  ans  le  1 y Avril  165*7 , à Stockholm. 
Il  étoit  de  la  maifon  palatine,  ôc  Ton 
pere , le  célébré  Charles-Guftave , en  fa- 
veur duquel  la  reine  Chriftine  fut  obli- 
gée d abdiquer  , étoit  fils  de  Catherine  , 
fœur  de  ce  grand  Guftave -Adolphe , le 
conquérant  de  1 Allemagne , tous  deux 
enfans  de  ce  duc  de  Sudermanie,  qui 
tufurpa  la  Suede  fur  Sigifmond , roi  de 
Pologne , fils  de  fon  frere  Jacques  III, 
roi  de  Suede.  il 

• Charles  XI  -!  luccéda  à fon  pere  en 
1660 , n’ayant  que  cinq  ans,  fous  la  tu- 
telle d'Eleonore  d’Holftein , fa  mere , & 
avant  qu’il  en  eût  vingt-cinq , il  gagna 
plufieurs  batailles  en  perfonne , & obtint 
d autres  grands  avantages  fur  les  Danois. 
Il  en  fut  profiter,  en  1680,  contre  fon 
pays.  Il  s’affranchit  de  tout  ce  qui  bri- 
doit  l’autorité  royale , parvint  au  pouvoir 

arbitraire , ôc  incontinent  ap  rès  qu’il  l’eut 

\ ' ' ' 1 
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-affermi , le  tourna  en  tyrannie.  Il  abolit 
les  Etats-généraux  ôc  anéantit  le  fénat , 
defquels  il  tenoit  toute  Ton  autorité  nou- 
velle , & s’appliqua  avec  trop  de  fuccès 
à la  deftruêlion  radicale  de  toute  l’an- 
cienne ôc  grande  nobleffe , à laquelle  il 
fybftitua  des  gens  de  rien.  Il  ruina  tous 
les  feigneurs  ôc  les  maifons  mêmes  qui , 
fous  les  deux  célébrés  Guftaves,  fon  pere 
6c  celui  de  Chriftine,  avoient  le  plus 
grandement  fervi  fa  couronne  de  leurs 
confeils  6c  de  leurs  bras,  ôc  qui,  dans 
-le  penchant  de  la  Suede  après  la  mort 
du  grand  Guftave-Adolphe , l’avoient  le 
■plus  fortement  1 foutenue , ôc  s’étoient  ac- 
quis le  plus  de  réputation  en  Europe.  Il 
établit  une  ‘ chambre  de  révifion  qui  fit 
rrapporter  j non-feulement  toutes  les  gra- 
tifications 6c  les  grâces  reçues  depuis  Ta- 
vénement  du  grand  Guftave-Adolphe  à 
la  couronne , mais  les  intérêts  quelle  en 
eftima  6c  tous  les  fruits  , ôc  qui  confifqua 
tous  les  biens  fans  miféricorde.  Les  plus 
grands  ôc  les  plus  riches  tombèrent  dans 
la  derniere  mifere.  Grand  nombre  em- 
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porta  ce  qu’il  put  dans  les  pays  étrangers* 
& tout  ce  qu’il  y avoit  en  Suede  né  no- 
ble & de  confidérable,  demeura  écrafé. 
Le  genre  obfcur  & cruel  de  la  longue 
maladie  dont  il  mourut , a fait  douter 
entre  la  main  vengereffe  d’un  Dieu  & le 
poifon.  Jufqu’après  fa  mort,  fon  corps 
ne  fut  pas  à couvert  de  la  punition  en 
ce  monde.  Le  feu  prit  au  palais  oit  il 
étoit  encore  expofé  en  parade.  Ce  fut 
avec  grande  peine  qu’on  le  fauva  des 
flammes  qui  conflimerent  tout  le  palais  de 

Stockholm.  Il  mourut  avec  l’honneur 

: 4 

d’avoir  été  accepté  pour  médiateur  de  la 
paix  qui  fe  traitoit.  Gé  fut  en  fa  faveur 
que  le  Roi  Louis  XIV  tint - fi!  ferme  en 
•celle  de  Nimegue,  en  1 679,  pour  lui 
faire  reftituer  les  provinces  quil  avoit 
perdues.  Enfin  c’eft  le  pere  de  Charles  . XII 
qui , depuis , a fait  tant  de  bruit  en  Europe 
a achevé  de  ruiner  la  Suede. 

* . . * * t * 

* , t , . . ..  J' . . • t * »•  • 

: ; r ' :j  ’■ 
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Siégé  & Prife  de  Barcelone  y en  1697. 

M O N sieur  de  Vendôme  étoit  parti 
pour  la  Catalogne  avec  l’ordre  exprès  de 
'faire  le  fiege  de|  Barcelone.  Le  comte 
d'Eftrées,  vice -amiral  en  furvivance  de 
fon  pere , y amena  la  flotte  au  commen- 
cement de  Juin , avec  les  galeres  que 
commandoit  fouà  lui  le  bailli  de  Noail- 
les , leur  lieutenant-général , & avec  ces 
forces  navales , ferma  le  port.  Pimentel , 
qui  avoit  défendu  Charleroi  & qui  l’avoit 
rendu  en  1693  au  maréchal  de  Villeroi, 
commandoit  dans  Barcelone.  Le  mar- 
quis de  la  Corzana,  meftre-de-camp-gé- 
néral  de  Catalogne  , s’y  étoit  jeté  , & le 
prince  d’Hefle-d’Harmftadt  commandoit 
au  Mont-Jouï,  qui  en  eft  comme  la  cita- 
delle quoiqu’un  peu  féparée  de  la  ville. 
’ Ils  avoient  huit  mille  hommes  d’infan- 
terie de  troupes  réglées,  quelque  cava- 
lerie , & le  refte  fomeitans , qui  font 
des  milices  fort  aguerries , & le  tout  en- 
femble  faifoit  vingt-cinq  mille  hommes. 
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Nous  avions  foixante  pièces  de  batterie 
& vingt-huit  mortiers. 

• Dehors  étoient  D.  François  Velafco  , 
vice-roi  de  Catalogne,  & le  marquis  de 
Grigny , général  de  la  cavalerie , avec  une 
petite  armée  & force  miquelets.  La  place 
étoit  plus  qu’abondamment  fournie  de 
tout , & conferva  une  libre  communica- 
tion, par  un  côté  , avec  le  vice-roi,  pour 
pouvoir  être  rafraîchie.  M.  de  Vendôme 
n’avoit  point  affez  de  troupes  pour  l’in- 
veftir  entièrement,  ni  pour  avoir  allez  de 
poftes  de  proche  en  proche  dans  fes  der- 
rières, pour  contenir  les  miquelets,  telle- 
ment qu’il  ne  put  tirer  fes  fubfiftances 
que  par- le  fecours  de  la  mer.  Les  trou- 
pes de  l’armée  navale  mirent  pied  à terre 
& fervirent  au  fiege  ; les  chefs-d’efcadre , 
comme  maréchaux-de-camp  , ôc  le  bailli 
de  Noailles  , comme  lieutenant-général. 
Le  comte  d’Eflrées  demeura  fur-  la  flotte. 

Outre  ces  difficultés,  les  chaleurs 
étoient  exceffives.  Il  y eut  beaucoup  d’ac- 
tions très-vives  & très- belles,  La  contre^ 
carpe  emportée , M.  de  Vendôme  eut 
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avis  que  dans  la  nuit  du  1 j au  1 5 Juillet 
les  affiégés  dévoient  faire  une  grande  for- 
tie , & en  même  tems  le  vice-roi  avec 
toutes  fes  troupes  attaquer  le  camp.  Là- 
deflus  M.  de  Vendôme  marcha  au  vice- 
roi  la  nuit  du  14  au  if,  dont  il  trouva 
l’armée  partagée  en  deux  camps.  Il  en  atta- 
qua un  , & fit  attaquer  l’autre  par  M.  Duf- 
fon.  Chacun  des  deux  ne  réfifta  prefque 
point.  Ils  furent  furpris,  & tout  prit  la 
fuite , le  vice-roi  même  en  chemife.  Les 
deux  camps  furent  pillés  ; pendant  ce  pil- 
lage , quelque  cavalerie  ennemie  prit  le 
tems  de  fe  former  & de  venir  tomber 
fur  les  pillards , mais  on  avoit  prévu  cet 
inconvénient , & cette  cavalerie  fut  dé- 
faite. On  leur  tua  ou  prit  huit  cens  hom- 
mes & beaucoup  d’officiers.  Le  fecrétaire 
& la  caffette  du  vice  - roi  furent  enlevés 
avec  fes  papiers , & cinq  mille  pièces  de 
quatre  piftoles.  Par  cette  a&ion , l’armée 
ennemie  fut  entièrement  diffipée,  ôchors 
d’état  de  rafraîchir  la  place , ni  de  mon- 
trer fes  troupes  nulle  part.  On  ne  fon- 
gea  plus  qu’à  preffer  le  fiege.  Il  y eue 
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encore  beaucoup  d’aétions  fort  vives.  En- 
fin les  mines  ayant  fait  tout  l’effet  qu’on 
en  pouvoit  efpérer,  & l’aflaut  prêt  à fe 
donner  , M.  de  Vendôme  envoya  Bar- 
béfieres  leur  parler.  Pimentel  s’approcha 
de  lui.  Il  y eut  des  proportions  fur  l’état 
où  la  place  fe  trou  voit  réduite,  qui  pro- 
duifirent  quelques  allées  ôc  venues.  Enfin 
ils  entrèrent  le  y août  en  capitulation  , 
qui  ne  fut  conclue  que  le  8.  Elle  fut  telle 
que  le  méritoient  de  fi  braves  gens  qui , 
par  leur  belle  défenfe,  s’étoient  montrés 
vrais  Efpagnols , & dignes  de  l’être.  On 
leur  accorda  trente  pièces  de  canon , 
quatre  mortiers , des  charriots  couverts 
tant  qu’ils  voulurent,  & la  plus  honora- 
ble compofition  ; & à la  ville,  tous  fes 
privilèges , excepté  l’inquifition , que  M. 
de  Vendôme  ne  voulut  pas  fouffrir.  Ils 
s’étoient  fait  un  point  d’honneur  de  ne 
point  battre  la  chamade.  Il  périt  beau- 
coup de  monde  de  part  & d’autre  à ce 
fiege , rnais  perfonne  de  marque.  Le 
mont  Joui  fe  rendit  par  la  même  capitu- 
lation de  la  ville  , fans  avoir  été  attaqué. 
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État  de  la  France  à la  paix  de 
Ryftrick. 

JL  A paix  de  Ryfwick  fembloit  enfin  de- 
voir laiffer  refpirer  la  France , fi  chère- 
ment achetée , fi  néceffairement  defirée, 
après  de  fi  grands  & de  fi  longs  efforts. 
Le  Roi  avoit  foixante  ans,  & il  avoit, 
à fon  avis , acquis  toute  forte  de  gloire. 
Ses  grands  miniftres  étoient  morts,  & ils 
n’avoient  point  laiffé  d’éleves  ; les  grands 
capitaines , non-feulement  l’étoient  auffi* 
mais  ceux  qu’ils  avoient  formés  avoient 
paffé  de  même  , ou  n’étoient  plus  en  âge 
ni  en  fanté  d’être  comptés  pour  une  nou- 
- velle  guerre  ; & Louvois  , qui  avoit  gémi 
avec  rage  fous  le  poids  de  ces  anciens 
chefs  , avoit  mis  bon  ordre  à ce  qu’il  ne 
s’en  formât  plus  à l’avenir  dont  le  mérite 
pût  lui  porter  ombrage.  Il  n’en  laiffa  s’é- 
lever que  de  tels  qu’ils  euffent  toujours 
befoin  de  lui  pour  fe  foutenir.  Il  ne  put 
en  recueillir  le  fruit , mais  l’état  en  porta 
toute  la  peine,  & de  main  en  main  la 
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porte  encore  aujourd'hui.  A peine  étoit- 
on  en  paix  fans  avoir  eu  le  tems  de  la 
goûter , que  l’orgueil  du  Roi  voulut 
étonner  l’Europe  par  la  montre  de  fa 
puiflance  quelle  çroyoit  abattue  , ôc  l’é- 
tonna en  effet.  Telle  fut  la  caufe  de  ce 
fameux  camp  de  Compiegne,  où,  fous 
prétexte  de  montrer  aux  princes  fes  pe- 
tits-fils l’image  de  la  guerre , il  entaffa 
une  magnificence , ôc  dans  fa  Cour  ôc 
dans  toutes  fes  nombreufes  troupes , in- 
connue aux  plus  fuperbes  tournois , ôc 
aux  entrevues  des  Rois  les  plus  fameu- 
fes.  Ce  fut  un  nouvel  épuifement  au  for- 
tir  d’une  fi  longue  ôc  rude  guerre  : tous 
les  corps  s’en  fentirent  longues  années, 
ôc  il  fe  trouva  vingt  ans  après  des  régi- 
mens  qui  en  étoient  encore  obérés.  On 
ne  touche  ici  qu’en  paffant  ce  camp  trop 
célébré.  On  ne  tarda  pas  à regretter  une 
prodigalité  fi  immenfe  ôc  fi  déplacée  , 
ôc  encore  plus  la  guerre  de  1688,  qui 
venoit  de  finir;  au  lieu  d’avoir  laiffé  le 
royaume  fe  repeupler,  ôc  fe  refaire,  par 
un  long  foulagement,  remplir  cependant 
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les  coffres  du  Roi  avec  lenteur,  & les 
niagafins  de  toute  efpece,  réparer  la  ma- 
rine & le  commerce,  laiffer,  par  les  an- 
nées , refroidir  les  haines  <&  les  frayeuVs , 
féparer  peu-à-peu  des  alliés  fi  .unis  & fi 
formidables  étant  enfemble , '&  donner 
lieu  , avec  prudence,  en  profitant  des  di- 
vers événemens  entr’eux , à la  diffolution 
radicale  d’une  ligue  qui  avoit  été  fi  fatale 
& qui  pouvoit  devenir  funefte.  L’état  de 
la  fanté  des  deux  princes  y convioit  puif- 
famment  ; l’un  , par  la  profondeur  de 
fa  fageffe , de  fa  politique , de  fa  con- 
duite , s’étoit  acquis  affez  d’autorité  & de 
confiance  en  Europe , pour,  y donner  le 
branle  à tout;  & l’autre ,' Souverain  de 
la  plus  vafte  monarchie.,’  n’avoit  ni  on- 
cles , ni  tantes , ni  freresyni  fœurs , ni 
poftérité.  En  effet,  moins  de  quatre  ans 
après  la  paix  de  Ryfwick  , le  Roi  d’Ef- 
pagne  mourut  ; & le  Roi  Guillaume  qui 
n’en  pouvoit  prefque  plus  ; ne  le  fur- 
vécut  guère.  Ce  fut  alors  que  la  vanité 
du  Roi  mit  à deux  doigts  de  fa  perte  ce 
grand  ôc  beau  royaume , dans  les  fuites 
Suppl,  Tonie  II.  B b 


■5 


3 85  .«Mémoires 
de!  ce  grand  événement,  qui  alluma  l’in- 
cendie dans  toute  1 Europe.  O eft  ce  qu  il 
faut  reprendre  de  plus  loin. 

On  a dit  que  le  Roi  craignoit  l’efprit , 
les  talens  , l’élévation  des  fentimens , juf- 
que  dans  fes  généraux  ôc  dans  fes  minif- 
tres.  C’eft  ce  qui  ajouta  à l’autorité  de 
Louvois  un  moyen  fi  aifé  d ecarter  des 
élévations  militaires , tout  mérite  qui  .lui 
p fit  être  fufpeft,  & d’empêcher,  avec  l’a- 
dreffe  qu’on  expliquera  plus  bas,  quil  fe 
format  des  fujets  pour  remplacer  les  géi 
néraux  : à confidérer  ceux  qui  depuis 
que  le  Roi  fe  fut  rendu  fufpeft  l’efpnt 
ôc  le  mérite,  au  tems  & a 1 occaûon  qui 
ont  été  rapportés  , on  ne  trouvera  qu’urt 
bien  petit  nombre  de  courtifans  en  qui  « 
l’efprit  liait  pas  été  un  obftacle  à la  faveur, 
fi  on  en  excepte  ceux  qui , perfonnages 
ou  Amples  courtifans , l’avoient  dompté 
par  l’âge  & par  l’habitude  dans  les  pre- 
miers tems  qui  fuivirent  la  mort  du  car- 
dinal Mazarin , & qu’il  n’avoit  pas  choifis 
4i  approchés  de  lui-meme.  M.  de  Vi- 
vonne  avoit  infiniment  d’efprit,  & lamu- 
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foit  fans  fe  pouvoir  faire  craindre..- Le 
Roi  en  faifoit  volontiers  encore  cent 
contes  plaifans  ; d’ailleurs , il  étoit  frere 
de  madame  de  Montefpan , ôc  c’étoit  un 
grand  titre  quelqu’oppofé  que  le  frere 
parût  à la  conduite  de  fa  fœur.,  ôc.  de 
plus  le  Roi  l’avoit  trouvé  premier  gen- 
tilhomme de  fa  chambre."  Il  trouva  de 
même  M.  de  Créqui  dans  la  même  charr 
ge , qui  fe  foutint , ôc  dont  la  vie  toute 
occupée  de  plaifirs,  de  bonne  chere,  du 
plus  gros  jeu,  raffuroit  le  Roi  dans -l’ha- 
bitude de  familiarité  qu’il  avpjt  prije  avec 
lui  de  jeuneffe.  Le  duc  du  Lude , . auiït 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  de 
ce  premier  tems , tenoit  par  les  modes , 
le  bel  air  i la  galanterie  ,1,1a' chaffe  ; ôc 
.au  fond , pas  un  des  trois  n’avoit  rien  qui 
pût  fe  fairp  craindre  par  le  genre  de  leur 
efprit,  quoiqu’ils  en  eulfent  beaucoup, 
qui  ne  paffa  jamais  celui  de  bon  courti- 
lan.  La  cataftrophe  de  M.  de  Lauzun  , 
dont  l’efprit  étoit  d’une  autre  trempe , 
vengea  le  Roi  de  l’exception , ôc  la  bril- 
lante fingularité  de  fon  retour  ne  le  lui 
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réconcilia  jamais  qu’éri  apparence.  Des 
ducs  de  Chevreufe  ôc  de  Beauvilliers  , 

" ' V f ' 

on  en  a parlé  en  leur  lieu.  Pour  tous  les 
autres  , ils  lui  peferent  tellement  à la  fin 
chacun,  qu’il  le  fit  fentir  à la  plupart,  & 
qu’il  fe  rejouit  de  leur  mort  comme  d’une 
délivrance.  Il  ne  put  s’empêcher  de  s’en 
expliquer  fur  M.  de  la  Feuillade  & fur  M. 
l’archevêque  de  Paris  Harlay,  & tout  me- 
furé  & retenu  qu’il  étoit , il  lui  échappa 
de  parler,  àMarly,  & tout  haut,  où  en- 
tr’autreà  dàmés  étoient  les  dtichefles  de 
Chevreufe  &- de  Beauvilliers,  de  là  mort 
de  Seignelay  , leur  frefe , & de  celle  de 
Louvois , comme  d’un  des  grands  fou- 
lagemens  qu’il  eut  reçus  de  fa  vie.  De- 
puis ceux-là  il  n’en  eut  que  deux  dun  efi» 
prit  : fupérieur  , le  chancelier  de  Pont- 
chartrain  qui , long-tems  avant  fa  retrai- 
te , n’en  étoit  fupporté  qu’avec  peine , 
& dontau  fond  , il  fût  ravi  d’être  dé- 
fait ; ôt  Barbéfieux , dont  la  mort  fi 
prompte,  à la  fleur  de  l’âge  & de  la  for- 
tune, fit  pitié  à tout  le  monde.  Le  Roi 
avoit  été  fatigué  de  la  fupériorité  d’efprit 


Digitized  by  Google 


DE  M.  LE  DUC  DE  S.  SlMON.  389 

& de  mérite  de  fes  anciens  miniftres , de 
Tes  anciens  généraux , de  ce  peu  d’efpece 
de  favoris  qui  en  avoient  beaucoup.  Il 
vouloit  primer  par  l’efprit,  par  la  con- 
duite dans  le  cabinet  & dans  la  guerre  y 
comme  il  dominoit  par-tout  ailleurs.  Il 
fentoit  qu’il  ne  l’avoit  pu  avec  ceux  dont 
on  vient  de  parler;  c’en  fut  allez  pour 
fentir  tout  le  foulagement  de  ne  les  avoir 
plus,  & pour  fe  bien  garder  d’en  choifir 
à leur  place  qui  puffent  lui  donner  la 
même  jaloufie.  C’eft  ce  qui  le  rendit  fi 
facile  fur  les  furvivances  des  fecrétaires 
d’état,  tandis  qu’il  s’étoit  fait  une  loi  de 
n’en  accorder  de  pas  une  charge , ôc 
qu’on  a vu  des  novices  6c  des  enfans 
même  exercer  quelquefois  en  chef  ces 
importantes  fondions,  tandis  que  celles 
des  moindres  emplois,  ou  que  ceux-là 
même  qui  n’avoient  que  le  titre,  il  n’y 
avoit  point  d’efpérance.  C’eft  ce  qui  fit 
que  lorfque  les  emplois  ,de  fecrétaires 
d’état  ôc  ceux  de  miniftres  étoient  à rem- 
plir , il  ne  confulta  que  fon  goût , ôc  af- 
feda  de  choifir  des  gens  fort  médiocres. 
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Il  Jen  applaudilToit  même  jufque-là , qu’il 
lui  échappoit  fouvent  de  dire  qu’il  les  pre- 
noit  pour  les  former,  & qu’il  fe  piquoit 
en  effet  de  le  faire.  Ces  nouveaux  venus 
lui  plaifoient  même  à titre  d’ignorance , 
& s’infinuoient  d’autant  plus  auprès  de  lui, 
qu’ils  la  lui  avoient  plus  fouvent  montrée, 
qu’ils  affetloient  s’inftruire  par  lui  jufques 
fur  les  plus  petites  cliofes.  Ce  fut  par-là  que 
Chamillart  entra  fi  avant  dans  fon  cœur, 
qu’il  fallut  tous  les  malheurs  de  l’état  ôc 
les  plus  redoutables  cabales  pour  forcer  le 
Roi  à s’en  priver , toutefois  fans  cefier 
de  l’aimer  toujours,  & de  lui  en  donner 
des  marques  en  toutes  occafions  le  relie 
de  fa  vie.  Il  fut  fur  le  choix  de  fes  gé- 
néraux comme  fur  celui  de  fes  miniflxes. 
Il  s’applaudilfoit  de  les  conduire  de  fon 
cabinet,  il  vouloit  qu’on  crût  que  de  Ver- 
failles  il  commandoit  toutes  fes  armées. 
Il  fe  garda  bien  d’en  prendre  la  jaloufe 
habitude  que  Louvois  lui  avoit  infpirée, 
comme  on  le  verra  bientôt , & pourquoi 
dont  il  ne  put , que  pour  des  momens 

bien  rares  , fe  réfoudre  d’en  facrifier  la 
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vanité  aux  inconvéniens  naturels  qui  fau- 
toient  aux  yeux  de  tout  le  monde.  Tels 
étoient  les  miniflres  & tous  les  généraux 
à l’ouverture  de  la  fucceflion  d’Efpagne. 
L’âge  du  Roi,  fon  expérience,  cette  fu- 
périorité,  non  d’efprit  ni  de  capacité  ou 
de  lumière , mais  de  poids , & de  poids 
immenfe  fur  des  confeillers  & des  exécu- 
teurs de  cette  forte  ; l’habitude  & le  poi- 
fon  du  plus  mortel  encens,  confondit, 
dès  l’entrée , tous  les  miracles  de  la  for- 
,tune.  La  monarchie  entière  d’Efpagne 
tomba  fans  coup  férir  entre  les  mains  de 
fon  petit-fils , ôc  Puyfégur , devenu  fi 
tard  maréchal  de  France,  en  1755",  eut 
la  gloire  du  projet  & de  l’exécution  de 
l’occupation  de  toutes  les  places  efpa- 
gnoles  des  Pays-Bas , toutes  au  même  infi 
' tant , toutes  fans  brûler  une  amorce  , 
toutes  en  fe  faifilfant  & défarmant  les  trou- 
pes Hollandoifes  qui  en  formoient  pref- 
que  toutes  les  garnifons. 

Le  Roi , dans  l'ivrefle  d’une  profpérité 
fi  furprenante,  fe  fouvint  mal-à-propos 
du  reproche  que  lui  avoit  attiré  l’intuftice 
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de  fcs  guerres , & que  de  la  frayeur  qu'il 
avoit  caufée  a 1 Europe,  s’étoient  formées 
ces  grandes  unions  fous  lefquelles  il  avoit 
penle  fuccomber.  Il  voulut  éviter  ces  in- 
convénicns  , & au  lieu  de  profiter  de  l’é- 
tourdiffement  où  ce  grand  événement 
avoit  jetté  toutes  les  puiffances , priver 
les  Hollandois  de  tant  de  troupes  de  ces 
nombreufes  garnifons,  les  retenir  prifon- 
niers , forcer , les  armes  à la  main , tou- 
tes les  puiffances  défarmées,  & non  en- 
core unies , à reconnoître  , par  des  traités 
formels,  le  duc  d’Anjou  pour  lhéritier 
légitimé  de  tous  les  états  que  polfédoit 
le  feu  Roi  d’Efpagne,  & dont  dès-lors 
le  nouveau  Roi  fe  trouvoit  entièrement 
nanti , il  fe  piqua  de  la  folle  générofité 
de  laiffer  aller  ces  troupes  Hollandoifes , 
ôc  fe  reput  de  l’efpérance  infenfée  que  les 
traités  fans;  les  armes  feroient  le  même 
effet.  Il  fc  laiffa  amufer  tant  qu’il  con- 
vint à fes  ennemis  de  le  faire , pour  fe 
donner  le  tems  d’armer  & de  s’unir  étroi- 
tement , après  quoi  il  ne  fut  plus  quef- 
tion  que  de  guerre;  & le  Roi,  bien  fur- 
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pris  , fe  vit  réduit  à la  foutenir  par-tout, 
après  s’être  fi  grofiierement  mécompté.  Il 
s’entama  par  une  autre  lourdife  où  un 
enfant  ne  feroit  pas  tombé.  Il  la  dut  à 
Chamillart,  au  maréchal  de  Villeroi  ôc 
à la  puiflante  intrigue  des  deux  filles  de 
madame  de  Lillebonne.  Ce  fut  l’entiere 
confiance  en  Vaudemont , leur  oncle , 
l’ennemi  perfonnel  du  Roi  autant  que  la 
diftance  le  pouvoit  permettre , de  l’info- 
lence  duquel , en  Efpagne  ôc  en  Italie  , 
le  Roi  n’avoit  pas  dédaigné  autrefois  de 
fe  montrer  très  - offenfé , ôc  jufqu’à  l’en 
faire  fortir , l’ami  confident  du  Roi  Guil- 
laume , le  plus  ardent  ôc  lë  plus  perfonnel 
de  tous  les  ennemis  que  le  Roi  s’étoit 
faits , ôc  gouverneur  du  Milanès  par  ce 
même  Roi  Guillaume  ôc  par  la  plus  prefi 
fante  follicitation  de  l’Empereur  Léo- 
pold auprès  du  Roi  d’Efpagne  Charles  II; 
enfin , pere  d’un  fils  unique  qui  fe  trouva, 
dès  la  première  hoftilité  en  Italie,  la  fé- 
condé pcrfonne  de  l’armée  de  l’Empe- 
reur , ôc  qui  y eft  mort.  Il  n’y  avoit  per- 
fonne  qui  ne  vît  clairement  qu’ii  étoit 


Digitized  by  GoogI 


39$  Mémoires 

averti  de  tout  par  Ton  pere.  La  trahifon 
dura  même  après  que  ce  fils  fut  mort, 
& tant  quelle  fut  utile  à Vaudemont , 
même  avec  groiïiereté.  Jamais  le  Roi , 
fon  miniftre , ni  Villeroi , fon  général , 
n’en  foupçonnerent  la  moindre  chofe; 
jamais  la  faveur , la  confiance , les  pré- 
férences pour  Vaudemont  ne  diminuè- 
rent, jamais  perfonne  aflez  hardi  pour 
ofer  ouvrir  les  yeux  là-defliis  au  Roi  ni 
à fon  miniftre.  Catinat,  trahi  par  Vau- 
demont & par  M.  de  Savoie , y flétrit 
fes  lauriers  ; & le  maréchal  de  Villeroi , 
envoyé  en  héros  pour  y réparer  fes  fautes , 
tomba  fourdement  dans  leurs  filets.  Le 
duc  de  Vendôme , arrivé  comme  le  ré- 
parateur , n’épargna  pas  M.  de  Savoie , 
mais  il  avoit  de  trop  fortes  raifons  de  ne 
pas  toucher  à Vaudemont  ; volonté  ou 
duperie , peut-être  tous  les  deux  de  franc 
deflein  de  ne  rien  appercevoir.  La  foi- 
blefle  du  Roi  pour  plaire  à Chamillart 
fur  la  Feuillade,  fon  gendre,  qui  avoit 
été  fi  éloigné,  & dont  il  avoit  voulu 
empêcher  le  jnariage,  le  fit  tout  d’un  coup 
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général  d’armée,  ôc  lui  confia  le  fiege  de 
Turin,  c’eft-à-dire,  la  plus  importante 
affaire  de  l’état.  Tallart,  fi  fait  pour  la 
Cour , 6c  fi  peu  pour  tout  ce  qui  paf- 
foitla  petite  intrigue , fut  défait  à Hochf- 
tet,  fans  prefqu’aucune  perte  que  de  ceux 
qui  voulurent  bien  fe  rendre  ; du  fond 
de  l’Empire,  une  armée  entière  ôc  les 
trois  quarts  de  l’autre  furent  recnaffés  au- 
delà  du  Rhin  , où  tout  de  fuite  ils  vi- 
rent prendre  Landau.  Ce  malheur  avoit 
été  précédé  de  la  délivrance  du  maré- 
chal de  Villeroi , que  le  Roi  fe  piqua  de 
remettre  en  honneur.  Il  fe  fit  battre  à 
Ramillies , où  fans  perte  à peine  de  deux 
mille  hommes  , il  fut  repouffé  du  fond 
des  Pays-Bas  dans  le  milieu  des  nôtres , 
fans  que  rien  le  pût  arrêter.  Reftoit  l’ef- 
pérance  de  l’Italie  , où  M.  le  duc  d’Or- 
léans fut  enfin  relever  Vendôme,  mandé 
pour  fauver  les  débris  de  Flandres.  Mais 
le  neveu  du  Roi  fut  muni  d’un  tuteur 
fans  lequel  il  ne  pouvoir  rien  faire , ôc 
ce  tuteur  étoit  une  linotte  qui  auroit  eu 
grand  befoin  d’en  avoir  un.  Il  n’eut  ja- 
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mais  devant  les  yeux  que  la  crainte  de 
la  Feuillade  & de  Ton  beau  - pere.  On  a 
vu  en  fon  lieu  a quels  excès  ces  mé* 
nagemens  le  portèrent , les  malheurs  pré- 
vus & difputés  par  le  jeune  prince , dé- 
pité a la  fin  jufqu  à ne  vouloir  plus  le 
meler  de  ren,  & là  cataftrophe  qui  fui- 
vit  de  fi  près.  Ainfi  après  de  prodigieux 
fuccès  de  toutes  les  fortes,  l’infatigable 
faveur  de  Villeroi , celle  de  Tallart , la 
confiante  confiance  en  Vaudemont,  les 
folles  & ignorantes  opiniâtretés  de  la 
Feuillade , le  tremblant  refpeft  de  Mar- 
chin  pour  lui , jufqu  au  bout,  firent  per- 
dre l’Allemagne,  les  Pays-Bas , l’Italie , en 
trois  batailles  qui , toutes  trois  enfemble  , 
ne  coûtèrent  pas  quatre  mille  morts.  L’en- 
geuement  pour  Vendôme  & pour  les  per- 
verfes  vues  , achèveront  de  tout  perdre 
en  Flandres,  en  1 70p.  Teffé,  par  fa  le- 
vée du  fiege  de  Barcelonne , dans  la 
meme  année  que  les  défaites  de  Ramil- 
Ües  & Turin,  avoit  réduit  le  Roi  d’Ef- 
pagne  a traverfer  du  Roullillon  en  Na- 
varre par  la  France,  ôc  à voir  l’Archiduc 
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proclamé  en  perfonne  dans  Madrid.  Le 
duc  de  Barwick  y rétablit  les  affaires. 
M.  le  duc  d’Orléans  enfuite.  Elles  s’y 
perdirent  de  nouveau  par  l’événement  de 
la  bataille  de  Sarragoffe  , qui  ébranla  une 
autre  fois  le  trône  de  Philippe  V , tandis 
qu’on  nous  enlevoit  les  places  en  Flan- 
dres, & que  la  frontière  s’y  réduifoit  à 
rien.  Qu’il  y avoit  loin  de  la  conquête 
des  Pays-Bas  Efpagnols  & Hollandois  à 
cette  fituation  terrible  ! 

Comme  un  malade  qui  change  de 
médecins,  le  Roi  avoit  changé  fes  mi- 
niftres  , donné  les  finances  à Defma- 
ret , enfin  la  guerre  à Voifin.  Comme 
les  malades  aufii , il  ne  s’en  trouvoit  pas 
mieux,  la  fituation  des  affaires  étoit  alors 
fi  extrême  , que  le  Roi  ne  pouvoit  plus 
foutenir  la  guerre , fi , parvenu  à être  reçu 
à faire  la  paix , il  ne  confentoit  à abandon- 
ner l’Efpagne  , & à céder  fur  fes  frontières 
tout  ce  qu’on  voudroit  exiger.  Ses  enne- 
mis fe  jouoient  de  fa  ruine  , & ne  négo- 
cioient  que  pour  fe  moquer.  Enfin  on  a 
vu  en  fon  lieu  le  Roi  aux  larmes  dans 
fon  confeil,  & Torcy  très  - légèrement 
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parti  pour  aller  examiner  par  lui-même  à la 
Haye , fi , ôc  de  quoi  on  pou  voit  fe  flatter. 
On  a vu  aufli  les  trilles  ôc  honteux  fuc- 
cès  de  cette  tentative , & l’ignominie  des 
conférences  de  Gertruydenberg,  qui  fui- 
virent,  où,  fans  parler  des  plus  que  très- 
étranges  reftitutions , on  n’exigeoit  pas 
moins  du  Roi  que  de  donner  paflage  aux 
armées  ennemies  au  travers  de  la  France, 
pour  aller  chaiïer  fon  petit-fils  d’Efpagne, 
avec  encore  quatre  places  de  sûreté  en 
France  entre  leurs  mains  , dont  Cambrai , 
Metz , la  Rochelle,  & , je  crois , Bayon- 
ne ; fi  le  Roi  n’aimoit  mieux  le  détrôner 
lui-même  à force  ouverte , 6c  encore  dans 
un  tems  limité.  Voilà  où  conduifit  l’aveu- 
glement des  choix , l’orgueil  de  tout  /ai- 
re , la  jaloufie  des  anciens  miniftres  ôc  ca- 
pitaines, la  vanité  d’en  choifir  de  tels 
jqu’on  ne  pût  leur  rien,  attribuer,  pour  ne 
point  partager  la  réputation  de  grand 
avec  perlonne , la  clôture  exaêle  qui , 
fermant  tout  accès , jetta  dans  les  affreux 
panneaux  de  Vaudemont,  puis  de  Ven- 
dôme , enfin  toute  cette  déplorable  façon 
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de  gouverner , qui  précipita  dans  le  plus 
évident  péril  d’une  perte  entière , & qui 
jetta  dans  le  dernier  défefpoir  ce  maître 
de  la  paix  & de  la  guerre  , ce  châtieur 
des  nations , ce  conquérant , ce  grand 
par  excellence , cet  homme  immortel 
pour  qui  on  épuifoit  le  marbre  ôc  le  <. 
bronze,  pour  qui  tout  étoit  à bout  d’en- 
cens. Conduit  ainfi  jufqu’au  dernier  bord 
du  précipice,  avec  l’horrible  loifir  d’en 
reconnoître  toute  la  profondeur  , la  tout©» 
puiffante  main  qui  n’a  pofé  que  quelques 
grains  de  fable  pour  bornes  aux  plus  fu-  v 
rieux  orages  de  la  mer,  arrêta,  toutrd’un- 
coup  la  derniere  ruine  de  ce  Roi  fi  pré- 
fomptueux  & fi  fuperbe , après  lui  avoir 
fait  goûter  à longs  traits  fa  ;foibleffe , fa 
mifere,  fon  néant,  des  grains  -de-  fable 
d’un  autre  genre , mais  grains  de  fable  par 
leur  ténuité,  opérèrent  ce  chef-d’œuvre. 
Une  querelle  de  femmes  chez  la  Reine 
d’Angleterre  , pour  des  riens , de-là  une 
intrigue,  puis  un  defir  vague  & informe 
en  faveur  de  fon  fang  , détachèrent  l’An- 
gleterre de  la  grande  alliance.  L’excès 
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cîu  mépris  du  prince  Eugene  pour  nos 
generaux,  donna  lieu  à ce  qui  fe  peut 
appeler  pour  la  France,  la  délivrance  de 
Denain,  & ce  combat  fi  peu  meurtrier 
eut  de  telles  fuites , quon  eut  enfin  la 
paix  , & une  paix  fi  différente  de  celle 
qu’on  auroit  ardemment  embraflee  fi  les 
ennemis  avoient  daigné  y entendre  avant 
cet  événement , événement  dans  lequel 
on  ne  peut  méconnoître  la  main  de  Dieu 
qui  éleve , qui  abat  , qui  délivre  com- 
me & quand  il  lui  plaît.  Mais  toutefois 
cette  paix,  qui  coûta  bien  cher  à la  Fran- 
ce, & à l’Efpagne  là  moitié  de  la  mo- 
narchie * ce  fut  le  fruit  de  ce  qui  a été 
expofé , & de  plus  encore , de  n’avoir 
jamais  voulu  fe  faire  juftice  à foi  même 
dans  le  commencement  de  la  décadence 
de  nos  affaires,  avoir  toujours  compté  _ 
les  rétablir ,’  & n’avoir  jamais  voulu  alors 
céder  un  feul  moulin  de  toute  la  monar- 
chie d’Efpagne  ; autre  folie  dont  on  ne 
tarda  guère  à fe  bien  repentir  & de  gémir 
fous  un  poids  qui  fe  fait  encore  fentir  & 
fe  fentira  encore  long-tems  par  fes  fuites. 

Bataille 
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Bataille  d3  Al  m an  z a. 

XjE  duc  de  Barwic  (a)  j plus  foible 
en  infanterie  que  les  ennemis  , & engagé 
dans  un  pays  de  montagnes , fe  trouva 
dans  la  néceffité  de  reculer  un  peu  devant’ 


(4)  Jacques  Filz-de-James , duc  de  Barwic,  maré- 
chal de  France,  étoit  fils  naturel  de  Jacques  II,  Rcl 
d’Angleterre  , & d’Arabelle  Churchil  , demoifelle  des 
plus  diftinguée  par  Ton  efprit  & par  fa  beauté.  Ce  gé- 
néral, l’un  des  plus  illuftres  qui  ait  commandé  les  ar-' 
inées  françoifes  ; fut  tué  au  fiege  de  Philisbourg  en 
1734,  d’un  coup  de  canon,  entre  mylord  Edouard 
& le  duc  de  Duras.  Le  preriiier  fiit  couvert  du  fang  de 
fon  pere,  & le  dernier  fut  blefie  par  le  piquet  d’un 
gabion  que  le  piquet  àvoit  percé.  Ce  grand  homme  fut  • 
nniverfêllement  regrette  des  officiers  & du  foldat.  On 
peut  fans  crainte  le  comparer  à M.  de  Turenne;  meme 
vertu,  même  prudence,  même  probité,  meme  valeur, 

& il  périt  par  un  fembiable  accident.  L’on  eut  dit  que 
le  fang  froid  & la  préfence  d’efprit  de  l’un  avoient  paffe 
dans  l’autre  , & leur  humeur  étoit  à peu  près  fembiable. 

La  bataille  d’Almanza  fe  donna  le  vingt-cinq  Avril 
1707, 8c  nous  n’avons  rien  à ajouter  au  récit  ,qu’en  fait 
M.  le  duc  de  Saint-Simon;  Les  ennemis  lailïerent  cinq 
mille  morts  fur  la  place  , fans  compter  les  bleflés  qui 
furent  en  grand  nombre.  Le  marquis  Las-Minas,  géné- 

Suppl.  Tom&lL  Ce 
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eux  , pour  regagner  des  plaines  où  il  pût 
s’aider  de  fa  cavalerie.  Hasfeldt , qui  tout 
l’hiver  avoit  commandé  fur  cette  fron- 
tière , y avoit  heureufement , mais  très- 
difficilement  pourvu  à la  fubfiftance  des 
troupes.  Tout  y étoit  donc  mangé  parles 
apports  qui  y avoient  été  faits  de  tous  les 
pays  à portée  d’en  faire  ; c’eft  ce  qui  avoit 
obligé  Barwick  de  chercher  à vivre  dans 
ces  montagnes  , où  , les  ennemis  fort 
éloignés,  mais  alfemblés  de  bonne  heure, 
forcèrent  de  marche  pour  venir  le  cher- 
cher 6c  tâcher  de  le  prendre  à leur  avan- 
tage. Le  marquis  de  Las-Minas , Portu- 
gais , commandoit  leur  armée  de  con- 


tai des  Portugais , perdit  tous  les  bagages  & toute  (à 
correfpondance  avec  la  Cour  de  l’Archiduc.  Sa  maîtrefle 
vêtue  en  amazone  fut  tuée  auprès  de  lui.  Cette  vic- 
toire fîgnalée  qui  afluroit  à Philippe  V la  couronne 
d’Efpagne,  ne  coûtai  fon  armée  que  deux  mille  homme* 
tant  tués  que  bielles.  Après  la  bataille  on  prit  tous  les 
bagages , quatre  cens  chariots , & l’on  fit  encore  plus 
de  quinze  cens  prifonniers.  L’abondance  fut  telle  dans 
le  camp  que  les  chevaux  s’y  donnoient  pour  un  écu, 
les  habits  pour  quinze  fols,  les  fufîls  pour  quatre  fols 
& les  mulets  pour  rien. 
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cért  avec  Ruvigny  y qu’on  appeloit  mi- 
lord Galloway  , d’un  titre  d’Irlande  que 
le  roi  Guillaume  lui  avoit  donné , & qui 
commandoit  les  Anglois.  Enflés  de  ce 
mouvement  en  arriéré  , ils  fuivirent  le 
maréchal  de  près  j qui  les  attira  ainfi  dans 
les  plaines  de  la  frontière  du  royaume 
de  Valence.  Alors  Barwic  les  eût  volon- 
tiers combattus  ; mais  il  favoit  M.  !e  duc 
d’Orléans  parti  de  Madrid  pour  le  venir 
joindre  j qui  n avoit  fait  qu’y  palfer  & fa- 
luer  le  Roi  ôt  la  Reine  d’Efpagne  , & qui 
faifoit  toute  la  diligence  pollible  pour  arri- 
ver. Il  lui  étoit  fubordonné  de  nom  & d’efc 
fet.  Le  Roi  avoit  avoué  fon  repentir  de  lui 
avoir  donné  en  Italie  un  tuteur  qui  l’a- 
voit  perdue  malgré  ce  prince;  Barwic  ne 
vouloit  pas  d’entrée  de  jeu  fe  brouiller 
avec  un  fupérieur  de  cette  élévation , en 
lui  foufflant  une  bataille  ; ainli  il  s’ap- 
perçut  avec  grand  dépit  de  l’audace  des 
ennemis  à s’approcher  ôc  à le  tâter.  Elle 
leur  crût  tellement  par  la  patience  du 
maréchal , qu’ils  l’imputerent  tout-à-fait 
à fa  foiblelfe  pour  en  profiter  l,  ils  vin- 
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rent  le  chercher  jufque  dans  Ton  camp. 
Hasfeldt  qui  en  eut  le  premier  avis , l’en- 
voya au  duc  de  Barwic  avec  qui  il  étoit 
fort  bien  , ôt  prit  fur  foi  de  faire  fes 
difpofitions  de  fon  côté , pour  ne  pa9 
perdre  un  moment.  Le  maréchal  fut  auffi 
diligent  du  fien  , vint  au  galop  voir  celles 
d’Hasfeldt,  les  approuva  ôt  ne  fongea  plus 
qu’à  combattre.  Le  début  en  fut  heureux; 
bientôt  après  il  arriva  quelque  défordre 
dans  notre  aile  droite  , qui  fouffrit  un 
furieux  feu.  Le  maréchal  y accourut , 
le  rétablit , ôt  la  viétoire  ne  fut  pas  long- 
tems  après  à fe  déclarer  pour  lui.  L’ac- 
tion ne  dura  pas  trois  heures  ; elle  fut 
générale , elle  fut  complette  , ôt  com- 
mença tout  de  bon  fur  les  trois  heures 
après  midi,  le  25  avril  1707»  Les  enne- 
mis en  fuite  ôt  pourfuivis  jufqu’à  la  nuit, 
perdirent  tous  leurs  canons  ôt  tous  leurs 
équipages  avec  beaucoup  de  monde.  II 
en  coûta  peu  à notre  armée  , ôt  de  gens 
de  marque  ; le  fils  unique  de  Puifieux , 
qui  étoit  brigadier  d’infanterie  ôt  pro- 
mettoit  beaucoup  , avec  un  efprit  orné  ; 
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ôc  Polaftron  , colonel  de  la  Couronne. 
Tout  étant  fini  , le  comte  d’Hona  qui 
s’étoit  retiré  dans  la  montagne  avec  cinq 
bataillons  , n’ayant  ni  vivres , ni  eau  , ni 
moyens  de  fortir  de-là  , envoya  au  maré- 
chal lui  propofer  de  les  recevoir  tous  pri- 
fonniers  de  guerre  : Barwic  chargea  un 
officier  général  d’aller  les  chercher  & les 
amener  à Ton  camp.  Ainfi  on  eut  en  tout 
huit  mille  prifonniers,  parmi  lefquels  deux 
lieutenans  généraux,  fix  maréchaux  de 
camp  , fix  brigadiers  , vingt  colonels  , 
trente  lieutenans-colonels  ôc  majors , ôc 
huit  cens  autres  officiers , avec  une  grande 
quantité  d’étendards  ôc  de  drapeaux.  Il  y 
eut  treize  bataillons  entiers. 

Cilly  , maréchal  de  camp  , arriva  à 
l’Etang  avec  cette  bonne  nouvelle  , où 
j’étois  ôc  où  madame  la  duchefle  de  Bar- 
wic  étoit  venue  de  Marly,  à qui  Cha- 
millart  donnoit  une  grande  collation.  Ma 
furprife  fut  extrême  , lorfque  m’en  re- 
tournant j’avifai  Cilly.  Je  jugeai  qu’il  y 
avoit  eu  une  aôlion  heureufe  en  Efpagne. 
Je  lui  demandai  à l’inftant  des  nouvelles 
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de-  M,  le  duc  d’Orléans , & je  fus  fort 
affligé  d’apprendre  qu’il  n’étoit  pas  arrivé 
à l’armée.  Chamillart  dit  tout  bas  la  nou- 
velle à madame  la  duchelfe  de  Barwic  ; 
if  me  la  dit  auffl  à l’oreille  , & auffltôt 
s’en  alla  avec  Cilly  la  porter  au  Roi. 
1\  adame  accourut  auffitôt  chez  madame 
de  Maintenon  , qui  fut  touchée  d’apprei> 
dre  que  M.  fon  fils  n’avoit  pas  joint  l’ar- 
mée. Un  muficien,  qui  l’y  crut , courut 
le  dire  à madame  la  princefle  de  Conti, 
qui  lui  donna  une  belle  montre  d’or 
quelle  portoit  à fon  côté.  Tout  ce  qui 
étoit  à Marly  affiégea  la  porte  de  madame 
de  Maintenon.  Le  Roi  tranfporté  de  joie 
y vint,  ôc  y conta  tout  ce  que  Cilly 
venoit  de  lui  apprendre.  Le  lendemain  le 
duc  d’Albe  fe  rendit  à la  promenade  du 
Roi  à qui  il  en  avoit  fait  demander  la  per- 
iniflion , & qui  le  gratieufa  fort.  Le  fur- 
lendemain,  le  même  ambaffadeur  amena 
au  Roi  Valoufe  qui , écuyer  ici  du  duc 
d’Anjou  , l’avoit  fuivi  en  Efpagne  & y 
étoit  v.n  de  fes  quatre  majors  - dômes, 
Philippe  V averti  de  la  yiétoire  d’Almanza 
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par  Ronquillo  , que  le  duc  de  Barwic 
lui  avoit  envoyé  du  champ  de  bataille, 
avoit  dépêché  Valoufe  pour  venir  remer- 
cier le  Roi  de  Tes  fecours  & du  général 
qui  venoit  de  s’en  fervir  avec  tant  de 
gloire.  Bukley  , frere  de  la  duchefle  de 
Barwic  , arriva  le  lendemain  de  Valoufe 
avec  le  détail  , & fut  fait  brigadier.  Cilly 
étoit  parti  le  2 6 avril , à la  pointe  du 
jour  , lendemain  de  la  bataille  , & il 
étoit  venu  tout  droit  ici  fans  palfer  par 
Madrid.  Le  même  jour  , M.  le  duc 
d’Orléans  joignit  l’armée  qui  marchoit  à 
Valence  par  des  pays  faciles  , & qui  ne 
s’éloignoit  point  de  nos  magafms.  On  fut 
ce  jour-là  que  milord  Galloway  étoit  très- 
dangereufement  bleffé  , que  Las  - Minas 
l’étoit  auflî  & toute  leur  armée  difperfée. 
Le  duc  de  Barwic  avec  un  gros  détache- 
ment, alla  recevoir  M.  le  duc  d’Orléans, 
bien  en  peine  de  la  réception  qu’il  lui 
feroit  & du  dépit  qu’il  auroit  de  trouver 
befogne  faite. 

C’étoit  après  le  malheur  de  Turin,  en 
efluyer  un  nouveau  bien  fâcheux  en  un 
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autre  genre.  Tout  ce  qui  lui  étoit  atta- 
ché en  fut  touché  , & le  public  mémo 
fembla  y prendre  part.  L’air  ouvert  de 
M.  le  duc  d’Orléans  , & ce  qu’il  dit 
d’abordée  au  maréchal  fur  ce  qu’il  étoit 
déjà  informé  qu’il  avoit  fait  tout  ce  qu’il 
avoit  pu  pour  l’attendre,  le  raflurerent. 
Il  y joignit  de  juftes  louanges  , mais  il  ne 
put  s’empêcher  de  fe  montrer  fort  touché 
de  fon  malheur  , qu’il  avoit  tâché  d’évi- 
ter par  toute  la  diligence  imaginable,  & 
par  ne  s’être  pas  même  arrêté  à Madrid 
qu’autant  que  la  plus  légère  bienféance 
l’auroit  voulu.  Enfin  le  prince  perfuadé 
avec  raifon  qu’il  n’avoit  pu  être  attendu 
plus  long-tems  par  l’attaque  des  ennemis 
dans  le  camp  même  du  maréchal  & 1$ 
maréchal  à l’aife  , ils  ne  furent  point 
brouillés  ; & cette  campagne  jetta  entre; 
eux  les  fondemens  d’une  eftime  & d’une 
amitié'  qui  ne  s’eft  depuis  jamais  démen- 
tie. Ce  n’eft  pas  qu’ils  fulfent  tous  deux 
fouvent  de  même  avis  ; le  prince  étoit 
entreprenant  & quelquefois  hafardeux  , 
perfuadé  qu’un  attachement  excelfif  à ton-. 
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tes  les  précautions , arrache  des  mains 
beaucoup  d’occafions  glorieufes  & utiles; 
le  maréchal  au  contraite  , intrépide  de 
cœur,  mais  timide  d’efprit,  açcumuloit 
toutes  les  précautions  & les  relfources, 
ôc  en  trouvoit  rarement  allez.  Ce  n’étoit 
pas  pour  s’accorder  ; mais  le  prince  avoit 
le  commandement  eifedif,  & le  maré- 
chal une  probité  fi  exa&e  , que  content 
d’avoir  contredit  ôc  difputé  de  toutes  fes 
raifons  ôc  de  toute  fa  force  un  avis  qui 
pafloit  malgré  lui  , il  concouroit  à le 
faire  réulfir , non*feuiement  fans  regret, 
mais  avec  chaleur  ôc  volonté  , jufqu’à 
chercher  des  expédiens  nouveaux  pour 
remédier  aux  inconvéniens  imprévus,  & 
'à  mettre  tout  du  fien,  comme  s’il  eût 
été  l’auteur  du  confeil  qui  s’exécutoit, 
nonobftant  toute  l’oppofition  qu’il  y avoit 
faite.  C’eft  le  témoignage  que  M.  le  duc 
d’Orléans  m’a  rendu  de  lui  plus  d’une 
fois  , ôc  bien  rare  d’un  homme  nouvel- 
lement orné  d’une  grande  vidoire  & na- 
turellement opiniâtre  Ôc  attaché  à fon  fens; 
■ Biais  comme  ce  prince  me  l’a  toujours 
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dépeint , il  étoit  doux , sûr , fïdele , vou- 
lant fur  - tout  le  bien  de  la  chofe  , fans 
difficulté  à vivre  , vigilant  , aftif  & fe 
donnant , mais  quand  il  étoit  à propos  , 
des  peines  infinies.  Auffi  M.  le  duc  d’Or- 
léans m a-t-il  dit  fouvent , qu’encore  que 
leurs  génies  fe  trouvaient  oppofés  fou- 
vent  à la  guerre  , Barwic  étoit  un  des 
hommes  qu’il  eût  jamais  connus  avec  le- 
quel il  aimeroit  mieux  la  faire  : grande 
louange , à mon  avis  , pour  tous  les  deux. 


Négociation  armée  avec  la  Savoie . 

Le  Roi,  réfolu  de  ne  rien  oublier  pour 
donner  la  paix  à fon  royaume  qui  en 
avoit  un  grand  befoin , jugea  bien  qu’il 
n’y  parviendroit  qu’en  détachant  quelques- 
uns  des  alliés  contre  lui , dont  l’exemple 
affoibliroit  les  autres  , & lui  donneroit 
plus  de  moyens  de  leur  réfifter  & de  les 
amener  à fon  but  ; ôc  il  penfa  au  duc  de 
Savoie , comme  à celui  dont  les  difficiles 
accès  lui  çaufoient  plus  de  peines  & dft 


Digitized  by  Google 


DE  M.  LE  DUC  DE  S.  SlMON.  4li 
dépenfes  , & qui  d’ailleurs  fe  trouvoit 
fort  molefté  par  l’Empereur  , & très-mal 
content  de  l’Efpagne  , qui  lui  tenoient 
tous  très-peu  de  tout  ce  qu’ils  lui  avoient 
promis  & de  ce  qu’ils  lui  promettoient 
fans  cefle.  Le  Roi  donc , pour  parvenir 
à réuflir  dans  fon  defiein , donna  au  ma- 
réchal de  Catinat  une  armée  formidable, 
& en  même  tems  des  inftruêlions  fecre- 
tes  fort  amples  , avec  de  pleins  pouvoirs 
pour  négocier , ôc  , s’il  fe  pouvoit , con- 
clure avec  M.  de  Savoie.  Gatinat  paffa 
les  monts  de  bonne  heure  ; & gardant; 
une  exafte  difcipline , menaçoit  de  dé- 
valuer tout  , & de  couper  fans  miféri- 
corde  tous  les  mûriers  de  la  plaine , qui 
faifoient  le  plus  riche  commerce  du  pays 
par  l’abondance  des  foies  , & dont  la 
perte  l’eût  ruiné  pour  un  fiecle.  M.  de 
Savoie  avoit  vu  brûler  dans  les  campa- 
gnes précédentes  fes  plus  belles  maifons 
de  plaifance  ; M.  de  Catinat  ne  pouvant 
quitter  un  moment  l’armée  , & lui  fai- 
lant  en  cette  occafion  un  homme  intel- 
ligent  & de  poids , s’étoit  fait  alfociet 
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Teffé.  Pendant  la  négociation , Catinat 
fe  préparoit  à faire  le  fiege  de  Turin. 

M.  de  Savoie  qui  voyoit  fes  états  dans 
ce  danger , ôc  qui  d’ailleurs  s’y  fentoit 
moins  le  maître  que  fes  propres  alliés  , 
convint  enfin  de  la  plus  avantageûfe  paix 
pour  lui,  ôc  que  le  Roi  trouva  telle  aufli 
pour  foi  - même  par  le  démembrement 
qu’elle  mit  parmi  fes  alliés.  Les  princi- 
paux articles  furent  le  mariage  de  mon- 
feigneur  le  duc  de  Bourgogne  avec  fa  fille 
aînée , dès  qu’elle  auroit  douze  ans,  ôc  en 
attendant  qu’elle  feroit  envoyée  à la  Cour 
de  France  ; que  le  Comté  de  Nice  feroit 
la  dot , qui  lui  demeureroit  ôc  lui  feroit 
livrée  jufqu’à  la  célébration  du  mariage , 
la  reftitution  de  Pignerol  rafé  ôc  de  tout 
ce  qui  lui  avoit  été  pris  , une  grande 
fomme  d’argent , le  traitement  entier  pour 
fes  ambaffadeurs , tel  que  celui  des  Rois, 
ôc  dont  il  n’avoit  eu  jufqu’alors  qu’une 
partie , ôc  les  offres  du  Roi  pour  faire 
obtenir  à fes  ambaffadeurs  à Rome  la 
falle  royale  , qui  eft  la  même  chofe  j d’au- 
tres articles  moindres  ; deux  ducs  ôc  pairs 
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à fa  Cour , jufqu’à  leur  accompliffement, 
fervant  d’ôtages. 

Tout  cela  figné  avec  le  dernier  fecret , 
il  fongea  à fe  délivrer  de  Tes  alliés  ; il 
propofa  une  revue  de  troupes  étrangères, 
à diftance  éloignée  de  Turin,  où  il  mit 
fes  troupes  dans  les  polies  quelles  occu- 
poipnt.  Il  avoit  eu  fous  d’autres  prétexte» 
la  même  précaution  pour  Coni  & pour 
fes  autres  places  ; & quand  il  fallut  aller 
à la  revue,  il  demeura  à Turin  & s’en 
excufa.  Apris  ces  précautions  il  fe  dé- 
clara. 


Anecdotes  concernant  la  famille  de 
M.  de  Pomponne  , fa  fortune  , Vintrï- 
gue  de  fes  difgraces  , fon  rappel  à la 
Cour,  Ja  mort , &c. 

Une  mort  qui  fît  du  bruit  (en  ié'pp) 
& lailfa  un  grand  vuide  pour  le  confeil, 
& pour  les  honnêtes  gens , ce  fut  celle  de 
Pomponne  , (a)  fils  du  célébré  Arnaud 


(<i)  Simon  Arnaud , marquis  de  Pomponne , fils  d’Ar- 
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d’Andilly  & neveu  du  fameux  M.  Arnaud* 

Cette  famille  illuftre  en  fcience,  en 
piété  ôc  par  beaucoup  d’autres  endroits, 
n’a  pas  befoin  d'être  expliquée  ici.  Elle 
l’eft  par  tant  de  beaux  ouvrages  , que  jè 
m’en  tiendrai  à M.  de  Pomponne. 

M.  d’Andilly  par  fes  emplois  & par  l’a- 
mitié dont  la  Reine  mere  l’honora  avant 
6c  même  depuis  fa  retraite  à Port-Royal- 
des -Champs,  malgré  les  tempêtes  du  Jan- 
fénifme,  fit  employer  fon  fils  dès  fa  pre- 
mière jeunette  en  plufienrs  affaires  im- 
portantes en  Italie,  où  il  fit  des  traités 
ôc  conclut  des  ligues  avec  plufieurs  princes* 
Son  pere  extrêmement  aimé  & eftimé,  lui 


naud  d’Andilly  j & neveu  d’Antoine  Arnaud  , fut  un 
habile  négociateur.  Eh  iéfîf  , Louis  XlV  le  nomma 
ambafladeur  extraordinaire  en  Suede , & trois  ans  après  , 
il  y retourna  & ne  revint  en  France  que  pour  occuper 
la  place  de  fecrétaire  d’état  au  département  des  affaires 
étrangères.  Il  la  conferva  depuis  1671  jufqu’en  1679 
qu’il  fut  remerciée  On  ne  l’acculà  d’autre  chofè  que 
de  négligence,  car  d’ailleurs  c’étoit  l’homme  le  plus 
honnête  & le  plus  refpeéfable  ; mais  il  étoit  de  la  fa- 
mille dés  Arnaud , fufpefte  de  Janfénifme , & c’étoit 
alors  un  grand  crime  à la  Cour. 
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donna  plufieurs  protecteurs , dont  M.  de 
Turenne  fut  un  des  principaux. 

Pomponne  paffa  par  l’intendance  des  ar- 
mées à Naples  & en  Catalogne  & fe  montra 
par-tout  avec  tant  de  modération , de  fa- 
gelfe  & de  fuccès,  que  fa  capacité  foute- 
nue  des  amis  de  fon  pere  & de  ceux  que 
lui-même  s’étoit  procurés , le  fit  choifir  en 
166$  pour  l’ambaffade  de  ouede.  Il  y de- 
meura trois  ans  & pafla  après  à celle  de 
Hollande.  Il  réuftit  fi  bien  en  toutes  deux 
qu'il  fut  renvoyé  en  Suede , où  combattu 
par  tout  l’art  de  la  maifon  d’Autriche  , il 
vint  à bout  de  conclure  cette  fameufe 
ligue  du  Nord  fi  utile  à la  France  en 
1671.  Le  Roi  en  fut  fi  content , qu’ayant 
perdu  peu  de  mois  après  M.  de  Lyonne, 
miniftre  & fecrétaire  d’état  des  affaires 
étrangères , il  ne  crut  pouvoir  mieux  rem- 
placer un  fi  grand  miniftre  que  par  Pom- 
ponne. Toutefois  il  en  garda  le  fecret 
& ne  le  manda  qu’à  lui  par  un  billet  de 
fa  main  avec  ordre  d’achever  en  Suede, 
le  plutôt  qu’il  pourroit,  ce  qui  deman- 
doit  à l’être  néceffairement  de  la  même 
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main  ôc  de  revenir  incontinent  après*  I) 
arriva  au  bout  de  deux  mois  dans  la  même 
année  1^71  ôc  fut  déclaré  aufli-tôt*  Son 
pere  retiré  dès  1644,  eut  la  joie  de  voir 
arriver  fon  fils  par  fon  mérite  dans  une 
place  fi  importante  , ôc  mourut  trois  ans 
après  à quatre- vingt- cinq  ans* 

Pomponne  parut  encore  plus  digne  de 
cette  charge  par  la  maniéré  dont  il  l’e- 
xerça , qu  avant  que  d’ :n  avoir  été  revêtu. 
C étoit  un  homme  qui  excelloit  fur  tout 
par  un  fens  droit*  jufte,  exquis,  qui  pé* 
foit  tout,  ôc  qiîi  faifoit  tout  avec  matu- 
rité; mais  fans  lenteur,  d’une  modeflie  ôc 
d’une  modération  , d’üne  fimplicité  de 
moeurs  admirables  , & de  la  plus  folide 
ôc  la  plus  éclairée  piété*  Ses  yeux  mon* 
troient  de  la  douceur  ôc  de  l’efprit;  toute 
fa  phyfionomie  de  la  fageffe  ôc  de  la  can-* 
deur,  une  dextérité,  un  art,  un  talent 
fingulier  à prendre  fes  avantages  en  trai- 
tant ; une  finefTe , une  foupleffe  fans  rufe 
qui  favoit  parvenir  à fes  fins  fans  irriter; 
une  douceur  ôc  une  patience  qui  charr 
moient  dans  les  affaires , avec  cela  une  fer- 
meté 
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meté , & quand  il  le  falloir , une  hauteur  à 
foutenir  l’intérêt  de  l’état  & la  grandeur 
de  la  couronne , que  rien  ne  pouvoit  en- 
tamer. Avec  toutes  ces  qualités  il  fe  fit  ai- 
mer de  tous  les  miniftres  étrangers  comme 
il  l’avoit  été  dans  les  divers  pays  où  il 
avoit  négocié;  il  en  étoit  généralement 
eftimé  & il  en  avoit  fu  gagner  la  con- 
fiance. Poli , obligeant,  & jamais  miaiftre 
qu’en  traitant,  il  fe  lit  adorer  à la  Cour  où 
il  mena  une  vie  égale , unie  & toujours  - 
éloignée  du  luxe  & de  l’épargne,  & ne 
connoiffant  de  délaffement  de  fon  grand 
travail  qu’avec  fa  famille,  fes  amis  & fes 
livres.  La  douceur  & le  fel  de  fon  com- 
merce étoient  charmans,  & fes  conver- 
fations,  fans  qu’il  le  voulut,  extrêmement 
inftru&ives.  Tout  fe  faifoit  chez  lui  ôc  par 
lui  avec  ordre , & rien  ne  demeuroit  en 
arriéré  fans  altérer  fa  tranquillité.  Ces  qua- 
lités étoient  en  trop  grand  contrafte  avec 
celles  de  Colbert  & de  Louvois  pour  en 
pouvoir  être  fouffertes  avec  patience. 
Tous  deux  en  avoient  fans  doute  de  très- 
grandes  ; mais  fi  elles  paroiffent  quelque- 
Suppl.  Tome  II,  D d 
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fois  plus  brillantes,  elles  n’étoient  pas  fi 
aimables,  & s’ils  avoient  des  amis.  Pom- 
ponne avoit  aufli  les  Tiens  particuliers, 
& quoique  moins  puifTans,  peut-être  en 
plus  grand  nombre , & de  plus  qu’eux , 
étoit  généralement  aimé. 

Chacun  des  deux  autres  miniftres  tendoit 
toujours  à combler  la  befogne  d’autrui , & 
c eft  ce  qui  les  avoit  rendu  ennemis  l’un 
de  l’autre.  Tous  deux  vouloient  fous  dif- 
férens  prétextes  manier  les  affaires  étran- 
gères , & tous  deux  s’en  trouvoient  égale- 
ment , fagement,  mais  doucement  repouf- 
fés.  Non -feulement  ils  n’y  purent  jamais 
furprendre  la  moindre  prife;  mais  la  grande 
connoiffance  qu’avoit  Pomponne  des  af- 
faires générales  de  l’Europe,  & en  parti- 
culier celles  que  fon  application,  fes 
voyages , fes  négociations  lui  avoient  ac- 
quifes  des  maifons , des  miniftres , des 
cours  étrangères,  de  leurs  intérêts,  de 
leurs  refforts,  lui  donnoient  un  tel  avan- 
tage fur  ces  matières,  que  fans  fortir  de 
fa  modeftie  & de  fa  douceur,  ils  n’ofoienc 
le  contredire  au  confeil , ni  devant  le  Roi  î 
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il  les  avoit  fouvent  mis  fans  reparties , 
lorfqu  ils  l’avoient  hafardé.  Hors  de  toute 
efpérance  (Sembler  rien  fur  un  homme 
fi  inftruit  & fi  fage , & qui  fe  conten- 
ait de  fon  miniftere' fans  leur  donner  ja- 
mais prife  par  vouloir  empiéter  fur  le  leur, 
ils  furent  long-temps  à chercher  comment 
pouvoir  entamer  un  homme  fi  difficile  & 
fi  infupportable  à leur  ambition  /vis-à-vis 
d’eux. 

Ce  defir  de  s’en  délivrer  pour  mettre 
en  fa  place  quelqu’un  qui  ne  pût  pas  fi 
bien  s’y  défendre , réunit  pour  un  temps 
ces  deux  ennemis;  ils  fe  concertèrent. 

Le  Janfénifme  fut  leur  reflource.  C’é- 
toit  en  effet  le  miracle  du  mérite  de  Pom. 
ponne , que  fils , frere , neveu  , coufin- 
germain  & le  plus  proche  parent  ou  lié 
des  noeuds  les  plus  intimes  avec  tout  ce 
qu’on  avoit  rendu  le  plus  odieux  au  Roi 
& en  gros  & perfonnellement , il  put  con- 
ferver  ce  miniftre  dans  un  pofte  de  la  pre- 
mière confiance.  Les  deux  miniftres  allant 
toujours  l’un  après  l’autre  à la  fappe  Ôc 
s’aidant  d’ailleurs  de  tout  ce  qui  -pouvoit' 
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concourir  à leur  deflein , s’apperçurent  de 
leurs  progrès  fur  l’efprit  du  Roi.  Ils  le 
prefferent  ôc  vinrent  enfin  à bout  de  fe 
faire  faire  un  facrifice  fous  le  prétexte  de 
la  religion.  Ce  ne  fut  pas  fans  une  ex- 
trême répugnance. 

' Le  Roi  fi  content  de  la  geftion  de  Pom- 
ponne ne  voyoit  en  lui  que  mefure  ôc 
fageffe  fur  tout  ce  qui  regardoit  le  janfé- 
nifme.  Il  avoit  peine  à fe  défier  de  lui- 
même  fur  ce  fujet , ôc  le  danger  ôc  le 
fcandale  de  fe  fervir  du  neveu  de  M.  Ar- 
naud dans  fes  affaires  les  plus  fecrettes 
ôc  les  plus  importantes , ne  lui  paroiffoit 
rien  en  comparaifon  du  danger  Ôc  de  la 
peine  de  s’en  priver.  A force  d’attaques 
continuelles  il  céda  à la  fin , Ôc  comme  la 
derniers  goutte  d’eau  eft  celle  qui  fait  ré- 
pandre le  vafe , un  rien  perdit  M.  de  Pom- 
ponne après  tant  d’affidues  préparations. 
Ce  fut  en  1679.  On  traitoit  le  mariage 

• de  madame  la  dauphine  ôc  on  attendoit 
le  courier  qui  devoit  en  apporter  la  con- 
clufion.  Dans  ces  momens  critiques.  Pom- 
ponne fupputa  ôc  crut  qu’il  auroit  le  temps 
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d’aller  palier  quelques  jours  à Pomponne. 
Madame  de  Soubife  étoit  bien.au  fait  de 
tout;  mais  elle  n’ofoit  s’expliquer  quoi- 
qu’elle fût  dans  le  tems  floriffant  de  fa  beau- 
té & de  fa  faveur , & qu’elle  fût  amie  de 
Pomponne  ; elle  fe  contenta  de  le  conju- 
rer de  remettre  ce  petit  voyage , & de  l’a- 
vertir qu’elle  voyoit  des  nuages  qui  ne 
dévoient  pas  lui  permettre  de  s’abfenter; 
elle  le  prelfa  autant  qu’il  lui  fut  pollible. 

Les  gens  les  plus  parfaits  ne  font  pas 
fans  défauts.  Il  ne  put,  ni  comprendre 
ce  que  madame  de  Soubife  vouloit  qu’il 
entendît,  ni  avoir  la  complaifance  de 
facrifier  ce  petit  voyage  à fon  confeil  ôc 
à fon  amitié.  Pomponne  eft  à fix  lieues 
de  Paris.  Pendant  fon  abfence  j arrive 
le  courier  de  Bavière  & en  même-temps 
une  lettre  à M.  de  Louvois  qui  avoit  fes 
gens  par-tout.  C’étoit  la  conclufion  avec 
le  détail  de  tous  les  articles  du  traité  & 
du  mariage.  Louvois  va  tout  aulfi-tôt 
porter  fa  lettre  au  Roi  qui  s’étonne  de 
n’avoir  pas  de  nouvelles  par  ailleurs. 

Les  dépêches  de  Pomponne  étoient  aux 
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chiffres,  ôc  celui  qui  déchifroit  fe  trouva 
à l’opéra  où  il  étoit  allé  fe  divertir  pen- 
dant l’abfence  de  Ton  maître.  Tandis  que 
le  temps  fe  paffe  à l’opéra  , puis  à dé- 
chifrer  , Colbert  ôc  Louvois  mirent  le 
Roi  en  impatience  ôc  en  colere , ôc  firent 
enfin  fi  bien  que  M.  de  Pomponne  en 
arrivant  à Paris  trouva  un  ordre  du  Roi 
de  lui  envoyer  Tes  dépêches  ôc  fa  démif- 
fion  ôc  de  s’en  retourner  à Pomponne. 
Ce  grand  coup  frappé,  Louvois,  dont 
Colbert  qui  avoit  fes  raifons,  avoit  exigé 
de  ne  pas  dire  un  mot  de  toute  cette  me- 
née à fon  pere , fe  hâta  d’aller  lui  con- 
ter l’intrigue  ôc  le  fuccès;  mais,  lui  ré- 
pondit froidement  l’habile  le  Tellier  , 
avez-vous  un  homme  tout  prêt  pour  mettre' 
en  cette  place  ? Non , lui  répondit  fon 
fils,  on  n’a  fongé  qu’à  fe  défaire  de  ce- 
lui qui  y étoit  , maintenant  la  place 
vuide  ne  manquera  pas , ôc  il  faut  voir 
qui  pourroit  la  remplir. 

Vous  n’êtes  qu’un  fot , mon  fils,  avec 
tout  votre  efprit  ôc  vos  vues,  lui  répliqua 
le  Tellier.  M.  Colbert  en  fait  plus  que 
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vous , & vous  verrez  qu’à  l’heure  qu’il 
eft,  il  fait  le  fuccefleur  & qu’il  le  pro- 
pofe;  vous  ferez  pis  qu’avec  1 homme  que 
vous  avez  chalfé , qui  avec  toutes  fes 
bonnes  parties  n’étoit  pas  au  moins  plus 
à Colbert  qu’à  vous.  Je  vous  le  répété  9 
vous  vous  en  repentirez.  En  effec  Col- 
bert s’étoit  affuré  de  la  place  pour  fon 
frere  Croiffy,  lors  à Aix-la-Chapelle,  ôc 
ce  fut  un  coup  de  foudre  pour  le  Tel- 
lier  & pour  Louvois  qui  les  brouilla  plus 
que  jamais  avec  Colbert,  & par  une  fuite 
nécelfaire  avec  ce  frere. 

Pomponne  fentit  fa  chute  & fon  vuide; 
mais  il  le  fupporta  en  homme  de  bien  & de 
courage  avec  tranquillité.  Il  eut  peu  après 
•la  liberté  de  venir  & de  demeurer  à Paris. 
Aucun  de  fes  amis  ne  le  délaiffa  : tout  le 
monde  prit  part  à difgrace , les  étran- 
gers en  regrettant  fa  perfonne  qu’ils  ai- 
moient , lui  continuoient  toujours  des 
marques  de  confidération  dans  les  occa- 
fions  qui  s’en  pouvoient  préfenter  , & 
furent  bien  aifes  d’être  foulagés  de  fa  ca-, 
pacité. 
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Le  Roi,  après  quelque  temps,  voulut 
voir  Pomponne  par-derriere  dans  fon  ca- 
binet. Il  le  traita  en  Prince  qui  le  re- 
grettoit , & lui  parla  même  de  fes  affaires 
de  temps  en  temps,  mais  rarement.  Cela 
fe  répétoit  toujours  fur  le  même  pied  de 
la  part  du  Roi.  A la  fin  en  une  de  ces 
audiences,  le  Roi  lui  témoigna  la  peine 
qu’il  avoit  reffentie  en  l’éloignant,  & qu’il 
reffentoit  encore.  Pomponne  y ayant  ré- 
pondu avec  le  refpeû  & l’affe&ion  qu’il 
devoit , le  Roi  continua  à lui  parler  avec 
beaucoup  d’eftime  & d’amitié;  il  lui  dit 
qu’il  avoit  toujours  envie  de  le  rapprocher 
de  lui.,  qu’il  ne  le  pouvoit  encore,  mais 
qu’il  lui  demandoit  fa  parole  de  ne  point 
s’excufer  & de  revenir  dans  fon  confeil 
dès  qu’il  le  manderoit  ; & en  atten- 
dant, de  garder  le  fecret  de  ce  qu’il  lui 
difoit.  Pomponne  le  lui  promit,  & le  Roi 
l’embraffa. 

L’événement  a fait '.voir  ce  que  le  Roi 
penfoit  alors;  c’étoit  de  fe  défaire  de  M. 
de  Louvois  en  l’envoyant  à la  Baftille, 
cela  n’eut  pas  lieu  par  la  mort  précipitée 
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du  miniftre.  Mais  lorfqu’il  fut  décédé,  le 
Roi  écrivit  aufli-tôt  de  fa  main  à Pom- 
ponne de  revenir  fur  le  champ  prendre  fa 
place  dans  fes  confeils.  Un  gentilhomme 
ordinaire  du  Roi  fut  chargé  en  fecret  de 
ce  melfage  & par  le  Roi  même.  Il  trouva 
cet  illuftre  difgracié  à Pomponne  qui  s’al- 
loit  mettre  au  lit.  Le  lendemain  matin  , 
il  vint  à Verfailles  & débarqua  chez  Bon- 
temps  qui  le  mena  par  les  derrières  chez 
le  Roi.  On  peut  juger  des  grâces  de 
cette  audience,  le  Roi  ne  dédaigna  pas 
de  lui  faire  des  excufes  de  l’avoir  éloi- 
gné & de  l’avoir  rapproché  tard  ; il  ajouta* 
qu’il  craignoit  qu’il  n’eût  peine  à voir 
CroilTy  faire  les  fonctions  qu’il  avoir  fi 
dignement  remplies.  Pomponne  toujours 
modefte , doux  , hpmme  de  bien  ^ répon- 
dit au  Roi  que  puifqu’il  le  vouloit  atta- 
cher à fon  fervice  & qu’il  s’étoit  engagé 
à lui  d’y  rentrer,  il  ne  fongeroit  qu’à  le 
bien  fervir  & que  pour  bien  commencer 
& ôter  autant,  qu’il  lui  étoit  pofiible, 
toutes  les  occafions  de  jaloufie , il  s’en 
alloit  de  ce  pas  chez  Croifly , lui  ap- 
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prendre  les  bontés  du  Roi,  & lui  de- 
mander Ton  amitié. 

Le  Roi  touché  au  dernier  point  d’une 
aûion  fi  peu  attendue,  l’embrafla  & le 
congédia.  La  furprife  de  Croifly  fut  fans 
pareille  quand  il  s’entendit  annoncer  M. 
de  Pomponne.  On  peut  juger  quelle  ne 
diminua  pas  quand  il  apprit  ce  qui  l’a- 
menoit. 

Celle  de  la  Cour  qui  n’avoit  pas  fongé 
à un  retour  après  douze  années  de  dif- 
grace , & qui  n’en  avoit  pas  eu  le  moindre 
vent,  fut  grande  aufli,  mais  mêlée  de 
beaucoup  de  joie.  Il  entra  au  premier 
confeil  qui  fe  tint,  & M.  de  Beauvilliers 
en  même  temps.  Pomponne  dès  le  même 
jour  eut  un  logement  au  chateau  aflez 
grand , & vécut  avec  toutes  fortes  de 
mefures  & de  prévenances  avec  Croifly 
qui  avoit  bien  compris  qu  il  falloit  le  faire. 

Pomponne  ôc  fon  gendre  vécurent  en- 
femble  en  vrai  pere  & en  véritable  fils. 

Il  y trouva  tout  ce  qu’il  pouvoit  dé- 
lirer pour  devenir  un  bon  & fage  miniftre. 
Il  y ajouta  du  lien  toutes  les  lumières 
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& toute l’inftruôion  qu’il  put,  dont  Torcy 
fut  bien  profiter.  M.  de  Pomponne  lia 
une  amitié  étroite  avec  M.  de  Beauvil- 
liers.  La  confiance  étoit  intime  entr’eux 
ôc  avec  le  duc  de  Chevreufe.  Il  fut  aufli 
fort  uni  avec  Pelletier , ôc  honnêtement 
avec  les  autres  miniftres  ôc  fecrétaires 
d’état.  Il  mourut  le  2 6 Septembre  1 699 
à Fontainebleau,  à 81  ans,  dans  le  defir 
depuis  long-temps  de  la  retraite  que  l’é- 
tat de  fa  famille  ne  lui  avoit  pas  encore 
permis.  Sa  tête  ôc  fa  fanté  étoient  entières. 
Il  n avoit  jamais  été  malade.  Il  mangea 
un  foir  du  veau  froid  ôc  force  pêches, 
il  en  eut  une  indigeftion  qui  l’emporta 
en  quatre  jours.  Il  reçut  fes  facrements 
avec  une  grande  piété  ôc  fit  une  fin  auflï 
édifiante  que  fa  vie.  Torcy,  fon  gendre, 
eut  les  portes  ôc  fa  veuve  douze  mille 
livres  de  penfion. 

C’étoit  une  femme  avare  ôc  obfcure 
qu’on  ne  voyoit  guère,  elle  avoit  une 
fœur  charmante  par  fon  efprit,  par  fes 
grâces , par  fa  beauté,  par  fa  vertu  ; 
femme  de  M,  de  Pens  qui  étoit  lieute» 
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nant  général  & qui  eut  les  moufquetaires 
noirs.  Us  avoient  un  fils  unique,  beau, 
aimable , fpirituel  comme  fa  mere  & avec 
qui  j’avois  été  élevé.  M.  de  Pomponne 
étoit  ami  particulier  de  monpere,  & ils 
logeoient  chez  lui.  Ce  jeune  homme  fut 
tué  à Steinkerke  à fa  première  campagne. 
Son  pere  & fur-tout  fa  mere  ne  s’en  font 
jamais  confolés.  Elle  n’a  prefque  plus  voulu 
voir  perfonne  , depuis  abforbée  dans  la 
douleur  & dans  la  piété  tout  le  refte  de  fa 
longue  vie.  Je  regrettai  extrêmement  fon 
fils.  M.  de  Pomponne  ne  fut  pas  heureux 
dans  ceux  qui  fe  deftinerent  au  monde. 
Le  cadet  qui  promettoit , fut  tué  à la  tête 
d’un  régiment  de  dragons.  L’aîné*  depuis 
extrêmement  avare , obfcur , quitta  le  fer- 
vice  , devint  apople&ique  & fut  toute 
fa  vie  compté  pour  rien  prefque  dans  fa 
famille.  L’abbé  de  Pomponne  fut  aumô- 
nier du  Roi.  • • . J 
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Aventures  de  M.  le  Duc  de 
Roquelaure. 

R oquelaure  ( a ),  duc  à brevet,  & 
plaifant  de  profeffion , effuya  une  trifte 
aventure.  Il  avoit  toute  fa  vie  été  extrê- 
mement goûté  du  grand  monde , & ami 


(a)  M.  le  duc  de  Roquelaure,  d’une  maifon  noble 
& ancienne  d’Armagnac , fils  du  maréchal  du  même 
nom,  fe  fignala  dans  divers  fieges  & combats,  & fufr 
bielle  & fait  prifonnier  à la  bataille  de  Sedan  en  1641, 
après  avoir  paffé  par  les  différens  grades , julqu’d  celui  de 
lieutenant  général  des  armées  du  Roi.  Il  reçut  le  collier 
de  l’ordre,  & fut  gouverneur  de  Guyenne  en  1676, 
II  mourut  en  1681  , âgé  de  quatre-vingt-deux  ans. 
M.  de  Roquelaure  étoit  réellement  un  plaifant  de  pro- 
fefïion  , quelquefois  même  allez  bas  ; mais  on  lui  at- 
tribue certainement  beaucoup  de  plaifameriçs  qu’il  ne 
s’elt  pas  permilès. 

Avant  que  le  duc  de  Roquelaure  fut  duc,  un  jour 
qu’il  pleuvoit  à verfe  , il  dit  à Son  cocher  d’entrer 
dans  le  Louvre,  où  il  n’eft  permis  à perlônne  d’entrer 
qu’aux  ambalîadeurs , aux  princes  & aux  ducs.  Lors- 
qu’il voulut  entrer,  on  lui  demanda  : « Qui  efl-ce»  ? 
Il  tépondit  : « C’eft  un  duc».  Quel  duc?  « Il  repli- 
» qua  le  duc  d’Epernon  ».  Lequel,  reprit  la  (ëntinelle? 
« Le  dernier  mort,  dit  M.  de  Roquelaure  ».  Là-delTus 
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intime  de  M.  de  Vendôme.  Comme  il 
vouloir  tenir  à tout , il  s’étoit  fourré 
parmi  les  amis  de  M.  de  Luxembourg, 
de  la  brillante  fituation  duquel  il  efpéroit 
tirer  parti , & de  ce  qu’il  entrevoyoit 
dans  la  cour  de  Monfeigneur , que  ce 
général , intimement  uni,  avec  le  prince 
de  Conti , méditoit  de  gouverner  & d’a- 
voir une  part  principale  à tout,  lorfque 
le’  Roi  n’y  feroit  plus. 

La  difficulté  pour  Roquelaure  étoit  de 
demeurer  bien  avec  des  gens  fi  oppofés , 
& qui  devint  bien  plus  fâcheufe  lors  de 
la  rupture  ouverte  de  M.  de  Vendôme 
avec  M.  de  Luxembourg  & de  fes  cau- 
fes;  elle  fut  fi  entière  qu’il  fallut  opter. 


on  le  laifia  entrer.  Craignant  cependant  qu’on  ne  lui 
fit  une  affaire,  il  alla  droit  au  Roi  : « Sire,  dit-il,  il 
» pleut  fi  fort  que  je  fuis  entré  en  carrofle  jufqu’au 
» bas  de  l’efcalier  ».  Le  Roi  Ce  ficha.  « Quel  eft  le 
» lot , demanda-t-il,  qui  vous  a laiifé  entrer f Encore 
» plus  fût  que  vous  ne  pouvez  penfer;  car  il  m’a  lailfé 
>1  palTer  (bus  le  nom  du  duc  d’Epemon  le  dernier  mort  ». 
Cela  fit  ceffer  la  colere  du  Roi,  qui  fe  mit  à rire  de 
bien  bon  cœur. 

Fragment  de  Lettres  originales % 
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& Roquelaure.,  qui  ne  lifoit  pas  dans 
l’avenir , ne  balança  pas  à quitter  fon  an- 
cien ami  de  tous  les  tems  pour  ceux  qu’il 
venoit  de  fe  faire , ôc  dont  il  efpéroit 
beaucoup.  M.  de  Vendôme  en  fut  piqué 
au  vif. 

Un  jour  que  M.  de  Vendôme  entra 
chez  M.  le  Grand,  qui  tenoit  foir  ôc 
matin  une  grofle  table  à la  Cour  ôc  un 
grand  jeu  toute  la  journée,  où  la  foule 
de  la  Cour  entroit  ôc  fortoit  comme 
d’une  églife,  ôc  où  celle  des  joueurs  à 
tout  jeu  j mais  fur-tout  au  lanfquenet , ne 
manquoit  jamais,  M.  de  Vendôme  , qui 
étoit  un  des  coupeurs , eut  difpute  avec 
un  autre  fur  un  compte  de  fept  piftoles; 
il  étoit  beau  joueur,  mais  difputeur  au 
jeu  comme  par-tout  ailleurs;  les  autres 
coupeurs  le  condamnèrent , il  paya,  quit- 
ta, & vint  gromelant  contre  ce  jugement 
à la  cheminée , où  il  trouva  Roquelaure 
debout  qui  fe  chauffoit.  Celui-ci , avec  la 
familiarité  qu’il  ufurpoit  toujours , ôc  cet 
air  de  plaifanrerie  qu’il  mettoit  à tout, 
dit  à l’autre  qu’il  avoit  tort,  ôc  qu’il  avoit 
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été  bien  jugé.  M.  de  Vendôme,  piqué  de 
la  chofe  , le  fut  encore  plus  de  cette  in- 
difcrétion  , lui  répondit  en  colere  , & ju- 
rant qu’il  étoit  un  f décideur,  & qu’il 

fe  mêloit  toujours  de  ce  qu’il  n’avoit  que 
faire.  Roquelaure  , étonné  de  la  fortie , 
fila  doux , ôt  lui  dit  qu’il  ne  croyoit  pas 
le  fâcher.  Mais  M.  de  Vendôme  s’em- 
portant de  plus  en  plus , lui  répliqua  des 
duretés  avec  une  hauteur  qui  ne  fe  pou- 
voit  fouflrir  que  par  un  valet,  & dont  le 
ton  de  voix  n’étoit  pas  ménagé.  Roque- 
laure, outré  , mais  beaucoup  plus  embar- 
ralfé , fe  contenta  de  lui  dire  que  s’il 
étoit  ailleurs  il  ne  lui  parleroit  pas  de  la 
forte.  M.  de  Vendôme  , fe  rapprochant 
plus  près  & le  menaçant , répliqua  en  ju- 
rant qu’il  le  connoiffoit  bien,  & que  là 
ni  ailleurs  il  ne  feroit  pas  plus  méchant. 
Là-deffus  le  grand  prieur , qui  étoit  affez 
loin,  s’approcha  d’eux,  & prit  Roque- 
laure par  le  bout  de  fa  cravatte,  Ôc  lui 
dit  des  chofes  aufTi  fâcheufes  que  celles 
qu’il  venoit  d’effuyer  de  fon  frere , & fans 
attérer  un  flegme  fort  à contre- tems,  aufli- 

tôt 
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tôt  voilà  toute  la  chambre  eu  emol.  Ma- 
dame d’ Armagnac  ôc  lé  maréchal  de  Vil- 
lars  coururent  à la  cheminée  > elle  fe  hâta 
d’emmener  M;  de  Vendôme  ôc  le  maré- 
chal de  Villeroi.  Roquelauré  j qui  n’eut 
ni  le  éouragé  dé  tirer  raifon  d’un  pareil 
affront,  ni  le  füpplement  de  prendre  pré- 
texte du  lieu , fut  porter  fa  plainte  au 
Roi.  Le  pire  fut  que  dès  le  lendemain 
d’une  fcene  fi  publique  * il  fe  laiffa  rac- 
commoder en  particulier  àvéc  M.  de 
Vendôme  par  madame  d’ Armagnac,  dans 
fon  cabinet;  Pouir  y mettre  le  combfl^ 
la  ducheffe  de  Roquelaure  alloit  par- tout 
difant  quelle  étoit  bien  fâchée  de  ce  qui 
ëtoit  arrivé , ôc  que  voilà  ce  que  c’étoit 
que  de  s’attaquer  à fon  mari.  Ce  ne  pou- 
voit  être  bêtife  , ôc  l’igrtorancé  auroit  été 
bien  forte;  On  ne  comprendra  pas  cè 
quelle  put  efpérer  d’un  fi  ridicule  pro- 
pos. Quelqu 'affronte  que  fut  Roquelaure, 
il  parut  très- déconcerté  , ôc  bientôt  après 
il  fe  remit  à fes  bouffonneries  ordinaires, 
ôc  fe  trouva  par-tout  imprudemment  avec 
M.  de  Vendôme  ôc  fon  frere,  à Marly 
Suppl . Tome  lu  E e 
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Choify , & par-tout  où  cela  fe  rencoit- 
troit , & n évitoit  pas  même  de  leur  par- 
ler , à l’étonnement  de  tout  le  monde. 
Un  foir , long-tems  après  qu’il  fit  chez  le 
Roi  plus  de  bruit  & d’éclat  qu  a l’ordi- 
naire , & qu’on  le  remarquoit , je  répon- 
dis froidement  que  la  caufe  de  tant  de 
gaîté  n’étoit  pas  difficile  à deviner , puif- 
que  ce  même  foir  M.  de  Vendôme  pre- 
noit  congé  du  Roi.,  pour  retourner  en 
Provence  ; ce  propos  fut  relevé , & je  n’en 
fus  point  fâché  , parce  que  je  croyois  n’a- 
\fcfir  point  lieu  d’aimer  le  duc  de  Roque- 
laure. 


Caractère  de  M.  de  Pontchartrain  4 
Minijire  de  la  Marine , 

S A taille  étoit  ordinaire , fon  vifage 
long  , mafflé , fort  lippu , gâté  de  petite- . 
vérole  qui  lui  avoit  crevé  un. œil:  celui 
de  verre  , dont  il  l’avoit  remplacé , étoit 
toujours  pleurant  Ôc  lui  donnoit  une  phy- 
fionomie  fauffe  , rude  , réfrognée  , qui 
faifoit  peur  d’abord , mais  pas  tant  encore 
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quelle  en  devoit  faire.  Il  avoit  de  l’ef- 
prit , avec  quelques  lettres  ôc  quelque 
teinture  d’hiftoire  , appliqué , Tachant  bien 
fa  marine , affe2  travailleur , & vouloit 
le  pafoître  beaucoup  plus  qu’il  ne  l’étoit 
en  effet.  Son  naturel , que  rien  n’avoit  pu 
adoucir,  perçoit  par-tout.  S’il  faifoit  du 
bien  , c’étoit  avec  une  vanterie  qui  en  fa> 
foit  perdre  tout  le  mérite , & qui  deve- 
iioit  fynonime  au  reproche , encore  l’a- 
Voit-il  fait  acheter  chèrement  par  les 
refus  ) les  difficultés  dont  il  étoit  hériffé 
pour  tout,  jufque  pour  les  chofes  les 
plus  communes,  & par  les  maniérés  de 
le  faire,  qui  piquoient,  qui  infultoient 
même,  & qui  lui  faifoient  des  ennemis 
de  ceux  qu’il  prétendoit  obliger  : avec 
cela,  faux,  êt  il  s’en  applaudiffoit  ; fin  à 
fonder,  à fuivre,  à apprendre  , & fouvent 
à nuire*  Pédant , il  avoit  tous  les  défauts 
& tout  le  dégoût  d’un  homme  né  dans  le 
miniftere , & gâté  à l’excès.  Son  com- 
merce étoit  infupportable  par  l’autorité 
brutale  qu’il  y ufurpoit,  & par  fes  infa- 
tigables queffions.  Il  fe  croyoit  tout  dû, 
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& il  exigeoit  tout  avec  l’infolence  d’un 
maître  dur.  Il  s’établilfoit  le  gouverneur  de 
la  conduite  d’un  chacun^,  & il  en  exigeoit 
compte.  Malheur  à qui  Ty  avoit  accou- 
tumé par  befoin , par  lâcheté  ; c’étoit  une 
chaîne  'qui  ne  fe  pouvoit  rompre  qu’en 
rompant  avec  lui.  En  outre,  il  étoit  ma- 
lin & perfécuteur  jufqu’aux  enfers  quand 
il  en  vouloit  aux  gens.  Ses  propos  ne  dé- 
mentoient  point  les  défagrémens  dont  il 
étoit  chamarré.  Ils  écoient  éternellement 
divifés  en  trois  points , & fans  ceffe  il  de- 
mandoit  en  s’applaudiflant,  s’il  fe  faifoit 
bien  entendre.  Avec  qui  que  ce  fût,  maî- 
tre de  la  converfation  , interrompant , 
queftionnant , prenant  la  parole  & le  ton 
avec  des  ris  forcés  à tout  moment , qui 
donnoient  envie  de  pleurer.  Une  expref- 
fion  pénible,  maulfade,  pleine  de  répé- 
titions, avec  un  air  de  fupériorité  d’état 
& d’efprit , qui  faifoit  vomir  & révoltoit 
en  même  tems.  Curieux  de  favoir  le  de- 
dans & le  deffous  de  toutes  les  familles 
& des  intrigues  , envieux  & jaloux  de 
tout,  &:  dans  fa  marine  comme  un  co- 
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mite  fur  les  galériens.  Aucun  officier, 
même  général,  même  pour  des  riens, 
n étoit  à couvert  de  fes  forties  en  pleine 
audience  publique , & nul  homme , ni 
femme  de  la  Cour,  de  fes  airs  d’autorité» 
Il  difoit  aux  gens  les  chofes  les  plus  dé- 
fagréable.s  avec  volupté,  ôc  réprjmandoie 
durement  en  maître  d’école,  fous  prétexte 
d’amitié  & en  forme  d’avis.  Son  délice 
étoit  de  tendre  des  panneaux , & la  joie 
de  fon  cœur  de  rendre  de  mauvais  offices» 
En  garde  fur-tout  contre  fon  p^-e  & fa 
mere  & leurs  amis,  & contre  toutes  les 
grâces  & tous;  les  plaifirs  qu’ils  pouvoient 
defirer  de  lui , il  s’en  piquoit  même  pour 
ne  point  paroître  fous  leur  férule , au  point 
que  le  chancelier  & la  chanceliere  s’é- 
toient  fait  une  réglé  de  ne  lui  rien  de- 
mander ni  recommander  ,,  & ne  s’en,  ca- 
choient  point , parce  que  la  négative  étoit 
certaine»  En  général , il  triomplioit  de  re- 
fufer  & de  faire  myftere  des  chofes  même 
les  plus  futiles,  fur-tout  d’être  hérilfé  de 
difficultés  fur  les  chofes  qui  en  fouffroient 
le  moins.  L’importance  lui.  tournoit  la 
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tête  ; Ton  ver  rongeur  étoit  de  n’être  point 
miniftre.  D’ailleurs , incapable  de  fociété  , 
d’amufement , de  eonverfation  ordinaire  , 
toujours  plein  de  fes  fondions , de  fes 
occupations , ôc  avec  qui  quq  fe  fût , 
homme  ou  femme,  roi  de  fes  momens  & 
de  fes  heures , & tyran  de  fa  famille  & 
de  fes  familiers.  Sa  première  femme,  fi 
parfaite  en  tout,  en  mourut  à la  fin  à 
force  de  vertu.  La  fécondé  l’a  vengée  j 
on  a vu  fa  conduite  avec  le  comte  de 
Touloufe,  d’O,  & le  maréchal  d’Eftrées, 
Les  femmes  des  deux  derniers  l’avoient 
perdu  auprès  de  madame  la  Dauphine  & 
auprès  du  Dauphin,  & tout  ce  qui  avoit 
pu  l’approcher.  Madame  de  Maintenon , 
qui  aimoit  fort  fa  première  femme,  & 
qui  a toujours  confervé  du  goût  & de  la 
çonfidération  perfonnelle  pour  la  chan- 
celiere , ne  le  pouvoit  fupporter.  H 
ne  tenoit  au  Roi  que  par  l’amufement 
malicieux  des  délations  de  Paris  , qui 
étoit  fon  département , & qui  lui  avoit 
caufé  force  prifes  avec  d’Argenfon , lieu- 
tenant de  police , qu’il  vouioit  tenir  petit 
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garçon  fous  lui.  D’Argenfon  en  favoit 
plus  que  lui  ; il  s’étoit  habilement  faifi  de 
la  confiance  du  Roi , & par  elle  du  fe- 
cret  de  la  Baftille , & des  chofes  impor- 
tantes de  Paris,  Il  les  avoit  enlevées  à 
Pontchartrain , à qui,  en  habile  homme, 
il  n avoit  laiffé  que  les  délations  des  fot- 
tifes  des  femmes  & des  folies  des  jeunes 
gens,  Il  s’étoit  ainfi  déchargé  fur  lui  de 
l’odieux  de  fa  charge  , fur-tout  des  let- 
tres courantes  de  cachet,  ôc  fe  confer- 
voit  le  mérite  envers  ^beaucoup  de  gens 
confidérables  de  tous  états , d’avoir  fauvé 
leurs  proches  dç  fes  griffes , foit  en  fai- 
fant  en  forte  de  lui  en  fouffler  les  aven- 
tures, ou  en  diminuant  ou  raccommo- 
dant auprès,  du  Roi  ce  qu’il  y avoit  de 
gâté. 

Les  jéfuîtes,  fulpiciens,  &c.  regar- 
doient  d’Argenfon  comme  leur  appui 
fidele,  & le  fervoient  comme  tel  auprès, 
du  Roi  & de  madame  de  Maintenon  ; tan- 
dis qu’ils  n’avoient  que  de  l’averfion  pour 
Pontchartrain  , tant  il  les  fervoit  de  mau- 
vaife  grâce  j & ils  n’imputoient  la  chaffe 
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qu’il  ne  ceffoit  de  faire  aux  moindre^ 
foupçons  de  janfénifme  , qu’au  plaifir  qu’il 
prenoit  à faire  du  mal.  La  fingularité  d’un 
tel  cara&ere , m’a  engagé  à m’y  étendre 
avec  tant  de  hauteur  ôc  de  morgue;  il 
4:oit  d’une  vérité  à furprendre  fur  fa  naiL 
fance;  il  n’en  difoit  pas  le  tout,  mais 
bien  qu’il  étoit  de  petits  bourgeois  de 
Montfort-l’Amaury,  & aflez  pour  défet. 
pérer  la  Vrilliere , qui  étoit  glorieux  là* 
deflus  fort  mal-à-propos. 


Anecdotes  concernant  M.  de  Pont*, 
çhartrain  , M.  le  comte  de  Maurepas  , 
Mademoiselle  de  Malau\e  , le  comte 
de  Roye  , 

M o ns  i EUR  de  Pontchartrain(a)  cher- 
choit  à marier  fon  fils,  & lui  avoit  fait, 
faire  une  grande  tournée  par  les  ports 


(<t)  M.  de  Pontchartrain  étoit  fort  capable  de  rem-*, 
plir  dignement  la  place  éminente  de  chancelier.  Il  avoit 
été  affiw  long-temps  confeiller  au  parlement  de  Paris  ^ 
abandonné  de  lès  çareos  , les  Philippaux  de  la  Vrilliere  ^ 
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du  Levant  du  Ponant  , pour  lui  faire 
voir  les  chofes  dont  il  entendoit  parler 
tous  les  jours , & connoître  les  oificiers  ; 


dont  la  branche  végétoît  dans  fa  place  de  fêcrétaire 
d'état,  & étoit  cependant  jaloufe  des  Philippaux  de 
Pontchartrain,  qui  defcendoient  du  premier  , qui  avoit 
templi  cette  charge  par  la  faveur  de  Marie  de  Médi-. 
cis.  M.  de  Pontchartrain  fut  enfuite  , pendant  vingt 
ans,  premier  préfîdent  du  parlement  de  Bretagne.  Non-, 
feulement  il  s’étoit  fait  eftimer  dans  cette  province  par 
fôn  équité  & fes  lumières , mais  il  y avoit  donné  des 
preuves  de  fermeté  & d’adrelTe , en  ménageant  les  têtes 
bretonnes  , de  tout  temps  fi  difficiles  à conduire.  L’on 
juge  bien  qu’il  eut  d’autres  affaires  quand  il  fut  mi-* 
niftre  des  finances,  mais,  encore  une  fois,  ilfutdébar- 
taifc  dès  qu’il  ne  fut  plus  que  miniflre  de  la  juflice. 

Les  fondions  de  chancelier  étoient  très-aifées  à rem-, 
plir  de  fon  temps.  Le  chef  de  la  magiftrature  , trop  oc-> 
cupé  de  faire  pafler  des  édits  burfaux  & des  créations 
de  charges,  n’avoit  pas  le  temps  de  faire  de  fages  réi 
glemens;  aufli  s’il  n’avoit  pas  de  peine,  il  ne  recueil-, 
loit  pas  de  gloire. 

M,  de  Pontchartrain  étant  devenu  chancelier,  laifTa 
le  département  de  la  marine  à fon  fils , qu’il  avoit  ma- 
rié à mademoifelle  de  la  Rochefoucaud  de  Roye , morte 
en  laifTant  un  fils  unique , qu’on  a appelé  le  comte  de 
Maurepas , que  nous  avons  vu  miniflre  fous  Louis  XV  , 
exilé  jufqu’à  la  mort  de  ce  monarque , & rappelé  comme 
principal  miniflre  fous  Louis  XVI  , place  dans  laquçllq 
il  efl  mort.,. 
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tout  s’y  paflTa  moins  en  études  ôt  en  exa- 
men, quen  réceptions,  en  feftins  & en 
honneurs , tels  qu’on  auroit  pu  les  rendre 


Deux  mots  fuffirom  fur  le  département  & l’hifloire 
de  MM.  Phellppaux-de-la-Vrilliere  , de  Château-Neuf 
3c  de  Saint-Fiorentin  ; c’eft  ainfi  qu’on  a furnommé  les 
différens  individus  de  cette  famille  de  fecrétaire  d’état, 
que  l’on  pourroit  comparer  à la  première  race  de  nos 
Rois.  Il  faut  crcire  que  Paul  Phélippaux  de  Pontchar-* 
train  avoit  du  mérite , ou  du  moins  bien  de  l’intrigue  , 
puilqu’après  avoir  été,  pendant  douze  ou  quinze  ans, 
commis  de  MM.  de  Revol  & de  Villeroy,  il  fut  fait, 
en  1600 , fecrétaire  des  commandemens  de  Marie  de. 
Mcdicis.  Cette  Reine  prit  alfez  de  confiance  en  lui, 
pour  le  faire  fecrétaire  d’état,  aufli-tôt  qu’elle  fut  rér 
gente.  Il  mourut  en  j6n.  Son  fils  ainé  qui  étoit  con- 
cilier au  parlement , gendre  du  fameux  avocat  géné- 
ral Talon  , ne  lui  fticcéda  pas , mais  fâ  place  paflâ  à 
fbn  frere  cadet  Raymond  Phélippaux  d’Herbaut  , qui 
avoit  été  d’abord  greffier  du  confeil  privé , enfuite  tré- 
forier  des  parties  cafuelles , & enfin  de  l’épargne  ; ii 
mourut  en  1 619,  & la  charge  refia  dans  la  branche 
cadette  au  préjudice  de  l’aînée  , qui  n’y  revint  que  qua- 
tre-vingts ans  apres.  M.  d’Herbaut  fut  remplacé  par 
Louis  Phélippaux  de  la  Vrilliere  qui  fut,  pendant  6% 
ans,  fecrétaire  d'état , fous  les  régnés  de  Louis  XIII  & de 
Louis  XIV  ; mais  il  fit  fi  peu  de  bruit  à la  Cour  3î 
dans  l’état,  qu’on  ignoreroit  fon  exiftence  , fans  la  mul- 
titude d'édits,  déclarations  & lettres -patentes  qui  ont 
étc  lignés  par  lui , & fi  fbn  nom  ne  fe  trouvoit  pas  fur 
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ru  Dauphin.  Chacun  s’y  furpaffa  en  baf- 
feffes  pour  le  maître  naiflant  de  Ton  fort 
& de  fa  fortune,  qui  revint  peu  inftruit 
& beaucoup  plus  gâté  qu’auparavant , & 
dans  l’opinion  d’êtrç  parfaitement  au  fait 
de  tout. 


la  lifte  des  lecrétaires  d’état.  Il  hérita  du  fameux  Par» 
ticelli  d’Eméry  , ft>n  beau-pere  , qui , après  avoir  été  „ 
le  plus  terrible  partilàn  & le  plus  cruel  exaéteur  du 
régné  de  Louis  XIII,  parvint  fous  le  miniftere  de  Ma- 
zarin , à être  (iir-intendant  des  finances.  Balthalar  Phé- 
lippaux , qui  étoit  conlèiller-clerc  au  parlement , quitta 
l’état  eccléfiaftique  pour  (ûccéder  à fon  pere , & mou- 
rut en  1700  : on  l’appeloit  M.  de  Château-Neuf.  Son 
fils  reprit  le  nom  de  la  Vrilliere  & c’eft  celui  qui 
a plus  ligné  d’expéditions;  car  dès  le  commencement 
de  ft  régence,  M.  le  duc  d’Orléans,  voulant  fe  défaire 
de  tous  les  fecrétaires  du  Roi  du  temps  de  Louis  XIV, 
ne  conferva  que  celui-là , parce  qu’il  lui  parut  être 
abfolument  fans  conféquence. 

L’adminiftration  de  tout  genre  fut  confiée  à différenj 
confeils  ; mais  tout  ce  qui  devoit  être  néceflairement 
ligné  en  commandement , pafloit  fous  la  plume  de  M. 
de  la  Vrilliere.  Il  eft  mort  en  1715.  Son  fils,  qu’on 
appelloit  M.  de  Saint-Florentin  , & depuis  duc  de  la 
Vrilliere,  le  remplaça  ; mais  Ion  département  fut  ré- 
duit au  même  pied  où  celui  de  fon  pere  étoit  fous 
Louis  XIV. 

EJfais  dans  le  g oui  de  Montagne,  M,  le  marquis  de 
Paulmy, 
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Le  pere  crut  avoir  trouvé  tout  ce  qu’il 
pouvoit  defirer  en  mademoifelle  de  Ma- 
lauze  , qui  étoit  penfionnaire  à la  Ville- 
1 Eveque  a Paris;  fa  mere,  qui  étoit  pe- 
tite-fille de  M.  de  S.  Chaumond , étoit 
morte.  Son  pere  étoit  un  homme  retiré 
dans  la  province , après  avoir  fervi  quel- 
que tems  jufqu’à  être  brigadier  , & s’étoic 
remarié  a une  Béranger-Montinon  dont 
il  avoit  deux  fils  ; fa  mere  étoit  fœur 
des  maréchaux  de  Duras  & de  Lorge  % 
qui  avoient  toujours  pris  foin  de  cette 
famille  avec  amitié.  L’alliance  en  plut 
tant  à Pontchartrain,  qu’il  traita  ce  ma- 
riage & qu’il  en  demanda  l’agrément  au 
Roi. 

Sa  furprife  fut  grande  lorfqu’il  entendit 
le  Roi  lui  dire  de  penfer  à autre  chofe. 
Comme  cela  lui  convenoit,  il  inlifla  tel- 
lement que  le  Roi  lui  dit  franchement 
que  cette  fille  portoit  les  armes  de  Bour- 
bon, qui  le  choqueroient  acolées  avec 
les  fiennes , qu’il  la  vouloit  marier  à fon 
gré , & qu’en  un  mot , il  defiroit  qu’il 
n’y  pensât  plus.  La  mortification  fut  grau- 
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de,  les  miniftres  n’y  étoient  pas  accou- 
tumés , peu-à-peu  ils  s’étoient  mis  fous  ce 
régné  au  niveau  de  tout  le  monde  , ils 
avoient  pris  l’habit  & toutes  les  maniérés 
des  gens  de  qualité  ; leurs  femmes  étoient 
parvenues  à manger  à la  Cour  & à entrer 
dans  les  carrofles  par  madame  de  Col- 
bert , fous  prétexte  de  fuivre  madame  la 
princefle  de  Conti , qu’elle  avoit  élevée, 
& d’ailleurs  étoit  entièrement  bien  avec 
la  Reine.  Douze  ou  quinze  ans  après  , 
M.  de  Louvois  l’obtint  pour  fa  femme, 
fous  prétexte  qu’elle  étoit  fille  de  qualité , 
& par  l’émulation  qui  étoit  entre  Col- 
bert & lui.  De-là,  leurs  belles-filles,  ôc 
à cet  exemple , les  autres  femmes  des  fe~ 
crétaires  d’état , & à la  fin , celles  des 
contrôleurs-généraux. 

Leurs  alliances  les  foutenoient  dans  ce 
brillant  nouveau,  & leur  autorité,  dont 
tout  fans  exception,  dépendoit,  leur 
avoit  acquis  une  fupériorité  & des  diftinc- 
tions  étranges  fur  tout  ce  qui  n’étoit  point 
titré , qui  leur  rendit  bien  amer  ôt  bien 
nouveau  le  refus  du  Roi , fur  une  alliance 
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dont  il  n’auroit  pas  fait  de  difficulté  avec 
qui  que  ce  fût  de  la  nobleffe  ordinaire. 

M.  de  Pontchartrain  fe  garda  bien  de 
fe  vanter  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé , ôc 
fe  hâta  feulement  de  trouver  des  prétex- 
tes de  rompre.  Mais  le  Roi,  fi  fecret  tou- 
jours , ne  jugea  pas  à propos  de  l’être 
dans  cette  occafion  ; il  en  parla  aux  ma- 
réchaux de  Duras  & de  Lorge  , à M;  de 
Bouillon,  parce  que  leur  mere  étoit  fœur 
<3e  M.  de  T urenne , à d’autres  encore  , 
de  maniéré  que  ce  que  Pontchartrain 
avoit  caché , fut  fu  y & que  fes  confrères 
n’en  furent  pas  moins  mortifiés  que  lui. 

Mademoifelle  de  Malauze , unique  de 
Ton  lit , & fes  deux  freres  , étoient  la 
fixieme  & derniere génération,  & la  feule 
exiftante  de  Charles  , baron  de  Malauze, 
fénéchal  de  Tôuloufe,  bâtard  du  duc 
François  II  de  Bourbon  , connétable  de 
France , qui  ne  laiffa  point  d’enfans  légi- 
times ; & il  étoit  frere  de  la  comteffe  de 
Beau  jeu  , fille  de  Louis  XI,  fœur  & ré- 
gente de  la  minorité  de  Charles  VIII,  qui 
fut  duc  de  Bourbon  après  fon  frere,  & qui 
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ne  laifla  qu’une  fille  héritière  de  Bour- 
bon , qui  époufa  le  malheureux  conné- 
table de  Bourbon,  fi  cruellement  per- 
fécuté  par  la  mere  de  François  I,  & qui 
fut  tué  devant  Rome  à la  tête  de  l’ar- 
mée de  Charles  V,  après  s’être  trouvé  à 
la  bataille  de  Pavie  contre  François  I ; 
ils  étoient  freres  de  Louis  de  Bourbon, 
élu  évêque  de  Liege  , qui  laifla  un  bâtard  , 
tige  des  Bourbon- Buffet  , qui  fubfiftene 
encore. 

Outre  ces  freres  légitimes , ils  en  eu- 
rent un  bâtard , comte  de  Rouflillon , 
amiral  de  France  , ôc  qui  figura  avec  fa 
femme  bâtarde  de  Louis  XI  & de  Mar- 
guerite de  Saffenages  ; mais  l’amiral  étoit 
bien  loin  alors  d’être  officier  de  la  cou- 
ronne , ôc  la  marine  de  ce  tems-là  d’être 
fur  un  grand  pied  en  France.  Peu-à  peu 
ces  bâtards  de  Bourbon  ont  changé  leur 
barre  de  bâtards , ôc  leurs  autres , ôc  di- 
verfes  marques  de  bâtardife  en  bandes , 
comme  les  princes  de  cette  maifon,  ôc 
l’ont  enfin  raccourcie  comme  eux , telle- 
ment qu’il  n’y  a plus  aucune  différence 
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entre  les  armes  des  légitimes  6c  des  bâ1* 

tards  ; ôt  c eft  ce  qui  choquoit  fi  fort  le 

Roi,  qui  ne  voulut  pas  voir,  difoit-il,  à 

la  chaife-à-porteur  de  la  nouvelle  mariée , 

les  armes  de  Bourbon  acoftées  à celles 

Phelippaux. 

M.  de  Pôrttchartrain  eut  lieu  de  Te 
confoler  par  une  alliance  d’une  bien  autre 
forte , ôc  à laquelle  le  Roi  confentit  fans 
peine  ; car  les  mélanges  qui  mettoient 
tout  à l’uniflon  3 ne  lui  étoiènt  point  du 
tout  défâgréables  en  eux  - mêmes*  Ce 
fut  avec  une  autre  niece  des  maréchaux 
de  Lofge  & de  Duras  ; mais  celle-là  9 
fille  de  leur  fœur,  ôt  de  la  maifon  de  la 
Rochefoucault , fur  qui  il  fetta  les  yeux  3 
étoit  fteür  des  comtes  de  Roucy  ôt  de 
Blanfac,  6c  des  chevaliers  de  Roücy;  Elle 
étoit  élevée  dans  l’abbaye  de  Notre-Dame 
à Soiffons , ils  étoient  la  troifieme  géné- 
ration de  Charles  de  la  Rochefoucault, 
fils  du  comte  de  la  Rochefoucault  3 qui 
fut  tué  à la  Si  Barthélemi , ôc  de  fa  fé- 
condé femme  Charlotte  de  Roye , com- 
telfe  de  Roucy , fœur  de  la  princeffe  de 

Condé  , 
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Condé , première  femme  du  prince  de 
Condé  , tué  à la  bataille  de  Jarnac. 

Roye  étoit  huguenote.  Lors  de  la  révo- 
cation de  l’édit  de  Nantes , le  comte  de 
Roye,  pere  de  celle  dont  il  s’agit,  & fa 
femme  fe  retirèrent  en  Dannemarck. 
Comme  il  étoit  lieutenant-général  en  Fran- 
ce, il  fut  fait  grand-maréchal,  & com- 
manda toutes  les  troupes , c’étoit  en  1683; 
& en  1686,  il  fut  créé  chevalier  de  l’E- 
lephant.  Il  étoit-là  très-grandement  établi , 
& lui  & la  comteffe  de  Roye  fur  un  grand 
pied  de  confidération. 

Ces  Rois  du  Nord  mangent  ordinai- 
rement avec  du  monde,  & le  comte  ôc 
la  comteffe  de  Roye  avoient  très -fou- 
vent  l’honneur  d’être  retenus  à leur  table 
avec  leur  fille,  mademoifelle  de  Roye. 
Il  arriva  à un  de  ces  dîners , que  ma- 
dame de  Roye  , frappée  de  l’étrange 
figure  de  la  Reine  de  Dannemarck,  fe 
tourna  vers  fa  fille  & lui  demanda  fi  elle 
ne  trouvoit  pas  que  la  Reine  reffembloit 
à madame  Panache  comme  deux  gouttes 
d’eau;  quoiqu’elle  l’eût  dit  en  françois, 

Suppl.  Tome  II.  F f 
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il  arriva  quelle  navoit  pas  parlé  aflez  bas, 
que  la  Reine  l’entendit,  Ôc  lui  demanda  ce 
que  c’étoit  que  cette  madame  Panache. 
La  comteffe  de  Roye , dans  fa  furprife  , 
lui  répondit  que  c’étoit  une  dame  de  la 
Cour  de  France  qui  étoit  fort  aimable. 
La  Reine,  qui  avoit  vu  fa  furprife , n’en 
fit  pas  femblant;  mais  inquiette  de  la 
comparaifon  , elle  écrivit  à Mageron  , 
envoyé  de  Dannemarcka  Pans,  & qui  y 
étoit  depuis  quelques  années  , de  lui  man- 
der ce  que  c’étoit  que  madame  Panache  , 
fa  figure,  fon  âge  , fa  condition  , 6c  fur 
quel  pied  elle  étoit  à la  Cour  de  France  , 
ôc  fur-tout  qu’elle  vouloit  abfolument 
n’être  pas  trompée , ôc  en  être  informée 
au  jufte. 

Mageron,  à fon  tour,  fut  dans  un  grand 
étonnement.  Il  manda  a la  Reine  qu  il  ne 
comprenoit  pas  par  où  madame  Pana- 
che pouvoit  lui  être  connue , beaucoup 
moins  la  férieufe  curiofité  qu  elle  lui  mar* 
quoit  d’être  informée  d’elle  exaftement  ; 
que  madame  Panache  étoit  une  petite  6c 
fort  vieille  créature , avec  des  yeux  ôc 
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des  lippes  éraillées  à faire  mal  au  cœur 
à ceux  qui  la  regardoient  ; une  efpece  de 
gueufe  qui  s’étoit  introduite  à la  Cour 
fur  le  pied  d’une  maniéré  de  folle,  qui 
étoit  tantôt  au  fouper  du  Roi,  tantôt  au 
dîner  de  Monfeigneur , ôc  de  madame  la 
Dauphine , ou  à celui  de  Monfieur  à Ver- 
failles  ou  à Paris , où  chacun  fe  divertif- 
foit  à la  mettre  en  colere  , Ôc  qui  chan- 
toit  pouille  aux  gens  à ces  dîners-là  pour 
faire  rire,  mais  fouvent  fort  férieufement, 
& avec  des  injures  qui  embarrafloient 
ôc  divertifloient  encore  plus  les  princes 
ôc  les  princefles , qui  lui  empliffoient  les 
poches  de  viande  ôc  de  ragoûts  dont  la 
fauce  découloit  le  long  de  fes  jupes,  ôc 
que  les  uns  lui  donnoient  une  piftole  ou 
un  écu,'ôc  les  autres  des  chiquenaudes  ôc 
des  croquignoles , dont  elle  entroit  en 
furie , parce  qu’avec  fes  yeux  pleins  de 
chaffie , elle  ne  voyoit  pas  au  bout 
de  fon  nez , ni  qui  l’avoit  frappée  ; que 
c’éto'it  le  pafle-rems  de  la  Cour.  A cette 
réponfe  la  Reine  de  Dannemarck  fe  fen- 
tic  fi  piquée,  qu’elle  ne  put  plus  fouffrir 
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la  comtelfe  de  Roye  ; elle  en  demanda 
juftice  au  Roi , fon  mari.  Il  trouva  bien 
mauvais  que  des  étrangers  quil  avoir 
comblés  des  premières  charges  & des  pre- 
miers honneurs  de  fa  Cour , avec  de  grofi 
fes  penfions , fe  moquaflent  d’eux  d’une 
maniéré  fi  cruelle.  Beaucoup  de  feigneurs 
du  pays  ôc  les  miniftres  étoient  jaloux 
de  la  fortune  ôc  du  grand  établiflement 
dont  le  comte  de  Roye  jouifloit.  Telle- 
ment que  la  Reine  obtint  que  le  Roi  le 
remercieroit , ôc  lui  feroit  dire  de  fe  reti- 
rer. Il  ne  put  conjurer  l’orage , ôc  il  vint 
avec  fa  famille  à Hambourg  , en  attendant 
qu’il  fût  ce  qu’il  pourroit  devenir  ; ôc  à la 
révolution  de  l’Angleterre,  il  y palfa* 
c’eft-à  dire  , quelques  mois  devant.  . 1 . - 
Le  Roi  Jacques,  qui  y étoit  encore,  le 
fit  comte  de  Liford  ôc  pair  d’Irlande, 
dont  un  fils  qui  l’avoit  fuivi  prit  le  nom. 
Le  comte  de  Roye  étoit  donc  à Lqeh 
dres  avec  un  fils  ôc  deux  filles , ôc  le 
comte  deFerefthan,  frere  de  fa  femme , 
chevalier  de  la  Jarretière  ôc  capitaine  des 
gatdes-du-corps.  A la  révolution,  il  nefe 


Digitized  by  Google 


DE  M.  LE  DUC  DE  S.  SlMON. 
mêla  de  rien,  & a paflfé  dix-huit  ans  en 
Angleterre,  fans  charge  6c  fans  fervice, 
ôc  mourut  aux  eaux  de  Bath  en  1690. 
Les  autres  enfans  du  comte  de  Roye 
étoient  demeurés  en  France  ; on  les 
avoit  mis  dans  le  fervice  après  leur  avoir 
fait  faire  abjuration , ôc  les  autres  dans 
des  colleges  ou  des  couvens  ; le  Roi  leur 
donnoit  des  penfions , 6c  MM.  de  la  Ro- 
chefoucault,  de  Duras  ôc  de  Lorge 
leur  fervoient  de  pere.  Ce  fut  donc  prin- 
cipalement avec  M.  le  maréchal  de  Lor- 
ges  , qui  aimoit  extrêmement  la  comtefle 
de  Roye , que  le  mariage  fe  traita  ; on  ré- 
fléchit que  la  fille  n’avoit  rien  6c  n’au- 
roit  jamais  grand’ chofe  ; ce  fut  ce  qui , 
joint  au  folide  du  miniftere , détermina 
M.  de  la  Rochefoucault. 

La  comtefle  de  Roucy  fur -tout  fut 
tranfportée  d’un  mariage  dont  elle  comp- 
toit  bien  tirer  un  grand  parti  pour  la  con- 
fidération , Ôc  mieux  encore  pour  les  af- 
faires pécuniaires  , auxquelles  , dans  la 
fuite,  elle  ne  s’épargna  pas. 

-Les  Pontchartrains  furent  tranfportés 
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d’aife.  Le  contrôleur  - général  alla  chef-* 
cher  toute  la  parenté , ôc  ils  ne  firent 
point  la  petite  bouche  de  l’honneur  qu’ils 
recevoient  de  cette  alliance.  Le  comte  de 
Roucy  fut  au-devant  de  fa  belle  fœur  à 
Soiflbns , & le  mariage  fe  fit  à petit  bruit 
à Verfailles,  dans  la  chapelle,  à minuit, 
par  l’évêque  de  Soiflbns , Bruflard. 

Outre  le  préfent  ordinaire  du  Roi  à 
ces  mariages  de  miniftres , il  ajouta  fix 
mille  livres  de  penfion  aux  quatre  que  la 
mariée  avoit  déjà , & donna  cinquante 
mille  écus  à Pontchartrain , qui  fit  appe- 
ler fon  fils  le  comte  de  Maurepas.  Près 
de  quatre  millions  que  le  chevalier  des 
Augers  & un  armateur  prirent  en  ce  tems- 
là  fur  les  Efpagnols,  cauferent  une  bonne 
humeur  à propos  pour  cette  libéralité. 


Bataille  de  Malplaquet  ou  de  Blangis . 

TTournai  pris,  les  ennemis  repafle- 
rent  l’Efcaut  la  nuit  du  3 au  4 feptem- 
bre , ôt  la  Haifne  le  5 , au-deffus  de 
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Mons , gagnant  la  T rouille  avec  beau? 
coup  de  diligence,  pour  la  pafler  auffi. 
La  nôtre,  avec  les  deux  maréchaux , mar- 
cha le  4 feptembre.  Elle  arriva  le  6 au 
matin  à Quiévrain , d’où  Ravignan  fut  dé- 
pêché au  Roi,  pour  lui  rendre  compte 
de  l’état  ôc  de  la  difpofition  des  chofes. 
Les  divers  corps  détachés  y rejoignirent 
l’armée.  Elle  quitta  ce  camp  de  Quié- 
vrain la  nuit  du  8 au  p , précédée  d’un 
gros  détachement  commandé  par  le  che- 
valier de  Luxembourg.  La  marche  fe 
palfa  fans  inquiétude , quoique  par  un  ter- 
rein  fort  coupé  , ôc  prit,  à neuf  heures  du 
matin,  le  camp  de  Malplaquet  ôc  de 
Tefnieres  , la  droite  ôc  la  gauche  appuyées 
fur  deux  bois , des  haies  Ôc  des  bois  af- 
fez  étendus  devant  le  centre,  qui  y laif- 
foient  deux  plaines  par  leurs  coupures. 
Villars  en  occupa  les  hauteurs,  il  établit 
fon  canon , mit  fon  infanterie  aux  lifieres 
des  bois  coupés  par  les  deux  plaines  à la 
demi-portée  de  fon  canon,  ôc  ordonna 
quelques  retranchemens  pour  la  couvrir. 

Marlborough  ôc  le  prince  Eugene  mar- 
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choient  de  leur  côté , & dans  la  crainte! 
que  Villars  ne  les  gagnât  de  la  main  ÔC 
ne  les  embarralfât  pour  le  fiege  de  Mons, 
qu’ils  avoient  réfolu,  ils  avoient  fait  un 
très  - gros  détachement  avec  lequel  le 
prince  héréditaire  de  Helfe,  depuis  roi 
de  Suède,  devança  leur  armée  pour  ob- 
ferver  la  nôtre.  Il  arriva  à vue  du  camp 
de  Malplaquet  en  même  tems  quelle  y 
entroit , dont  il  fut  averti  plutôt  qu’il  ne 
l’eût  été , par  trois  coups  de  canon  que 
la  fanfaronade  de  Villars  fit  tirer , comme 
pour  un  appel  au  prince  Eugene  ôc  au 
dup  de  Marlborough  dont  il  voyoit  toute 
l’armée  alfez  proche,  & dont  il  douta 
encore  moins  lorfqu’il  apperçut  les  co- 
lonnes du  prince  de  Helfe , qui  détacha 
même  quelques  gens  pour  efcarmoucher , 
pour  mieux  découvrir  notre  armée  & le 
terrein  quelle  occupoit. 

Il  fit,  prefqu’en  même  tems , avancer 
des  colonnes  d’infanterie  vers  notre  droi- 
te, ce  qui  fit  juger  qu’il  vouloit  atta- 
quer & engager  l’aêlion  ; mais  il  fe  con- 
tenta de  faire  approcher  du  canon  pour 
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contenir  Villars  enrefpeôt  6c  en  attention 
& leur  perfuader  que  toute  l’armée  étoit-là. 

Sa  crainte  cependant  étoit  extrême  d’ê- 
tre lui-même  attaqué,  ôc  il  paya  telle- 
ment d’effronterie  par  la  hardieffe  de  fa 
contenance , qu’on  n’ofa  le  tâter.  Le  ca- 
non tira  de  part  Ôc  d’autre  avec  un  mé- 
diocre effet , depuis  deux  heures  après- 
midi  jufqu’à  fix,  que  les  ennemis  fe  reti- 
rèrent un  peu  de  portée  , mais  demeurant 
en  préfence.  La  nuit  fut  tranquille.  Le 
lendemain  10,  les  efcarmouches  recom- 
mencèrent. Le  canon  tira  prefque  tout 
le  jour  fans  faire  grand  mal,  finon  que 
Coetquen  , allant  d’un  lieu  à un  autre, 
eut  une  jambe  emportée. 

Marlborough  ôc  le  prince  Eugene , 
avertis  de  l’état  périlleux  où  fe  trouvoit 
le  prince  de  Heffe , qui  étoit  perdu  s’il 
eût  été  attaqué,  comme  Villars  en  fut 
fouvent  preffé , qui  ne  le  voulut  jamais , 
forcèrent  leur  marche  pour  arriver  à lui , 
& le  joignirent  dans  le  milieu  de  la  ma- 
tinée du  même  jour  10.  Leur  premier 
foin  fut  de  venir  examiner  la  pofition  de 
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notre  armée  , & celle  que  la  leur  pou- 
voit  prendre.  Pour  le  faire  avec  plus  de 
loifir  & de  fuccès,  & attendre  leur  arriéré- 
garde , ils  fe  fervirent  d’une  rufe  qui  leur 
réuffit  pleinement.  Ils  firent  approcher 
de  nos  retranchemens  que  notre  infan- 
terie perfe&ionnoit  vers  le  centre , quel- 
ques officiers  qui  avoient  l’air  de  fuba'l- 
ternes , avec  ordre  de  tâcher  de  lier 
quelques  converfations  avec  nos  gardes 
avancées , & de  paffer  outre  fur  parole. 

Il  y a lieu  de  croire  qu’ils  ne  choifirent 
pas  ces  officiers  au  hafard  par  l’adrefle 
dont  ils  s’en  acquittèrent.  Ils  s’avancèrent 
à pied  au  bord  de  nos  retranchemens, 
excitèrent  la  curiofité  de  quelques-uns  de 
nos  fubalternes , cauferent  avec  eux , 
demandèrent  à parler  avec  des  capitaines 
ôc  à des  commandans  de  corps , firent 
fortir  le  commandant  d’un  bataillon  de 
la  brigade  de  Charoft , lui  dirent  qu’un 
gros  d’officiers  qu’on  voyoit  un  peu  dans 
l’éloignement  étoit  Cadogan  qui  vou- 
droit  bien  dire  un  mot  à un  officier-gé- 
néral. 
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Ces  colloques  duroient  depuis  affez 
long  tems , lorfqu’Albergotti  pafla  par 
là  , vifitant  les  retranchemens.  Il  demanda 
ce  que  c’étoit.  Comme  Charoft  qui  ve- 
jnoit  d’être  averti , commençoit  à faire 
retirer  les  officiers  ennemis  & à faire  ren- 
trer les  nôtres , Albergotti  ne  fut  pas  fi 
difficile;  il  manda  à Cadogan  qu’il  écoit 
là , lui  marqua  une  certaine  diftance  pour 
s’y  avancer  tous  deux , & s’v  achemina 
fuivi  de  peu  d’officiers.  Cadogan  vint, 
c’étoit  le  confident  de  Marlborough  , ôcy 
au  défintéreffement  près , le  Puyfégur  de 
leur  armée  ; il  prolongea  les  compli- 
mens  & les  verbiages  qui  durèrent  affez 
long-tems. 

Villars  } qui  trouva  fort  mauvais  cette 
efpece  de  conférence  fans  fa  permiffion , 
s’avança  vers  le  lieu  où  elle  fe  tenoit , ôc 
manda  à Albergotti  de  la  finir.  Elle  fe 
termina  de  la  forte  par  des  defirs  refpec- 
tifs  de  paix  & des  complimens  qui  ne 
fignifioient  rien.  On  fe  retira  lentement. 
Les  officiers  ennemis  s’opiniâtrèrent  fi 
long-tems  à demeurer  auprès  des  retran- 
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chemens  fous  prétexte  d’embraffades 
de  complimens  à ceux  des  nôtres  qu’ils 
enivroient  ainfi  fans  les  connoître,  qu’il 
en  fallut  venir  à diverfes  reprifes  aux 
menaces  de  tirer  fur  eux , & même  à tirer 
quelques  coups  en  l’air  pour  les  faire  re? 
tirer. 

Pendant  tous  ces  maneges,  un  très- 
petit  nombre  de  ce  qu’ils  avoient  d’offi- 
ciers les  plus  expérimentés , & de  leurs 
officiers-généraux  à cheval , petit  pour  ne 
point  donner  defoupçon,  & un  peu  plus 
grand  nombre  d’ingénieurs  & de  deffi- 
nateurs  à pied , profitoient  de  ces  ridi- 
cules & artificieux  colloques  pour  bien 
examiner  tout,  jetter  fur  le  papier  de  prin- 
cipaux traits  du  terrein  , prendre  tout  ce 
qu’ils  purent  de  remarquable , défigner 
les  endroits  à placer  leur  canon , fe  bien 
mettre  dans  la  tête  le  plan  de  leur  difpo- 
fition,  ôt  confidérer  avec  jufteflfe  tout  ce 
qui  pouvoit  leur  être  avantageux  ou  nui- 
fible , dont  ils  ne  furent  que  trop  bien 
profiter. 

On  fut  après  cet  artifice  par  les  prifoni 
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hiers.  Albergotti  s’excufa  avec  l’efprit  & 
cet  air  de  négligence  qui  ne  lui  man- 
quoient  jamais.  Villars  le  craignoit;  Bouf- 
flers  l’aimoit  ; les  deux  maréchaux  en 
avoient  befoin  pour  le  lendemain,  au- 
delà  duquel  ils  voyoient  bien  que  la  ba- 
taille ne  pouvoit  plus  fe  différer.  Villars 
fe  contenta  donc  de  tomber  vaguement 
fur  la  fottife  des  fubalternes  qui  avoient 
donné  la  première  occafion  à ce  parler 
mentage  , ôc  on  ne  fongea  plus  qu’à  le 
difpofer  à bien  recevoir  l’ennemi. 

La  nuit  fe  paffa  avec  la  même  tran- 
quillité que  la  précédente,  un  gros  brouil- 
lard  la  prolongea  jufque  vers  fix  heures 
du  matin.  Les  députés  des  Etats-généraux 
.à  l’armée  avoient  eu  grande  peine  à con- 
fentir  à une  aâion  ; contens  de  leurs 
avantages  , ils  les  vouloient  pouffer  par 
des  fieges  , & s’avancer  ainfi  folidement 
fans  rien  expofer  au  hafard.  Ce  ne  fut 
que  le  10  , veille  de  la  bataille,  & jour 
de  cet  artificieux  colloque  , que  le  prince 
Eugene  acheva  de  les  perfuader.  Lui  & 
Marlborough,  prirent  toutes  les  mefures 


DigitizedJjy  Google 


462  Mémoires 
dans  cette  même  journée  , en  forte  qu’ils 
fe  trouvèrent  en  état  d’attaquer , le  1 1 au 
matin , l’armée  du  Roi. 

On  a vu  ci-devant  quelle  avoit  fa 
droite  & fa  gauche  appuyées  à deux  bois, 
quelle  en  avoit  un  au  centre  qui  parta- 
geoit  une  plaine  dont  il  faifoit  deux  pe- 
tites ou  deux  grandes  trouées.  Maintenant 
il  faut  remarquer  que  vis-à-vis  ce  centre 
& derrière  le  bois  & les  deux  trouées, 
il  y avoit  une  petite  plaine  & un  bois  au 
bout,  que  nous  ne  tenions  point , propre 
à dérober  aux  ennemis  les  mouvemens 
de  notre  centre,  mais  bien  plus  à lâcher 
dedans  des  troupes  fort  près  de  notre 
centre , & à les  avoir  très-brufquement 
fur  les  bras  fans  pouvoir  s’en  apperce- 
voir. 

Villars  ne  mit  pas  fes  lignes  droites, 
mais  un  peu  recourbées  en  croifTant , 
c’eft- à-dire  les  pointes  des  deux  ailes  bien 
plus  avancées  que  le  centre  , par  confé- 
quent  moins  difficiles  à envelopper  & à 
enfoncer  que  dans  la  difpofit»on  droite  6c 
ordinaire.  Le  maréchal  de  Boufflers  fe 
chargea  de  la  droite. 
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Sur  les  fept  heures  du  matin , que  le 
brouillard  fut  diffipé,  on  apperçut  les 
colonnes  des  ennemis  marcher  ôc  fe  dé- 
ployer , & pendant  quelque  canonnade  , 
les  deux  ailes  de  notre  armée  furent  vi- 
goureufement  attaquées  par  l’infanterie 
des  ennemis.  Ils  avoient  eu  la  précaution 
de  tenir  leur  cavalerie  éloignée  & pref- 
qu’en  colonnes , pour  ne  pas  l’expofer  à 
notre  artillerie  ; tandis  que  la  nôtre , qui 
barroit  les  deux  trouées  pour  foutenir  no- 
tre infanterie , étoit  fouettée  par  leur 
canon  à demi-portée,  & perdit  beaucoup, 
fans  utilité , fix  heures  durant  avec  cette 
inégalité  , que  notre  canon  ne  pouvoit 
tirer  que  fur  de  l’infanterie  éloignée , & 
qui  fut  bientôt  aux  prifes  avec  la  nôtre, 
ce  qui  fit  ceffer  notre  artillerie  fur  elle. 

L’attaque  cependant  fe  poufloit  verte- 
ment à notre  gauche.  Les  ennemis  pro- 
fitèrent de  tous  les  avantages  d’avoir  bien 
reconnu  notre  terrein , & ne  fe  rebutè- 
rent point  des  difficultés  qu’ils  y rencon- 
trèrent à tâcher  de  rompre  les  pointes  de 
nos  ailes , & d’en  culebuter  les  courbures. 
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Ils  jugèrent  bien  que  l’attaque  faite  ài 
toutes  les  deux  à la  fois , attireroit  l’atten- 
tion du  maréchal  de  Villars , & qu’ayant 
une  plaine  vis-à-vis  de  fon  centre,  c’eft- 
à-dire,  les  deux  trouées  qui  ont  été  ex- 
pliquées & la  petite  plaine  au-delà,  il 
dégarniroit  le  centre  au  befoin  ^ dans  la 
penfée  qu’il  auroit  toujours  le  loifir  d’y 
voir  former  l’orage  & d’y  pourvoir  à 
tems , c’eft  ce  qui  fit  le  malheur  de  la 
journée. 

Les  ennemis  repouffés  de  notre  gau- 
che, y portèrent  leurs  plus  grandes  for- 
ces d’infanterie,  & la  percerent.  Alors 
Villars,  voyant  ces  troupes  ébranlées  ôc 
du  terrein  perdu  , envoya  chercher  pres- 
que toute  l’infanterie  du  centre , où  il 
ne  laiffa  que  les  brigades  des  gardes- 
Françoifes  & SuifTes , & celle  de  Charoft  , 
fans  qu’avec  ce  tenfort  il  pût  rétablir  cette 
gauche,  fur  laquelle  les  ennemis  conti- 
nuèrent de  gagner  force  terrein.  Attentifs 
en  même  tems  à ce  qu’ils  avoient  compté 
oui  arriveroit  au  centre ils  firent  fortir 

A - f /' 

de  ce  bois  qui  étoit  au  bout  de  la  petite 

plaine 
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plaine  qui  étoit  vis-à-vis  des  deux  trouées 
& de  notre  centre,  beaucoup  d’infanterie 
dont  ils  l’avoient  farci , fans  que  nous 
1 euffions  pu  appercevoir , laquelle  fondit 
lur  les  brigades  des  gardes  Françoifes  & 
Suilfes  , fyr  celle  de  Charoft,  où  le  mar- 
quis de^Woft  fut  tué  d’abord,  de  la 
refiftance  ddquelles  on  ne  parla  pas 
bien,  & qui  furent  culbutées  prefqu’auiïi- 
tot  qu  attaquées,  par  une  grande  fwpé± 
riorité  de  nombre.  ^ 

Maigre  le  défordre  de  notre  gauche 
on  y combattoit  toujours  , & elle  ven'I 
doit  fon  terrein  chèrement , lorfque  le 
njaréchal  de  Villars  y reçut  une  grande 
bleflureau  genou,  Albergotti  une  autre 
qui  les  mit  hors  de  combat,  & Chéme- 
rault  fut  tué.  Tout  cela  à cette  gauche, 
dont  la  défaite  étoit  bien  avancée  alors 
& qui  ne  tint  prefqüe  plus  depuis,  mal’ 
gré  les,  efforts  & les  exemples  du  roi  Jac- 
ques d Angleterre. 

A la  droite,  le  combat  fut  très -vif. 
Le  maréchal  de  Boufflers,  après  avoir 
vaillamment  repouffé  l’infanterie  qui  IV 
Suppl.  Tome  II,  q a 
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voit  attaqué , avoit  renverfé  la  cavalerie 
qui  étoit  venue  la  foute  nir , & gagné  un 
grand  terrein.  Il  traita  de  même  d’autre 
cavalerie  qui  s’étoit  préfentée  devant  lui , 
& jufqu’à  trois  fois  de  fuite  avec  le  même 
fuccès , lorfque , tout  occupé^de  pouffer 
fa  vidoire , il  apprit  la  dfljtf&feiu  centre 
& le  défaftre  de  la  gaucïS*,*  déjà  toute 
ployée  par  la  droite  des  ennemis  , la  re- 
traite de  la  perfonne  de  Villars  hors  du 
combat  par  fa  blelfure , & que  le  poids 
de  tout  portant  déformais  fur  lui  feul  , 
c’étoit  à lui  à la  tirer  des  précipices  où 

Villars  l’avoit  engagée. 

Outré  alors  de  fe  voir  la  vi&oire , qu’il 
tenoit  déjà,  arrachée  de  la  main,  & par 
des  mains  françoifes  , frappé  du  péril  où 
fe  trouvoit  l’état  par  celui  de  1 armée,  il 
fe  mit  à infpirer  l’audace  aux  divifions 
dfrjon  aile  par  de  courts  propos,  en 
"payant  & s’abandonnant  à fon  courage , 
il  ieur  donna  l’exemple  de  cette  témérité 
permife  aux  affaires  défefpérées , qui  leur 
fait  quelquefois  changer  de  face,  & il 
chargea  en  perfonne  fi  déméfurément  a 
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la  tête  de  tous  fes  efcadrons  & de  fes 
bataillons  , que  cela  put  pafler  pour  in- 
croyable. Ses  troupes , animées  par  la  vue 
des  prodiges,  depuis  fi  long-tems  incon- 
nus , d’un  général  fi  prodigue  de  foi , 
l’imiterent  tous  à l’envi. 

Mais  parmi  tant  d’efforts  , Boufflers , 
'"craignant  de  perdre  inutilement  ce  qui 
lui  reftoit , en  gagnant  un  terrein  qui  ne 
lui  ferviroit  qu’à  le  féparer  du  refte  de 
l’armée , chercha  à le  gagner  en  le  biai- 
fant , pour  fe  rapprocher  du  centre.  Il  y 
trouva  les  ennemis  pris  en  flanc  par  un 
feul  régiment  féparé  des  autres,  qui  les 
avoit  obligés  à fe  rejeter  dans  le  bois, 
& notre  cavalerie  , profitant  de  ce  mo- 
ment, avoit  pafTé  les  retranchemens  pour 
les  fuivre  & les  pouffer  de  plus  en  plus. 

Mais  cette  cavalerie  rencontra  un  fi 
grand  feu  d’artilfc|i£ dans  ce  bois,  qu’elle 
fut  contrainte  db  ic  retirer  où  elle  étoit 
auparavant.  Tout  ce  feu  croifé  fit  un 
grand  fracas  dans  ces  iroupes.  Par  ce 
feu  les  ennemis  nous  éloignèrent  tou- 
jours , ôt  entretenant  le  combat  de  la 
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droite  à notre  égard,  ils  profitèrent  dê 
ces  mouvemens  pour  achever  d’enfoncer 
notre  centre.  i 


Ce  fut  là  qu’on  eut  lieu  de  dire  en- 
core plus  de  mal  des  régimens  des  Gar- 
des Ôc  de  celui  du  Roi,  qui  s’y  étoient 
portés  fit  qui , en  un  inftant , laifferent  # 
emporter  les  retranchemens  du  centre*.  ‘ ^ 
Les  ennemis  , s’en  trouvant  maîtres , s’y 
arrêtèrent , n’ofant  expofer  leur  infanterie 
à cette  cavalerie,  qui  avoit  foutenu  un 
fi  furieux  feu  avec  tant  d’intrépidité  ; 
mais  ils  envoyèrent  chercher  leur  cava- 
lerie qui  n’avoit  prèfque  pas  combattu 
avec  leur  infanterie  contre  notre  droite* 
fit  avec  cette  cavalerie  fraîche  arrivée  à 


toutes  jambes , firent  paffer  par  les  in- 
tervalles de  nos  lignes  une  vingtaine  d’efi 
cadrons.  La  nôtre  attendit  trop  à pouf- 
fer cette  cavalerie  quv.grofiifiToit  à tous 
momens  s elle  la  chargea  enfin , mais 
mollement,  ôc  tourna  aulfi-tôt.  C’étoit 
la  Gendarmerie. .La  cavalerie , qui  la  fou- 
tenoit , ne  fit  pas  mieux , tant  la  valeur 
fit  les  efforts  ont  leurs  bornes. 


Digltized  by  Google 


DE  M.  LE  DUC  DE  S.  SlMON.  4^ 

Quelque  tems  après,  parurent  les  mous- 
quetaires , & Coettanfao  à la  tête  des 
troupes  rouges  de  la  Maifon  du  Roi,  qui 
arrêtèrent  cette  cavalerie  viêtorieufe  & 
l’enfoncerent  ; mais  qui , rencontrant  plu- 
sieurs lignes  formées  les  unes  derrière 
les  autres , à la  faveur  defquelles  cette 
cavalerie  pouffée  fe  rallia  j il  fallut  s’ar- 
rêter. 

Alors  arrivèrent  les  quatre  compagnies 
des  gardes-du-corps,  qui  enfoncèrent  tou- 
tes ces  lignes  de  cavalerie  l’une  après 
l’autre.  Le  fâlut  de  celle-ci  fut  une  chofe 
bien  bifarre.  Elle  trouva  derrière  toutes 
ces  lignes  renverfées  l’une  fur  l’autre, 
nos  retranchemens  qu’elle  avoit  palfés., 
La  difficulté  de  les  repaffer  la  contint , 
& donna  le  tems  au  prince  de  Heffe  ôc 
au  prince  d’Auvergne  de  l’arrêter  & de 
la  rallier  fous  la  prote&ion  du  feu  de  leur 
infanterie , reliée  dans  nos  retranchemens 
quelle  avoit  gagnés. 

Alors  les  efcadrons  de  la  maifon  du 
Roi  fe  trouvèrent  rompus  par  tant  & de. 
6 vives  charges,  & fans  être  foutenus 
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d’aucunes  troupes , ôc  perdirent  du  ter- 
rein  , dont  la  cavalerie  ennemie,  qui  fe 
rétablilfoit  & groffifloit  à chaque  inftant, 
fe  faifit,  que  de  battue  elle  devint  vic- 
torieufe.  Cette  reprife  de  combat  dura 
long-tems,  & fut  difputée  têtes  de  che- 
vaux contre  têtes  de  chevaux  ; tant  qu’à 
la  fin , il  fallut  céder  au  grand  nombre 
& lui  abandonner  le  champ  de  bataille. 
Ce  fut  le  dernier  vrai  combat  de  cette 
fatale  journée. 

Notre  gauche  étoit  déjà  retirée  fous 
les  ordres  d’Artagnan  , qui  en  avoit  raf- 
femblé  les  débris , & qui  les  préfenta  fi 
à propos  & fi  fermement  aux  ennemis-, 
qu’il  les  empêcha  de  troubler  le  corn- 
jnencement  de  leur  retraite.  Dans  ce  fâ- 
cheux état , Boufflers,  ne  pouvant  plus 
rien  exécuter  avec  une  armée  difperfée, 
une  infanterie  accablée  , ne  fongea  plus 
qu’à  éviter  le  défordre  & à faire  une 
belle  & honorable  retraite.  L’infanterie 
de  la  droite  & de  la  gauche  avoit  eu  le 
tems  de  s’y  difpofer  pendant  ce  long 
combat  dç  la  cavalerie,  A trois  heures 
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après-midi  toute  notre  cavalerie  paiïa  les 
défilés  en  grand  ordre , derrière  lefquels 
elle  fe  mit  en  bataille  fans  avoir  été  pref- 
fée.  A quatre  heures , le  maréchal  de 
Boufflers  mit  toute  l’armée  fur  quatre  co- 
lonnes , deux  d’infanterie  de  chaque  côté 
le  long  des  bois , deux  de  cavalerie  dans 
la  plaine  au  milieu  des  deux  autres.  Elle 
fe  retira  ainfi  lentement,  Boufflers  à 
l’arriere-garde  de  tout,  fans  que  les  en- 
nemis donnaflent  la  moindre  inquiétude 
pendant  toute  la  marche  qui  dura  jufqu’à 
la  nuit , & fans  perdre  cent  traîneurs. 
Tout  le  canon  fut  retiré,  excepté  quel- 
ques pièces , & de  bagage  il  n’en  put  être 
queftion  , parce  qu’il  avoit  été  renvoyé 
lorfqu’on  s’étoit  mis  en  marche  pour  aller 
chercher  les  ennemis. 

L’armée , ainfi  enfemble , arriva  au 
ruilfeau  de  la  Romelle , & campa  der- 
rière entre  Valenciennes  & le  Quefnoy, 
où  elle  féjourna  long-tems.  Les  blelfés  fe 
retirèrent  dans  ces  deux  places  ; à Mau- 
beuge  & à Cambrai.  Les  ennemis  palfe- 
rent  la  nuit  fur  le  champ  de  bataille  ôc 
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fur  vingt-cinq  mille  morts , ôc  marchè- 
rent vers  Mons  le  lendemain  au  foir. 

Ils  avouèrent  franchement  qu’en  hom- 
mes tués  ôc  blefles  , en  officiers  - géné- 
raux ôc  en  particuliers  , en  drapeaux  & 
en  étendarts  ils  avoient  plus  perdu  que 
nous.  Il  leur  en  coûta  en  effet  fept  lieu- 
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tenans-généraux , cinq  autres  généraux, 
environ  dix-huit  cens  officiers  tués  ou 
bleffés,  ôc  plus  de  quinze  mille  hommes 
tués  ou  hors  de  combat.  Ils  avouèrent 
auffi  tout  haut  combien  ils  avoient  été 
furpris  de  la  valeur  de  la  plupart  de  nos 
troupes , fur  - tout  de  la  cavalerie  , ôc 
leurs  chefs  principaux  ne  diffimulerent 
pas  quelle  les  auroit  battus  fi  elle  avoit 
été  bien  conduite.  Ils  n’avoient  pas  douté, 
à la  feule  difpofition  de  notre  armée, 
quelle  le  feroit , puifque  du  lieu  où  com- 
mença le  combat  de  cavalerie , nos  offi- 
ciers virent  leur  camp  tendu.  En  effet, 
avec  plus  d’art  ôc  de  mefure,  on  pou- 
voit  foutenir  nos  retranchemens  ; mais  le 
terrein  coupé  qui  étoit  au-delà , ôc  la  hau-, 
teur.  que  tenoient  les  ennemis , ne  pou-. 
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voient  biffer  efpérer  de  les  dépofter  après 
les  avoir  repouffés.  Ce  fut  fans  doute  ce 
qui  leur  perfuada  l’attaque , dans  la  pen- 
fée  d’obtenir  la  victoire  s’ils  emportoient 
le  champ  de  bataille  ; ôc  s’ils  étoient  re- 
pouffés , de  n’y  pouvoir  perdre  que  des 
hommes  Ôc  rien  de  plus,  defquels  ils  ont 
bien  plus  que  nous , & des  recrues  tant 
qu’ils  veulent. 

L’idée  du  maréchal  de  Villars  eft  de-r 
meurée  fort  difficile  à comprendre.  Pour- 
quoi, de  fi  loin,  marcher  aux  ennemis 
pour  s’en  biffer  attaquer  exprès , ayant 
pu  les  attaquer  lui- même  deux  jours  du- 
rant avant  d’être  attaqué  , au  moins  un 
grand  jour  ôc  demi , pour  parler  avec  la 
précifion  la  plus  exacte  ? Si  on  oppofe 
qu’il  ignoroit  que  ce  qu’il  prit  pour  toute 
leur  armée  n’étoit  qu’un  gros  corps  avan- 
cé, on  peut  répondre  qu’il  falloit  être 
mieux  informé  en  chofe  fi  capitale  , ôc 
qu’on  l’eft  quand  on  veut  s’y  adonner  ôc 
bien  payer.  D’ailleurs , s’avançant  fur  ce 
qu’il  voyoit , quand  l’armée  y eût  été 
toute  entière , il  n’auroit  fait  que  ce  pour 
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quoi  il  marchoit  à elle , gagnoit  la  hau- 
teur fur  elle,  & mettoit  derrière  lui  ce 
bois  funefte  de  vis-à-vis  fon  centre , qui 
acheva  la  perte  de  la  bataille , & ce  bois 
encore  de  fon  centre,  avec  les  deux 
trouées  qui , en  partageant  en  deux  fon 
champ  de  bataille , coupa  fon  armée , 
donna  lieu  de  la  battre  en  détail , & 
rendit  inutile  la  confiante  viéloire  de  fa 
droite.  Il  paroît  donc  certain  qu’il  ne 
pouvoit  jamais  gagner  la  bataille  dans  un 
terrein  fi  défavantageux.  Si  on  examine 
la  difpofition  qu’il  en  fit , elle  ne  fe  trou- 
vera pas  plus  favante  que  le  choix  de  ce 
bizarre  terrein.  Une  forme  de  croiflant 
qui , comme  on  l’a  dit , préfente  deux 
pointes  difficiles  à défendre , aifées  à en- 
velopper, un  centre  tout  au ffi-tôt  dégar- 
ni, qu’on  ne  peut  fauver  de  fautes  énor- 
mes, & .dont  le  fouvenir  d’Hocftet  eut 
au  moins  dû  préferver  ; un  grand  corps 
de  cavalerie  porté  fous  le  feu  des  batte- 
ries ennemies  fans  aucun  fruit  à en  pou- 
voir attendre , enfin  nulle  néceflité  de 
combattre , après  avoir  laiffé  prendre  tran- 
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quillement  Tournai;  & pour  Mons,  en 
tenant  d’abord  les  ennemis  de  plus  près, 
on  eut  aifément  choifi  un  lieu  plus  avan- 
tageux ; mieux  encore  de  biffer  former 
le  fiege , & fe  porter  à tems  de  maniéré 
à les  attaquer  affoiblis , tant  par  le  fiege 
même,  que  par  la  garde  de  leurs  tran- 
chées & de  leurs  portes.  Enfin  il  parut 
que  de  tous  les  momens  & de  tous  les 
terreins  à choifir  pendant  cette  campa- 
gne , le  tems  & le  terrein  ne  le  pou- 
voient  être  plus  mal  pour  combattre. 

Ce  jugement  fut  celui  des  deux  armées. 
On  doit  cependant  en  excepter  le  Roi 
& madame  de  Maintenon , dont  le  juge- 
ment ne  fut  pas  de  même.  Les  ennemis 
eurent  dans  cette  bataille  cent  foixante- 
deux  bataillons , trois  cens  efcadrons , 
cent  vingt  pièces  de  canon  ; c’eft-à-dire , 
quarante-deux  bataillons , quarante-deux 
efcadrons,  & quarante- deux  pièces  de 
canon  de  plus  que  l’armée  du  Roi , qui 
y perdit  dix  mille  hommes  tués  ou 
bleffés. 

Les  deux  armées  furent  auffi  également 
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perfuadées  que  le  fort  des  armes  étoit  dé- 
cidé long-tems  avant  que  le  maréchal  de 
Villars  fut  bleffé , quoiqu’il  n’eût  rien  ou- 
blié pour  que  fa  blefïure  fût  caufe  de 
tout  le  défaftre.  On  foupçonna  auffi  que 
l’aile  du  maréchal  de  Bouffiers,  qui  fut 
toujours  victorieufe , eût  peut-être  réta- 
bli l’affaire , s’il  eût  d’abord  pouffé  fa 
pointe  avec  moins  de  précaution.  Mais 
très-certainement  on  crut  qu’il  auroit  rem- 
porté l’honneur  de  la  journée,  fi  le  dé- 
garniffement  du  centre , par  la  défaite  de 
la  gauche,  ne  l’eût  forcé  d’aller  à leur 
fecours.  Mais  fi  la  victoire  lui  fut  arra- 
chée des  mains  de  la  façon  qui  vient  d’être 
racontée , perfonne  ne  lui  peut  ôter  l’hon- 
neur de  la  plus  belle  retraite  qui  ait  été' 
faite  depuis  celle  d’Altenheim.  L’armée 
conferva  fous  lui  un  air  d’audace  & un 
defir  d’en  revenir  aux  mains  qui  penfa 
être  fuivi  de  l’effet,  mais  qui  fe  trouva 
arrêté  court  par  mifere. 

Les  ennemis  ouvrirent  la  tranchée  le 
23  feptembre  devant  Mons.  Bouffiers  ôc 
fon  armée  pétilloient  de  leur  faire  lever 
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ce  grand  fiege , mais  la  mifere  extrême 
de  l’armée  fut  un  obftacle  invincible  à 
leur  bonne  volonté.  Le  prêt  avoit  fou- 
vent  manqué  6c  n’étoit  pas  mieux  rétabli  , 
les  fubalternes , réduits  au  pain  de  muni* 
tion,  s’éclaircilfoient  tous  les  jours,  les 
officiers  particuliers  mouroient  de  faim 
avec  leurs  équipages , les  officiers  fupé- 
rieurs  ôc  les  officiers  - généraux-  étaient 
fans  paie  ôc  fans  appointemens  de  la  cam- 
pagne précédente.  Le  pain  ôc  la  viande 
avoient  manqué  fouvent  des  fix  ou  fept 
jours  de  fuite  ; le  foldat  ôc  le  cavalier  , ré- 
duits aux  herbes  ôc  aux  racines,  n’en 
pouvoient  plus , nulle  efpérance  de  mieux 
pour  cette  fin  de  campagne.  Nécefiité 
par  conféquent  fut  de  laiffer  échapper 
les  occafions  de  fauver  Mons , ôc  de  ne 
plus  penfer  qu’à  la  fubfiftance  la  moins 
fâcheufe  qu’on  pourroit , jufqu’à  la  fépa- 
ration  des  armées. 

« 

La  fortune  de  Villars,  enrichi  à là 
guerre , où  tous  les  autres  fe  ruinent  , 
maréchal  de  France  pour  une  bataille 
qu’il  crut  perdue,  lors  même  que  d’au- 
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très  que  lui  l’eurent  gagnée  ; chevalier 
de  l’ordre  parce  que  le  Roi  s’avifa  de  le 
donner  à tous  les  maréchaux  de  France; 
duc  vérifié  pour  un  fimple  voyage  en  Lan- 
guedoc , où  il  fe  mit  de  niveau  avec  un 
brigand , en  traitant  fans  fruit  d’égal  avec 
lui  ; fut  pair  pour  la  bataille  de  Malpla- 
quef.y  dont  on  vient  de  voir  les  fautes  ÔC 
le'tîWkfuccès.  Le  cri  public  fur  fa  naif- 
fance  & fur  la  récompenfe  dut  le  morti- 
fier. Harcourt  en  frémit  de  rage.  11  fut , 
des  bords  du  Rhin,  crier  fi  haut  au  Roi 
& à madame  de  Maintenon  qu’il  em- 
porta d’emblée  la  pairie,  mais  avec  le 
dépit  de  l’occafion , & de  nôtre  pair  qu’a- 
près  Villars  qui,  en  nailfance  & en  toutes 
chofes , étoit  fi  loin  de  lui , & fait  duc 
vérifié  fi  long  tems  après  lui. 

Artagnan  reçut  en  même  tems  le  bâtort 
de  maréchal  de  France,  & prit  le  nom 
de  fa.,  famille  qui  étoit  Montefquiou , 
faw^^quel  nous  le  verrons  figurer  dé- 
formais. Boufflers  voyoit  avec  une  indi- 
gnation fecrete,  un  homme  tel  que  Vil- 
lars égalé  à lui , après  avoir  perdu  uqc 
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importante  bataille,  lorfqu’il  ne  tenoit 
qu’à  lui  de  battre  les  ennemis  en  détail , 
& de  les  mettre  hors  de  portée  de  lon- 
ger à Mons  ni  à aucun  autre  fiege,  ôc 
que  lui  avoit  fauvé  l’état  en  fauvant  l’ar- 
mée des  fautes  de  Villars. 

Cette  circonftani^  tourna  la  tête  au 

f % • 

maréchal  de  Bouff}érs;>  & y fit  entrer  ce 
qu’il  n’avoit  jamais  imaginé  jufqu’alors , 
ôc  ce  qu’il  eut  rejetté  avec  indignation  fi 
quelqu’un  le  lui  avoit  propofé,  comme 
un  motif  d’aller  en  Flandres.  L’épée  de 
connétable  lui  vint  dans  l’efprit.  Il  ne  fe 
crut  pas  au-deiïous  d’elle.  Il  hafarda  cette 
infinuation  qui  le  perdit  ôc  lui  plongea 
le  poignard  dans  le  cœur , dont  le  tems 
ni  les  réflexions  ne  purent  émoufler  la 
pointe.  Tel  fut  l’écueil  qui  froiiïa  ce  co- 
lofle  de  vertus  à l’aide  des  envieux  ôc  des 
fripons,  ce  qui  ..donna  lieu  à une  raifon 
plus  cachée  de  réduire  cette  ef- 

pece  de  ditlatehf  à la  condition  commune 
des  autres  citoyens. 

Villars  arriva  triomphant.  Le  Roi  vou- 
lut qu’il  vînt  6c  demeurât  à Verfailles, 
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pour  que  Maréchal  (a)  ne  perdît  pas  de 
vue  fa  bleflure , & lui  prêta  le  bel  appar- 
tement de  M.  le  prince  de  Conti.  Quel 
tontrafte,  quelle  différence  de  fervices  ^ 
de  mérite  j d’état,  de  vertu,  de  fituation 
entre  ces  deux  hommes  ! Quel  fond  iné- 

puifable  de  réflexions! 

« 

ai»  ■ h ■ iwfiMii  r-—i  ^ mmm 1— 

* » 1 

B ou  F F l e r s.  Sa  magnanimité  digne: 
des  anciens  Romains. 

Sur  la  fin  du  fiege  de  la  Citadelle 
de  Tournai,  Boufiférs  fentit  f étrange 
poids  des  affaires  de  Flandres  , & s’in- 
quiéta de  ce  qu’un  feul  homme  en  étoit 
chargé , qui , mis  hors  de  combat  par 
maladie  ou  par  quelqu’autre  accident,  ne 
pourroit  être  remplacé  à l’inftant,  & dans 
des  circonftances  fi  pre (Tantes  & fi  criti- 
ques. Pénétré  de  ce  danger,  il  en  parla 
au  Roi,  lui'  dit  que  Tf' difpofoit  à 
une  bataille , lui  repréfenta  le  péril  de 
fon  armée  fi,  par  un  accident  arrivé  à 

(a)  Premier  Chirurgien  du  Roi. 

Villars, 
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VillarS , elle  tomboit  dans  une  anarchie 
en  des  mômens  fi  décififs.  Tout  de  fuite 
il  offrit  de  l’aller  féconder , d’oublier  tout 
pour  lui  obéir , n’être  que  fon  foulage* 
ment  j ôt  rien  dans  l’armée  que  par  lui, 

& à portée  feulement  de  le  fuppléer  en 
cas  d’accident  à fa  peffonne. 

Pour  comprendre  la  grandeur  de  ce 
trait,  digne  de  ces  Romains  les  plus  illuf* 
très  des  tems  de  la  plus  pure  vertu  de 
leur  république , je  m’arrêterai  ici  un 
moment.  Boufflers,  au  comble  des  hon- 
neurs ^ de  la  gloire,  de  la  confiance,  „ 
n’avoit  qu’à  demeurer  en  repos  & jouir 
d’un  état  fi  radieux,  avec  une  fanté  qui 
ne  lui  avoir  pas  permis  de  commander 
l’armée.  Parvenu , avec  réputation , à être 
chevalier  de  l’ordre  de  la  Toifon  d’or, 
colonel , puis  capitaine  des  gardes , il 
avoit  juftemént  fur  le  coeur  d’avoir  été 
forcé  de  quitter  la  première  charge  pour 
l’autre  ; maréchal  de  France,  duc  & pair, 
gouverneur  de  Flandres,  la  furvivance 
pour  fon  fils , maître  & modérateur  de 
Paris,  avec  les  entrées  de  gentilhomme 
Suppl.  Tome  IL  H h 
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de  la  chambre,  la  privance  & la  con- 
fiance du  Roi  & de  madame  de  Mainte- 
non , ôc  la  tutelle  du  miniftre  de  la 
guerre. 

La  gloire  qu’il  avoit  acquife  forçoit 
les  efprits  à applaudir  à une  fi  grande  for- 
tune : fa  générofité , fon  défintéreflement, 
fa  modeftie,  engageoient  les  cœurs  à s’y 
complaire.  Très-bien  avec  Monfeigneur 
& avec  M.  le  duc  de  Bourgogne , il  n’y 
avoit  prince  du  fang,  même  bâtard,  mi- 
niftre ni  feigneur , qui  ne  fuffent  obligés 
de  compter  avec  lui  ; & lui,  au-delà  des 
grâces,; des  honneurs,  des  récompenfes 
& de  toute  efpece  de  luftre,  s’offroit 
d’aller  compter  avec  un  homme  avanta- 
geux, tout  perfonnel,  jaloux  de  tout, 
fans  principe,  accoutumé  à tout  gain,  à 
ufurper  la  réputation  d’autrui,  à faire 
liens  les  confeils  ôt  les  a&ions  heureufes, 
& à jetter  fur  les  autres  tous  mauvais 
fuccès  ôt  fes  propres  fautes. 

Le  comble  eft  que  Boufflers  nel’igno- 
roit  pas  , qu’il  connoifloit  l’impudence 
de  fa  hardieffe  3 l’art  de  fes  difçours , le 
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foible  du  Roi  & de  madame  de  Mainte- 
non  pour* lui,  & que  c’étoit  fous  un  tel 
homme,  Ton  cadet  à la  guerre  de  fi  loin , 
maréchal  de  France  près  de  dix  ans  après 
lui,  & dans  fon  propre  gouvernement  * 
où  il  venoit  de  défendre  Lille , qu’il  ai- 
le it  fe  mettre  à la  merci  pour  le  bien 
de  l’état,  & expofer  une  réputation  fi 
grande,  fi  pure,  fi  juftement  acquife,  à 
la  certitude  de  l’envie  & à l’incertitude 
des  fuccès,  même  dans  la  main  d’un 
autre. 

BoufHers  vit  tout  cela  , il  le  fentit  dans 
toute  fon  étendue,  mais  tout  difparut  de- 
vant lui  à la  lueur  du  bien  de  l’état.  Il 
preffa  le  Roi , & le  Roi,  qui  n’en  voyoit 
pas  tant,  bien  moins  encore  la  magnani- 
mité d’une  pareille  offre , le  loua , le  re- 
mercia , & ne  crut  pas  en  avoir  befoin  , 
fans  en  fentir  le  prix.  Dix  ou  douze  jours 
après  , Boufflsrs  n’y  penfant  plus  , le 
Roi  fit  des  réflexions  , l’envoya  chercher, 
& lui  dit  qu’il  lui  feroit  plaifir  d’aller  à 
fon  armée  de  Flandres,  de  la  maniéré 
qu’il  le  lui  avoit  offert.  Le  maréchal, 

Hhij 
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attaqué , pour  la  première  fois , d’une 
goutte  douloureufe , après  avoir  réitéré 
ce  qu’il  avoit  dit  précédemment  au  Roi  , 
partit  le  2 feptembre , le  jour  même  de  la 
reddition  de  Tournai. 


D É FAIT  B-  & ruine  du  Roi  de  Suède 
par  le  C\ar  à Pultava  ( a ). 

Cette  année  fut  encore  remarquable 
par  le  grand  changement  qui  arriva  dans 
le  Nord»  L’abaiflementj  pour  ne  pas  dire 


(a)  Ce  fut  le  8 juillet  170?  , que  fe  donna  cette  ba- 
taille déci/ïve  de  Pultava  , entre  les  plus  linguliers  Mo- 
narques qui  fuflint  alors  dans  le  monde  ; Charles  XII  , 
illuftre  par  neuf  années  de  viétoires  ; Pierre  Alexiowits , 
par  neuf  années  de  peines  prifes  pour  former  des  troupes 
égales  aux  troupes  fiiédoifes  ; l’un  glorieux  d'avoir  donné 
des  états , l’autre  d’avoir  civilité  les  liens  : Charles  ai- 
mant les  dangers , & ne  combattant  que  pour  fa  gloire  : 
Alexiowits  ne  fuyant  point  le  péril  & ne  faifant  la  guerre 
que  pour  fes  intérêts.  Le  Monarque  fuédois  libéral  par 
grandeur  d’aine,  le  Mofcovite  ne  donnant  jamais  que  par 
quelque  vue  j celui-là  d’une  fobriété  & d’une  continence 
fans  exemple , d’un  naturel  magnanime , & qui  n’avoit 
été  barbare  qu’une  fois  j celui-ci  n’ayant  pas  dépouillé  k 
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l’anéantiflement,  de  la  Suede  9 qui  avoit 
fi  fouvent  fait  trembler  le  Nord , & plus 
d’une  fois  l’Empire  ôc  la  Maifon  d’Autri- 


rudeiïe  de  (on  éducation  & de  Co n pays , auffi  -terrible  ï 
fes  fujets  qu’admirable  aux  étrangers , & trop  adonné  à 
des  excès  qui  ont  même  abrégé  (es  jours  : Charleravec 
le  titre  d’invincible  , qu’un  moment  pouvoit  lui  ôter }, 
les  nations  avoient  déjà  donné  à Pierre  Alexiowits  le  nom 
de  Grand  , qu’une  défaite  ne  pouvoit  lui  faire  perdre  * 
parce  qu’il  ne  le  devoit  pas  à des  viôoires. 

' Tous  les  écrivains  (uédois  di(ent  qu’ils  auroient  gagné 
la  bataille  ( de  Pultava  ) , fi  on  n’avoit  pas  fait  de  fautes; 
mais  tous  les  officiers  prétendent  que  c’en  étoit  une  grande 
de  la  donner , & une  plus  grande  encore  de  s'enfermer 
dans  ces  pays  perdus , malgré  l’avis  des  plus  (âges , contre 
un  ennemi  aguerri  , trois  fois  plus  fort  que  Charles  XII 
par  le  nombre  d’horafries  $e  par  les  reflources  qui  mam- 
quoient  aux  Suédois. 

Avant  ce  jour  , feize  mille  (ôldats  du  Roi  Charles  eu£- 
fent  attaqué  toutes  les  forces  de  l’Empire  Mofcovite , 8c 
euflent  péri  jufqu’au  dernier  plutôt  que  de  (e  rendre; 
mais  après  une  bataille  perdue  , après  avoir  fui  pendant 
deux  jours , ne  voyant  plus  leur  prince , qui  étoit  con-* 
traint  de  fuirlui-même  , les  forces  de  chaque  (ôldat  étant 
épuifées , leur  courage  n’étant  plus  fbutenu  par  aucune 
efpérance , l’amour  de  la  vie  Remporta  (ùr  l’intrépidité.... 
L’armée  entière  fut  faite  prifonniere  de  guerre....  Ces 
malheureux  furent  difperlés  depuis  dans  les  états  du  Czar, 
mais  particulièrement  en  Sibérie.  . . . Dans  ce  pays  ban~ 
bare , où  l’ulâge  du  pain  n’étoit  pas  meme  connu , les 
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che  ; ôc  l’élévation  formidable  depuis 
d’une  autre  puiflance  jufqu’alors  incon- 
nue, excepté  le  nom,  ôc  qui  n’avoit  ja- 
mais influé  hors  de  chez  elle  Ôc  de  fes 
plus  proches  voifins. 

Ce  fut  l'effet  de  l’étrange  parti  que 
prit  le  roi  de  Suede  qui , enivré  de  fes 
exploits  ôc  du  defir  de  détrôner  le  czar , 
comme  il  avoit  fait  le  roi  de  Pologne, 
féduit  par  les  funelles  projets  de  Piper, 
fon  unique  miniftre , que  l’argent  des 
alliés  contre  la  France  avoit  corrompu, 
pour  fe  délivrer  d’un  prince  qui  s’étoit 
rendu  fi  formidable , ôc  avec  lequel  ils 
avoient  été  forcés  plus  d’une  fois  à comp- 
ter. Il  s’engagea  à pourfuivrele  czar,  qui 
en  fuyant  devant  lui  avec  art , anima  fon 
courage  ôc  fon  efpérance , s’engagea  dans 


Suédois  devenus  induftrieux  par  le  befoin  , y exercèrent 
les  métiers  & les  arts  dont  ils  pouvoient  avoir  quelque 
teinture.  Alors  toutes  les  dillindions  que  la  fortune  met 
entre  les  hommes , furent  bannies.  L’officier  qui  ne  put 
exercer  aucun  métier , fut  réduit  à fendre  & à porter  le 
bois  du  foldat  devenu  tailleur  , drapier , menuiiier,  ma» 
Ç9n  ou  orfevre , & qui  gagnoit  de  quoi  fubfifler. 

H'tjioirt  de  Charles  XII.  Voltaire. 
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des  pays  qu’il  avoit  fait  dévafter,  ruina 
fon  armée  par  toutes  fortes  de  befoins, 
de  famine,  de  mifere,  le  força  enfuite, 
de  défefpoir,  à un  combat  défavanta- 
geux , où  toute  fon  armée  périt  fans  au-' 
cune  retraite , & où  lui-même  fort  blelfé  , 
n’en  trouva  qu’à  Bender,  chez  les  Turcs, 
où  il  arriva  avec  grande  peine  & à tra- 
vers mille  périls , lui  trois  ou  quatrième. 


Défaite  entière  du  C\ar  fur  le  Pruth . 
Il  fe  fauve  avec  ce  qui  lui  rejle  par  un 
traité , & par  l’avarice  du  Grand -Vifir 
qui  coûte  la  tête  à ce  Minijlre  Ottoman . 

O N apprit , au  commencement  de  l’au-' 
tomne  de  cette  année,  le  malheur  du 
czar , enfermé  par  le  Grand-Vifir  près  de 
la  riviere  du  Pruth.  Ce  prince,  piqué  de 
la  prote&ion  que  la  Porte  avoit  accordée 
au  roi  de  Suede  retiré  à Bender,  en  vou- 
lut avoir  raifon  par  les  armes,  & tomba 
dans  la  nfême  faute  qui  avoit  perdu  le 
roi  de  Suede.  Les  Turcs  l’attirerent  fur 
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Je  Pruth  à travers  des  déferts , où,  man- 
quant de  tout  j il  falloit  périr  on  hafar- 
der  tout  par  un  combat  fort  inégal.  Il 
étoit  à la  tête  de  foixante  mille  hom- 
mes , il  en  perdit  plus  de  trois  mille  fur 
Ja  place  ; lç  relie , mourant  de  faim  ôc 
de  mifere , & }ui  fans  auçune  reflource , 
fans  pouvoir  éviter  d’être  prifonnier  des 
Turcs  Ryec  ce  qui  lui  rçftoit. 

Dans  une  extrémité  fi  prenante,  une 
femme  de  rien  , qu’il  avoit  ôtée  à fon 
inari , tambour  dans  fes  troupes  , & qu’il 
avoit  publiquement  époufée , après  avoir 
répudié  & confiné  la  Tienne  dans  un  cou- 
vent } lui  propofa  de  tenter  le  Grand- 
Vifir  , pour  le  laifler  retourner  libre  dans 
fes  états  y avçç  tout  cç  qui  étoit  relié  de 
Ja  défaite. 

Le  Czar  approuva  la  propofitlon , fans 
çn  çfpérer  de  fuçcès,  Il  envoya  fur-le- 
çhamp  au  Grand-Vifir , avec  ordre  de  lut 
parler  çn  fçcret,  Ce  miniffre  fut  ébloui  de 
J’or  } des  piçrreries  , de  plufieurs  çho-  * 
fes  préçiçufes  qui  lui  furent  offertes } il  les 
wcepta,  les  re^ut  figmt  avec  le  C?ar  vm 
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traité  de  paix  , par  lequel  il  lui  .étoit  per- 
mis de  fe  retirer  en  fes  états  par  le  plus 
court  chemin  avec  tout  ce  qui  l’accompa- 
gnoit  ; les  Turcs  lui  fourniffant  des  vivres 
dont  il  manquoit  entièrement.  Le  Czar 
s’engageoit  à rendre  Azoph,  dès  qu’il  fe- 
roit  arrivé  chez  lui  ; à rafer  tous  les  forts 
ôc  à brûler  tous. les  vaifTeaux  qu’il  avoit 
dans  la  mer  Noire  ; à laiiTer  retourner  le 
roi  de  Suede  par  la  Poméranie,  ôc  à payer 
aux  Turcs  & à ce  prince  tous  les  frais  de 
la  guerre. 

Le  Grand-Vifir  trouva  une  telle  oppofi- 
tion  dans  le  Di^an  à palier  ce  traité , ôc 
une  tell^hardiefle  dans  le  minière  du  Roi 
de  Suede  qui  l’accompagnoit , à exciter 
contre  lui  tous  les  principaux  de  fon  ar- 
mée , que  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fût  rompu 
ôc  que  le  Czar  avec  tout  ce  qui  lui  reftoit 
de  troupes  , ne  fubiflfent  le  fort  d’être  faits 
prifonniers.  Il  n’étoit  pas  en  état  de. tenter 
la  moindre  réfiftance.  Le  Grand-Vifir  n’a- 
voit  qu’à  Je  vouloir  pour  leur  faire  mettre 
fur-le-champ  les  armes  bas.  Outre  la  gloire 
dç  mener  à Conftantinople  le  Czar , fa  cour 
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& fes  troupes , on  peut  juger  de  ce  qu’il  en 
eût  coûté  à ce  prince  ; mais  les  riches  dé- 
pouilles auroient  été  pour  le  Grand -Sei- 
gneur , ôc  le  Grand-Vifir  les  aima  mieux 
pour  lui.  Il  paya  donc  d’autorité  & de  me- 
naces , & fe  hâta  de  faire  partir  le  Czar  & 
de  s’éloigner  en  même  tems. 

Le  miniftre  de  Suede  , chargé  des  pro- 
teftations  des  principaux  chefs  des  Turcs, 
courut  à Conftantinople  où  le  Grand-Vifir 
fut  étranglé  en  arrivant.  Le  Czar  n’oublia 
jamais  le  fervice  de  fa  femme , dont  le  cou- 
rage & la  préfence  d’efprit  l’avoient  fauvé. 
L’eftime  qu’il  en  conçut , jointe  à l’amitié  , 
l’engagea  à la  faire  couronner  Clarine , à 
lui  faire  part  de  toutes  fes  affaires  & de 
tous  fes  deffeins.  Echappé  au  danger , il 
fut  long -tems  fans  rendre  Azoph , & à 
démolir  fes  forts  de  la  mer  Noire.  Pour  fes 
vaiffeaux  , il  les  conferva  prefque  tous , 
& ne  voulut  pas  laiffer  retourner  le  Roi 
de  Suede  en  Allemagne  ; ce  qui  penfa 
rallumer  la  guerre  avec  le  Turc. 

Fin  dû  Tome  IL 
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